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■    Nous  ne  nous  pxot 

^5  rendre  compte  ici 

diflèrens  morceaux  , 

bornerons  à  deux  que 

choifis ,  comme  nous 

lasiplus  in«eréaân$.  C 

mier&  le  huitième.  L 

pour  titre  -,.  Girmani 

dstti  ks  FmirailUs  de 

f'»' tout  la  Conclamatior, 

objet  d'expliquer  mvba 

cft  dans  la  Salle  des  A 

Louvre,  &  fur  lequel 

adomiëuneDilTertatior 

"ée  17J6.  La  DilTertadt 

Martin  n'a  rien  de  com 


^MVur  ^  1740;  jn 

te  et  Taucre^  mais,  en  rendant' 
compte  de  celle  de  Dom Martin,, 
nous  croions  devoir  adoucir-  les- 
traitsde  (à  cridqoe)  &  éviter  de 
noos  ièrvir des  ternies peuména-- 
gés,  dans  lesquels  il:  s'emporte- 
contre  (on  adverÊdre;  Lanaiflàn»- 
ce  et  M.  Mafiey  &  la  réputation^ 
qa*fl  s -eft  acquite  dans4a  Republi^- 
oue  des  Lettres  demandaient  plus* 
d'égards  ,  &  la  critique  de  Dom« 
Martin  n'eut  rien  perdu  de  (afor— 
œ  en  perdant  jun  peu  de  fbnamer— 
tume. 

Yoâd  la  deTcription  oue  £dt: 
Dom  Martin  du  bas-reliet  dont  il^ 


sagit. 


»  L'Andque  reprefente  une  jeu-- 
»  ne  femme  dans  la  même  pofture 
n  où  elle  étoit  quand  elle  rendit 
»  l'ame ,  elle  eft  étendue  fur  un  Ut 
M  qui  reflèmble  parfaitement  aux 
»  fofa  de  nos  jours  \  Ùl  gorge  eft 
»  découverte  ;  H  paroît  qu'en  ex- 
»  pirant ,  elle  panchoit  la  tête  fur 
»  la  main  gauche.  On  voit  à  fa  tête 
»  un  eiiÊuat  qiii  fond  en  larmes,  &> 
I  Avs 


»-&  ^fiut^t  la  tfite  fur 
»  dsoitc  Derrière  dk  i 
3>^peribisine  quÂisient  de 
^>:6srhabks>  xzKiotrefbii 
M  iicfts  &  fet.l^aules  i^  < 
5>  &.  mam^  dtoitc  à  fes 
»ion  J;)ra&  gauche  eft 
w  bracelet.  A  côté  une  a 
'>-me  tKMTte  fàmata  ài&  ^ 
5>iai^-dcva:îit  icUè  ub  Gi 
jî  fon  flambeau..  Au  côt< 
*>.la  femme  alEfe  font  d 
«:  mes  5  l'un  ionne  de  là 
»te,,  l'autre  remafqjaa 
or  ceincUf  ç  qui  le  ferre ,-  < 
*>mîe  efpece  de  cor*..Suf 


janvier  ^   1740.  .11" 

wfa  (îroîte  ,  &  for  la  même  lîgne  ^ 
»  un  jeune  homme  courons  de 
»  laurier  &  reyêra  dPùne  toge, 
>s  rient  d'une  main  le  fond  du  dot 
«  fier  du  fit  &  de  l'autre/otttîent  fin: 
«Teflomac  une  boëte  quarrée, 
«  dont  le  couvercle  quadrangnlaî- 
>5re  fe  termine  en  pointe.  Deux 
iî  perfonnages  ftm waWes  qui  pa- 
^j  roiflènt  ne  faire  autre  chofe  que* 
surélever  leurs  hatits  ,  (ont 'aux 
«  pîeds  de  la  morte.  Ûh  peu  à  Vê^ 
si  cart  on  dîftûigue  un  foyer  ani-^ 
«  rique ,  for  lequel  eft  un  potd  oi\' 
>3f  s'élèvent  des  bouillons  &  des; 
w  tourbillons  de  fumée  qui*  -déro-r^ 
«  bent  preftjue  ta  vâc  du  couver-^  - 
»clê.  Enfin  on  apperçoît  foiis  te? 
»Ht  un  chien  accroupi  avec  les  î 
»  pantoufles  dek  défunte.- 

Telle  eft  la  defcription  que  ©6m  » 
Marrin  fait  du  IreKef  en  queftîcifVi 
fi\i  y  fekin  lui ,  la  jjfiiicipale  fîgt?-*^ 
re  eft  une  Dame  morte,  au  liètl^ 
que  M.  Maflrèy  ne  TaVôit  foppbft^ 
que  mourante,;  erreur'  danrlà*^ 
quelle  il  ne  feroit  pas  toml)é';lî;  ^^c 
I  Avj; 


dicoHvrira  dans  le  relief  < 
fui  ne  JeroientafferfHés 
nés*. 

,    Deux    cîrconftances 
que  la  Dame  eft  morte 
miere ,  qu'elle  n*a  point  < 
or,,  fuivant  Dom  Marti 
ujie  pratique  religieufe  S> 
te  d  oter  les  bagues  aux  r 
féconde  ,.  le  Génie  qui  i 
flambeau  ,  &  que  notr 
prétend  être^  un  fymboh 
pat  tous  les  Sçavans  pou 
non  leç  approches  de 
mais  la  mort-méme.  J^  p 
te-t-il ,  flufieurs  autres  pr 
Ument  çenvaincames  que 


Janvier  ,   1^40.  i-j* 

T&mbsmix  um  pcrfonne  mourante  ^, 
tandis  ijHS  t expérience  &  cette  quan- 
tité frùdigienje  de  Sépulcres  qui  ^nt 
échappé  anx  in  jura  dn  tems  font  fui 
fti'iis  n'y  reprefentoient  que  dts  fer- 
fomm  mortes.  Au  refte  DoniMar-- 
tin  convient  avec  M,  Maftey  que, 
la  Dame  en  queftion  eft  une  fem- 
me de  confideradon  ,  maïs  ce  n'eft 
pas  5  félon  loi  ^  une  conféquence 
de   la   petfedion  du   bas^relief  » 
fComme  Tavoit  penfé  M.  Maftey  ; 
Dom  Manin  pietend  quil  nous 
iLefte  lin  grand  nombre  de  Mono-- 
mens  prctieux  élevés  à  l'honneur 
d  un  fmiple  Soldat  ^  d  un  affianchij. 
lenfin  des  j^ens  de  la  plus  bafle  con- 
dkion  'y    iïir    quoi  juge-t4l  donc 
,  que  la  perfonne  eft  une  Dame  de 
qualité  1  H  enfant  chercher  la  preu^ 
ve  ,  dit41  j  d^m  h  marche^picd  qui 
tient  A  la  chaife  ok  %me  des  Dames. 
'  {fiajjife  ,  ^H  dans  le  hraceUt  de  celle, 
qui  d  le  fan  découverte  Le  marche* 
rpied  était  refervé  aux  fer fonne  s  con- 
stituées en  dignité  ,    comme  on  le  tire 
imi  infinité  de  Mmumius  ^  ^mr^. 


I 


I 
I 


*fx  ij^me  s  fort  oient  ace 
h-Ms  f»i  tientaVipauli 
fHom  dit  les  Hifiùrien 
reur  Maximirt  (  i  )  ,  ^ 
foHcefigros  éfue  le  hrace 
me  lui/ervoit  dt  b^ne. 
M.  Mâflfey  parte ,  fi 
Auteur  ^  d'uiie  erreur  c 
tte  ;  après  avoir  fupj 
Dame  n*eft  qoe  mourj 
qu'elîe  iôir  morte ,  il  | 
propos  les  trois  perfoi 
Itonnés  pour  des  Prêt 
iioîem  râffifter  à  la  m 
fhoter  yXvt^iX ,  des  prière 
Nitii^  y  fous  ta  protei 
et  oient'  ^  félon  jlmohe 


ctok  là  marque  du  Sacerdoce 
4  où  il  fii/it  VQCçafôn  dedirv  giiii 
yr  avait  chez,  les  gentils  un  Ordre 
prhrês  ou  Miniftres  facris  t^ttùn  ap^^ 
pdkît  fimpU^mt  C  o  0  b;  o  N  K  Ez,, 
Voici  les  ralfons  que  Dom  War-^ 
tui  oppofe  à-  la  conjecture  de  M^ 
Maffey.  Il  y  a  >   diMl ,    des  mar-^ 
cjues  eilenddles  pour  l'Cconnaîtrc' 
l£s  Prcti'es  qui  font  en  fonâion^ 
i/.  Ils  font  toujours-  voilés  ^  ex- 
cepté ceux  de  Saturne  ^  fani  fclm^^ 
dmn^  die  Servius  ^  facrificaru^s  dn 
vh  ùmmbiis  caput  iJsiarc  CQnfmîùs 
ûb  hoc  j    m  fi  imcr  Relighmm  va'* 
^is  édiquidaffirm  ùhuiibm  ;  excepM 
U  tamfimSitïiirm  j  ne  N^mmis  imi^ 
tathvjdârcm^  ^  qHiaSaturrms^  ca^ 
pire  vdat&  ,  ihl  armt^r,   x\  Loui 
que  les  Prêtres  adreiloiem  leua 
prières  aux  Dieux  iirpeneurs , 
Lévoiait'  les  moin$  vers  le  Ciel. 
U  pomme  de  la  main  tournée  eip 
haut  5  Bf  s'ils  piioient  les  Dieijj^' 
inférieurs ,  iis  touriK^ient  la  pau- 
me de  la  main  ccuitre  terres  Ot  CQ% 
dëux  inarques  eCeiitkU£&  wMàn 


u/  ajin  ejH  us  ne  vmjjem  p 
mrà' ta  Loi-meme  fans 
ne  mer  on  pas  dès  branchi 
de  ciprès  devant  ces  mt^ 
ijHHls  les  imitent  &  te 
Dom  Martîh  cite  à  ce  f 
rîté  de  Servius.  On  tr 
ter  Auteur  que  les  Prêti 
Yoîent  entrer  dans  une 
Quelqu'un  étoit  mort , 
nxiéme  Jour  qu*îl  en  av< 
iju'îl  ne  leur  étoit  pas 
Jetter  lès  yeux  fur  cet  < 
fte  ,  qu-on  portoît  le: 
bûcher  pendant  la  nuit , 
ne  pût  rencontrer  fur 
ni  Prêtres  ,  ni  Magîftn 

\f^  mnr  larîn  Vu^^ttJt      Ar 
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fcm,  ftdvant notre  Auteur,  qu  Au- 
gufte  voulant  faire  Téloge  funèbre, 
d' Agrippa^  avant  qu'on  mît  le  feur 
au  bûcbier,  fit  tendre  un  voile  qui 
liû  déroboit  là  vue  du  coips^  ^qith 
fHi  la  dignité  de  Grand  Pontife  ,. 
dont  il  ét^it  revêtu  ,  ne  f lit  pas  FU- 
keste'e.  Tibère  en  uia  de  même  à 
lézard  de  fon  fils.  A  l'égard  des. 
pneres  que  M.  Mafl^y  fuppofci 

Ïue  ces  prétendus  Prêtres  adreC- 
)îent  à  la  Déeflè  Ncnia ,  elles  ne 
font  pas  mieux  fondées  ,.  fuivant. 
notre  Auteur.  Cette  Déejfe  ,  dit-il  „ 
nimt  pas  née  dans  le  tems  qm  notrt. 
relief  cjl  venu  au  monde  i.  il  n'y  a 
pas  un  coup  de  cifeau  qui  ne  le  fajfe 
remonter  jufaiH" au  fiicle  d'jiugufte  , 
&  la  Déejfe  Nénia  n'a  été  fur  les  ' 
rangs  que   trois  fiécles  après.    La 
preuve  que  Dom  Martin  en  rap- 
porte ,.c'eft  que  de  tant  d'Auteurs 
Chrcriens  &  Profanes  qui  ont  id\z. 
I  cnumcrarion  des  Dieux  du  Paga-^ 
nifme  ,  Arnobe  Ecrivain  du  qua- 
trième fiécle  eft  le  feul  qui  ait  par- 
lé de  la  Déeflè  Ncnia.  D*  ailleurs-:,. 


unarter  aes  gens  ae  conati 
fim  reprefetitis  fur  Pjimiqk 
L'explication  que  M. 
4onne  enfuite  des  deux  1 
qui  fbnnent  Tun  du  cor ,  V 
UL  trompette  ne  paroit  pas 
fisfaifante  à  Dom  Martin  <] 
dés  trois  perfbnnages  coi 
M.  Maflfëy ,  après  avoir  rc 
que  les  anciens  empioyoie 
quefois  la  muHque  poui 
certaines  maladies  ,  fi  rai 
dtm  coHp  ,  Si  notïe  Autc 
F  airain  &  fur  le  enivre  i 
Trompettes  &  les  Cors  fint 
cûwpofis.  M.  Mafley  prét< 
le  (on  de  l'airain  fervoit  à 
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qui  /onnent,  lun  de  la  Trompette,. 
&  1  autre  du  Cor  ,  fbntdeftinés  à 
rcmpre  les  enchantement  pbuc 
doi-.ner  plus  de  force  aux  pneres 
que  les  Prêtres  adreflènt  à  Nénia 
en  faveur  de lagoniiante. M^Maf- 
fcy  appuyé  ia  conjeâure  de  Lau-. 
torîté  de  Pline  &  de  Tacite^  Dom 
Martin  commence  par  lui  difpu-. 
ter  l'un  &  l'autre.  i\  A  Tcgard  de 
Pline  il  parle  du  fon  de  la  nute  & 
non  dé  celui  de  la  trompette  ;  & 
c'eft  une  chimère  >.  fuivant  Dom 
Martin ,  que  de  vouloir  changer 
contre  là  foi  des  manufcrits  &  des- 
imprimés  le  mot  Tibicinem  en  ce*- 
lui  de  Tuhicinem.  D  ailleurs  Pline  > 
en  dîiint  au  on  accompagnoit  du- 
ibn  de  la  flûte  certaine  formule  de 
prières  que  les  prerniers  Magi- 
ftrats ,  à  Texçlufion  des  Prêtres  ^, 
étoient  obligés  dé  faire  en  des  ac- 
tions publiques ,  ne  dit  point  que 
ce  fût  pour  conjqr-er  les  malina^ 
éfprits,  ou  pour  les  enchantemens. 
On  n'HVoitr&cours  ,  dit  iiotr,e  Au- 
teur ,  anjon  de  U  finie  &  a  tant 


éttuvmYdiwie  aucc  icjon  eu 
fette  &  qni  détruit  le  cl 
que  M.  Majfey  prétend  i 
faire  ^^  Tibicinem  ^»  Ti 
Voici  le  palFage  de  Pline 
dimufcjue  certis  precatiom 
crajfe  Snmmos  Magiflratu 
fitid  verborwn  prstereatur 
foflerHm  dicatur  ^  de  fcri 
alicjHem^  rHrfiifyue  alium 
dari  qui  attendat  ;  atium 
pom  (jHifdveri  linguis  jubi 
cimm  canere  ,  ne  quid  al 
diatur. 

x\  A  Pégard  dé  Tai 
Hiftorien  ,  dit  notre  . 
Ile  marque  en  aucun  en< 
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<reft  que  les  Romains  tenoîenc 
qull  y  avoic  des  maléfices  ad» 
puiflàns  pour  Eure  mourir  ceux 
donc  on  vouloit  k  déÊdne ,  &  c*eft 
à  Toccâilon  de  la  mort  de  Germa- 
uîcus  qu'il  expofè  le.  préjuge  frivo- 
le de  fes  concitoyens.  On  tr^uvn 
(  3  ^  ,  écrit-il ,  des  CéuUvres  exhu-* 
nJs  ùH  tires  des  mafkres  ,  desimfré'* 
sations ,  des  fins  ,  le  nom  de  Germâr 
fiicHS  grave  fur  des  lames  de  fUmb  , 
des  os  a  demi  hrSdes  &  enfanglantis  , 
&  autres  maléfices  qui  fanent  four 
dévouer  la  vie  des  ferfinnes  4HX 
Dieux  Infernaux. 

Dom  Marrin ,  après  avoir  écarté 
Tautorité  de  Pline  &  de  Tacite, 
foûtîent  que  les  Romains  n  ont 
jamais  donné  dans  l'extravagance 
de  chaflèr  les  Lémures  &  les  eC 
prits  mal-faiiàns  au  Ton  du  Cor  &c 
de  la  Trompette ,  M.  Mafïèy  ,  fe* 
Ion  lui  y  applique  mal  à  propos  à 
un  marbre  Rom^n  ce  qui  n  étoit 
en  ufàge  que  chez  les  Grecs ,  enA 
core  change-t-il  de  fin  autorité  pri^ 

{ '3  )  T^cit.  Annal.  Lib.  t* 


t€  L^syeHx\  ajoute  notr 
fwr  ie  Scoliàftede  Thiocr, 
roh  trouvé  gHe  ia  r^ifix 
cnfrappoitjiir  des  chaudr 
vafes  a  airain  ,  c'eft  ^ne 
en  aimant  le  fan  ,  qiia  A 
HjérofharHes  rfinvoquoie 
fine  fu^en  frappant  un  vaj 
fait^e^frèf  &  que  les  1 
niens  ne  manquoient  pas  * 
un  çhatulron  toutes  ies  foi, 
leurs  Rois  venoit  à  mourir 
fHOi  tout  cela  >  ceft.,  dît 
Aurear ,  parce  que  le  cui'i 
de  fa  nature  &  qu'il  a  i 
chaffer  les  fpeUres  &  lèse 
purs. 
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ffer  les  efprits  malfaîians ,  qu'à 
x^ufe  de  l'airain  &  du  cuivre  donc 
ils  étoîenç  ornps  ou  compofës ,  U 
ji'ignoroit  donc  pas  qu'on  leur  at- 
jtrÎDuoîc  cette  vçrtu.  Mais  n  étoîfc- 
<:e  que  chez  les  Grecs  ?  C'eft  ce  que 
Dom  Martin  fbûcient  indjabitabl^ 
&  les  Romains  avoient ,  félon  lui, 
un  moyen  bien  plus  fimple  de 
chaflèr  les  ombres  malfaîfahtes  & 
toutes  celles  qui  vouloîent  les  în^ 
quîeter.  Ilsfecont€moient{  4  ) ,  dît» 
il  ^  de  frejfer  avec  force  le  pokcè 
&  le  doigt  du  miliet^  &  défaire  tom^ 
ber  celui  ci  fur  la  faume  de  la  main^ 
ce  bruit  et  oit  efficace ,  félon  eux  ^  & 
écartoit  fur  le  champ  les  âmes  efuife 
frefentoient.  De  même(  ^ }  les  4>mbres 
aui  avoient  (juelquechofh  à  c^mmi^^ 

(4)  Signa  dabant  digîds  média  cuiil 
pollice  junéto    - 

Occiirrat  xaclt^  ne  ievis  ^whtzfhip 
Ovid.  Faft.  5. 

(  O  SpirantiTque  ammos  &  vocem  v^i* 
fittatilli 

Pollictbus  fragiles  increptiareraanijis^ 


'J7' 


ie  parti  de  quelcjuun ,  & 
étoit  fajfe  en  proverbe  :  au 
X  1^  »  lui  vonloient'ils  du 
tournoient'le  pouce. 

L'explication  que  M. 
Honne  du  pot  d'où  s'él 
t>omlloiis  &  de  la  fumée 
ïuite  des  conjeAures  dont 
de  voir  la  réfutatîoii.  lld< 
Ion  lui  fervlr  t)u  à  cont< 
gue  médecine  ou  à  bXi^ 
inigatiôps  par  le  moyei 
taSns  fimples;  il  rapporte 
-yn  padkjge  de  Jofephe 


ctîa 


6)  PoIUce  cum  feveani 
fam    proverbio  jubemur. 
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qu'âne  certaine  herbe  de  la  Judée  1 
appellce  B^aras  avok  la  vertu  de.| 
guérir  ceux  que  les  démons  cour-j 
meinoient*  Peut-être  auffi  j  ajoute* 
t-il  ,  le  Pot  contient  quelque  chc^jJ 
fe  qui  regarde  un  Saciifice  que  le| 
Prêtres  couronnés  préparent.  Cet-î 
te  explication  fuppoie  que  la  Da- 
me n'écoît  que  mourante  ,  que  les  j 
perfonnages  couronnés  étoîent  dei^ 
Prccres  j  &c,  &  par  conféquent 
Dom  Martin  l'a  combattu  devan- 
ce. 

Cô  n^eft  pas  avec  plus  de  fucccs^ 
fuîvant   notre   Auteur  /  que  M..j 
Maffty  donne  lexplication  du  jeu- 
ne  homme    ailé  qui  étdJit   fou 
flambeau*  Ce  jeune  homms  ailé  ^  dît 
M.  Maffey  5  refrefipte  un  génie  ^hI 
marine    par  le  famhdu    nnv^rji^. 
que  Vagmifanti  éimt  dms  le  M  ^ge*A 
&  que  le  règne  de  t amour  s'atmftç 
de  la  mârt.  Dam  d'autres  ^nu^uei^ 
conEinue-t-it ,    on  vaà  deux  figures 
femUMes  aux  deux  cotez,  qm  n* 
^efenteni  le  fimmeîl  &  la  mort; 
Chez  les  Hébreux  les  Âdim  fom 


Jâm, 


2B 


k 


géinequi  namoii  oc  mouruic 
nous  ,  fuivant  quelques-uns 

3UÎ ,  fuîvunt  d'autres ,  nous  • 
Uifbic  au  tombeau  8c  de-Ià  au 
cyte  où  Ht  nous  (uivoit  &  nou 
noit  compagnie.  Il  ajoute  qu 
Maflfèy  ne  Pauroit  pas  pris 
VHimenéc ,  s'il  avoit  eu  clevan 
yeux  le  paflkge  de  Cenforin  ^ 
void* 

>j  Le  Génie  (  dît  cet  Auteut 
»  un  Dieu  fous  la  tutelle  du 
»  chacun  vit  comme  il  eft  né. 
»>donc  qu'il  contribue  à  i 
^naiilance,  ou  qu'il  naiflè 
j>  nous ,  (bit  enfin  qu'il  nous  { 
*>ne  fous  fa  proteétion  dès 


JdnvicTy  1740W  .  17 
M  un  pouvoir  ender  &  absolu  fur 
n  nous.  Quelques  *  uns  peuiènc 
»  qu'il  £uic  reconnoijcre  &  honorer 
M  deux  génies  ,  mais  Tellement 
»  dans  les  maifbns  des  ^perfbnnes 
i>  mariées.  Euclide  DifcipledeSor 
n  crate,  fbûdent  au  oonccaire  que 
M  nous  avons  tous  deux  génies^  & 
»ceac  créance  efl:  bien  établie  dans 
»  le  livre  neuvième  des  Satyres 
n  de  Ludlius....^.  Or  le  génie,  à  h 
»  garde  duquel  nous  avons  été  itiîs^ 
j»  veille  fax  nous  avec  cane  de  (bin^ 
»  qu'il  ne  s'éloigne  januûs  cfe  noua 
o  un  Csvl  inftant  :  au  contraire  il 
»accc»npagne  nos  pas  depuis  ie 
«moment  que  nous  venons,  au 
M  monde ,  jtuqua  celui  que  nous 
»  rendons  ie  dernier  fiaupic^ 

1^  Dom  Mardn  prétend  que 
c'eft  une  féconde  erreur  de  M. 
Maflfey  de  fuppofer  que  les  deux 
génies  que  les  andens  mettoienc 
qaelouabis  aux  deux  cotet  des 
Sépulcres  foient  le  fommeil  6c  la 
i&orc.  jim  rapport  de  tous  les  bmts 
Myth^gues  ^  dit  notre  Auteur , 
1  B\\ 


'»^    l/Vàl» 


Dom  Martin  ajoute  que  le 

neil  &  la  mort  n'ont  jamais  é 

7refèntés  fous  la  figure  de  g^ 

ic  il  rapporte  la  defcriptior 

;>au{anias  fait  de  l'un  &  de  l\ 

Dans  une  Ville  de  la  Grèce 

cet  Auteur  )  on  voit  une  i 

de  femme  qui  tient  de  la 

droite  un  enfant  blanc  qui 

&  de  là  main  gauche  un  e 

qui  femble  dormir  au(fi  & 

les  pieds  tortus  :  Tinfcriptio 

eft  au  pied   d'eftal  marqi 

qu'on  fçait  d'ailleurs  que  la 

me  eft  la  nuit ,  6c  les  deux  ei 

l'un  le  fommeil  &  l'autre  la 

Àf^n*   l<«    rtiit«>  a/^I'««    mAt-A 


il ,  f  Ji^wr  fenl  jinge  de  mort  dans 
U  Synagogue  des  Juifs  de  Buxtorf. 

A  l'égard  des  Mahométans  ,  on 
içaic  qu'ils  en  admettent  deux  ^ 
Dom  Martin  rapporte  à  ce  Hxjet  un 
padage  tiré  du  Traité  des  funéraiL* 
les  de  Guichard  que  nous  croïons 
devoir  omettre  pour  ne  point  trop 
allonger  cet  Extrait. 
.  A{M:ès  avoir  rendu  compte  des 
conjeâures  de  M.  Maflfèy  &  de 
la  réfutation  qu'en  fait  t)om  Mar- 
tin y  nous  allons  paÛer  à  l'explica- 
don.  qu'il  donne  lui-même  du  bas-, 
relief  dont  il  s'agit.  Dans  une  ma- 
tière fi  comeâurale  il  eft  fans  dou- 
te plus  aife  d'attaquer  que  d'éta- 
blir ,  ce  fera  au  public  à  Juger  fi 
Dom  Martin  a  raifon  de  fe^  croire 
auflî  heureux  dans  l'un  que  dans 
l'autre. 

Selon  lui  9  il  ne  mouroit  jamais 
perfbnne  chez  les  Romains  qu'on 
ne  le  conclamat ,  c'eft-àndire  qu'on 
ne  fonnat  auflî  -  tôt  du  cor  &  de 
la  trompette  ou  de  tous  les  deux  à 
la  fois  y  &  cela  fans  aucun  égard 
1  Bii\ 


*  »  Tyrrhenus  fils  d'Hère 
>»  Hygîn  (  8  )  ]  vint  habite 
»  rie  &  y  fut  rinvento 
«  trompette  y  ce  qcd  coi 
»  mettre  cçt  Infiniment  e 
^n  c'eft  l'ufàge  pienx  où  il  T 
»  pour  Ësire  revenir  les 
»  d'alentour  que  la  cruau 
»  compagnons  avoit  éloi 
»  difperles  :  car  comme 
>»  niers  s'étoient  portés  à 
»  de  la  ch^r  humaine ,  1 
^  naires  du  Pays  ne  vouloû 
V  aucun  commercé  avec  ei 
»  rhenus  donc  ayant  perd 
fi  iiens  ôc  voulant  guérir  ic 
JD  de  la  oréventîon  où^  ils 


ik  afenbla  6c  les  pria  4  être  xi* 
»  moins  eux-nsemes,  que  bien  loin 
n  de  manger  leurs  morts  »  ils  leur 
«rendoient  les  honneurs  (te  la 
»  fipulnire.  Depuis  ce  lems  -  là 
»(  continue  le  Mythologue)  on  a 
«donné  à  la  trompette  le  nom  de 
«Mélodie  Tyrrfaenienue 5  &  les 
»  Romains ,  à  Texemple  de  Tyr<* 
»  rhenns ,  ont  obferve  toujours  la 
"  pratique  de  ibnner  de  la  tronv» 
»  pette  quand  il  leur  meurt  qneU 
»  qu'un  &  d'afîèmbler  leurs  amis , 
«afin  qu'ils  rendent  témoignage 
»  que  le  mort  n'a  été  ni  tué^m  enw 
«  poifbnné. 

Pline,  dit  notre  Auteur  ,  ne  va 
pas  chercher  ii  loin  1  origine  de  la 
conclamarion ,  &  il  dit ,  lelon  Ser- 
vius  (  9  ) ,  que  »  la  véritable  raifbn 
*»  pourquoi  on  lave  les  mores  avec 
M  de  l'eau  chaude  &  qu'on  les  coiv- 
n  clame  de  tems  en  tems  &  par  itv- 
»  tervalles  3  c'eft  qu'il  eft  ordinaire 
w  qu'on  fë  trompe  fur  le  jugement 
«  qu'on  porte  toucliant  le  dernier 

{9)  Scrviui in IV. ^ncid.  vcrf,  118. 
1  B  iii\ 


M  il  fentit  le  feu  ,  mais  qi 
9>écoufle  avant  qu'on  pût  1 
w  ver  :  d'où  on  a  pris  occaf 
M  garder  les  morts  pendan 
»  jours  &  de  ne  les  brûler 
»  près  qu'on  aûroit  fait  la  de 
»  conclamàtion. 

Nous  avons  cru  devoir  n 
ter  ces  deux  paflages  tout  du 
parce  que  c'eft  fur  eux,  prîn< 
ment  qu  eft  fondé  le  Syftê 
Dom  Martin.  Vciik  ,  s'écri 
Id  amclamation  Hairemem  t 
On  la  reprenoît  plufieurs  foi 
dant  huit  jours  &  (ingulier 
le  huitième ,  enfuite  on  bru 

cbrn.<5  Ar  Ton  r^mf^rrnîr  nrrl- 
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ckmattoii  dont  il  s*agit  foît  celle 
par  où  ion  cermiiioit  lescérénn>. 
nies   des   funérailles  &  qui  confî- 
ftoît  dans  ces  paroles  que  tous  les 
aiïifbus  proferoient  a  mute  voix  : 
(  10  )   Adieu  ,  ad'mi ,  adim  ^  mus 
tefmvrons  tùut  tant  que  mm  fim* 
mes  dans  ttrrdrf  réglé  par  la  nature, 
La  conclamatîon  dont  |e  parle  , 
dit  Dom  Martin ,  fe  faîfoîc  incon- 
tinent après  ^us  le  mûrtavoit  expi* 
ré  &   immédiatemcTit  avaftt  ^u'on 
lui  fermât  les  yeux  ^    m  après  qu'ùm 
tes  Im  av&it  fermés  &  quon  Favult  , 
<:hangé  de  place  ^  je  trouve  mêtm  \ 
dam  (  i\  }  Pr aperce  &  dam  (  1 1  ) J 
Ovide qu an  pratiqmit  fuelquefmg] 
cette  cérémonie  pmdant  qu'^n  lm\ 
fermait  tes  yeux, 

{ 10)  Semus  înlIL  JEnàâ,  p.pt* 
/   (  ïi^   Aft  milii  non  oculas  qui^uant 
•^  '       inclamavit  cuntes 
Ùnmn  imperralfcRt  te  rerocaotc  dtcm; 
Propen.  Lib.  4* 
(12)  Nec  mandata  dabo  ;  nec  cum 
cbmofe  ruprcmo 
labemes  oculos  clauJctamica  manut» 
Ovtd.  Triil.  Ub.  i .  £leg.  i. 
J  By 


vfûik  ftiiparier )  établH 

bien  la  condamation  & 

qu'on  y  employoît  te  tr( 

niaîs  cete  ne  déddc  riei 

aïad>re  où  Ton  voit  non  i 

une  trompette ,  mais  un 

Notre  Auteur  répon 

anciens  employoicnt  ir 

tûcnt  le  cor  ou  la  trow 

mêmes  ufages,enfembie  ' 

tnentjrf'«/«riirj,BïoÛte 

fgrknce  nQHS  Mffrmid  ^ 

mfirmmns  tn  farricfUitr 

le  même  effet.  DomMan 

même  qu  au  tems  de  p 

cors  ctoîent  plûsenula 

trompettes  pour  execut- 
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»  vîv€s  d*unc  mufîque  toute  nou»- 
»  velle ,  donna  ordre  qa'on  fît  en- 
»  trer  dans  la  /aile  du  feftin  ceux 
»qui  font  métier  de  fonner  dn 
»  cor ,  &  5'étendant  fiir  jjlufieurs 
»  oreillers ,  qu  il  avoît  feit  mettre 
»ifiir  Textrémité  du  lit  ;  £dtes, 
^  dît-îl ,  comme  fi  j'étoîs  mort , 
»  chantez  quelque  chofe  de  beau  à 
»  ma  louange.  Auflî-tôt  ces  gens 
»  /bnnerent  des  airs  lugubres  ^  fur- 
»  tout  le  valet  du  Libitinaire  ,  qui 
»  étoit  le  plus  apparent  de  la  trou- 
"pe,  (émît  àlonner  fi  fert^  que 
»  tout  le  voîfinage  en  fut  émâ. 
M  Ainfî  la  garde  du  quartier  , 
n  croïant  que  le  feu  étoit  au  logis 
M  de  Trimalcion ,  rompit  incontl- 
n  nent  les  portes  ^  &  apportant  de 
<rreau&  des  haches  ,  eile  ufà  du 
»  droit  qu'elle  a  de  mettre  le  trou- 
»  ble  par-tout. 

Ccpa(&ge,  (uîvantDomMar* 
tin ,  tranche  toutes  les  difficultés. 
Ne  pourrott-on  pas  néanraœns 
loi  demander  ^  pourquoi  fi  c'étoit 
f  ufitgç  de  fenner  i:^  cor ,  qccaud 
1  B  y\ 


nôtreAuteur,  une  concU 
le  bas-relief  reprefênte 
cluc  du  padage  de  Pét 
vient  de  voir,  que  les 
mes  quiibnnent^  l'un 
pette  &  l'autre  du  coi 
valets  de  Lîbitinaires  \ 
de  encore ,  félon  lui ,  ^ 
perfonnages  couronné 
Xibitii^aires  çux*-nifr 
[avant  que  de  vemr  k'eu 
•propos^  dit -il,  de'^fai 
réflexions  que  notre  M 
les  Auteurs  cjue  fai  cité 
turellement  &  qui  ne  fc 
nulle  part. 
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»  leurs  oreilles  &  pénétrât  toutes 
»  les  finuofice2  du  corps,  où  1  anie, 
n  félon  les  anciens  3  auroic  pu  fè 
»  caclier. 

w  La  féconde,  qu'on  découvroit 
»  le  feui  ou  la  gorge  des  perfon- 
»ncs  qu'on  vouloît  conclamer, 
»  afin  que  le  (on  des  inftrumens 
»  fît  plus  d'impreflion  fur  eux  & 
»  remuât  plus  aifement  les  fibres 
»  où  Tame  auroit  pu  s  attacher. 

w  La  troîfiéme  ,  qu'il  y  avoît 
M  quelquefois  un  intervalle  entre 
M  le  moment  auquel^  le  mort  ren- 
n  doit  le  dernier  fbupir  &  celui  où 
»  on  le  conclamoic  ,  comme  il  pa- 
M  roit  par  ces  vers  de-Lucaîn ,  qui 
*>  décrit  ^xaâement  tout  ce  qui  £b 
»  pratiquoit  dans  ces  momens.  , 

(  14)  w Sic  fiiwre  prima 

9  jittonitd  tdCHere.  domus ,  cum  Cùr^ 
M  fora  nondum 

»  Conctétmata  jacent ,  nec  nutter  cri-, 
M  nefolnto 

(14)  Lucan.  I^b.  2.  V.  ii.&fcq; 
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»  SeJ  cum  memkra  fnmk  fiêgUme 
t^rigemîawk 

»  yalfÊ^Mf  exéÊHims^  $c9do/fMi  in 
99  mwtêpicmts  i 

«  Ia  qiMttnèmèf  i!f  >^  qûTcni  les 
^coâcanMrft  pour  fit  ptemierclbfo 
ndans  kfitotifoninemeodilslê 
f>€roiiToieiit  en  expirant  Se  pour 
M  Ut  iltfiiitrt  ftin  lui  rooincflt  tn6* 
99  wt  cnitMi  *  àBoÊt  finrc  icc  cjtr  oii 
'>appaQK'ftiQn  8c  et' tfûton  tp^ 
99  fékcnctx^mjomd'imU  levée 
'>  dâ  empfcm  le  porter  en  terre 
M^t9u«abaaer. 

(il)  Ecce  ja«  fid nldmiifli 4cfletiv 
atque  eoficbuiMiif  proccScracmornnif  y 
rittique  paoio  an»  de  tmitiwdbiÂt  pom- 
pa fimelnris  pobKci  dnâmnnr  per  fomin» 
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»  La  cinquième  (  16)  ,  que  \t% 
n  parens  de  ceux  qui  mo.uroient  à 
n  la  guerre  ou  dans  des  pays  écran^ 
n  gers  ou  éloignés  ne  manquoienc 
1»  pas  de  les  hure  conclamer  dans 
n  leur  maiibn ,  comme  s'ils  écoient 
n  pre(èns  ou  qu'ils  y  fuflent  morts. 
M  La  fixiéme  enhn  ,  que  le  lit 
»  (ur  lequel  eft  reprefentée  notre 
»moFte  ,  eft  le  lit  même  fur  le- 
»  quel  eue  devoît  delneurer  aînfi 
n  le  premier  jour  :  les  fept  jours! 
»  (mvans ,  elle  devoît  £tre  expofte 
»  fiir  un  Ht  de  parade ,  à  l'entrée 
nitùi  maifbn  avec  des  habits  coiv 
»  venables  à  (a  dignité  ,  le  vilkgé 
»  découvert ,  &  ayant  les  pieds 
i»(i7)  (ur  le  feUil  de  fa  porte. 

Notre  Auteur  afoâte  encore  que 
k  miit  du  huitième  jour  on  fè  reiK 

(  i^)  Chmor  gtatnlandum  pcf  «> 
beat  vîâofcs  ftios  pcrrafic ,  âr  ex  moiSn 
domibus  qux  concUmaveraiu  fuos  pio- 
curritur  in  vias.  Liv.Hift»  Lîb.  5* 

(17)  Ritu  nacurx  capite  homifietn 
fnm  mos  eft  »  pedibus  cffen^i.  Plin»  VjÊU 
ULviLCfa.  8. 


40       hHrnal  des  Sçavans  , 
doit  à  la  place  .  publique  ovi:  oiï 
plaçoît  la  perfonne  morte  yîs-à-vis 
de  la  tribune  aux  harangues ,  Se 
qu'un  de  fes  parens  faifoit   fou 
oraîfon  funèbre  ,  on  la  portoît  en- 
suite au  bûcher  &  on  l'y  plaçoît 
avec  le  lit  de  parade  où  elle  avoit 
été   cxpoiee  pendant  fept  jours. 
Ceux  qui  lui  avoîcnt  fermé  les 
yeux  ,  yenoient  les  lui  ouvrir  & 
mettoient  le  feu  au  bûcher  y  les 
afliftans  alors  fe  partageoient  ea 
differentes  troupes  &  célébroient 
des  jeux  &  formoient  des  courfes 
&  des  danfès  lugubres  autour  du 
bûcher,  (^and  le  feu  étoit  pref- 
que  éteint  on  achevpit  de  l'étein- 
dre en  y  verÊmt  du  vin  &  du  lait , 
on  ramalToit  les  os  &  les  cendres 
qu'on  lavoit  pareillement  avec  dix 
vin  ,  du  lait ,  &  on  les  renfermoit 
enfttice  dans  une  urne  qu'on  por- 
toit  au  fëpulcre.  Il  y  avoit  une 
femme  qui  préCdolt  aux  honneurs 
desfiinérdlîeSr^  &  qu'on  appelloit 
j)our  cette  raîfon  Funeraoxx  Tune- 
rea.  Cétoit  elle  qui  prenoitTimie 


,   Jdnvîer  ^  i^^à.  4! 

la  colloic  fur  fon  rein&  là  porcoit 
aiiifi  au  fcpulcre ,  &  tant  en  ramail 
lânt  les  os  &  les  cendres  ,  qu*c» 
les  portant  au  tombeau  elle  ctok 
fans  ceinture  &  £ins  fouliers.  Dom 
Martin  prétend  que  c'eft  elle  que 
repreiênte  la  Dame  qu'on  Voit  fia: 
le  oas-relief  aflife  au  chevet  du  Ik 
de  la  défunte. 

Dom  Mardn  vient  enfuite  aux 
trois  perfonnages.  couronnés  ,  6c 
qu'il  prétend  être  des  Libitinaires. 
Qjfotre  chofes  ^  dît^il ,  Jont  ici  dici^ 
fives.  Les  homllons  &  Ufnmée  qui 
fortent  du  pot ,  lequel  tfi^  pour  ainfi 
dire ,  jf  leurs  pieds  ;  la  coutume  de 
laver  les  morts  incontinent  après 
qu  ils  étaient  expires  \  la  bo'éteque 
foutient  un  de  ces  perfonnages  ,  & 
erfn  les  deux  hommes  fui  jottent  de 
la  trompette  &  du  cor. 

Les  Libitinaires  étoient  chargés 
de  laver  les  morts,  de  les  parfumer 
&  embaumer  ,  de  les  porter  au  bu- 
cher  &  de- là  an  tombeau  ,  &  de 
fournir  généralement  toutes  les  chofes 
necejfaires  aux  funérailles.  Ils  fe  te- 
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fioiem  dans  le  Temfle  de  U  Diejfi 
Lihitina,  &  ils  y  tenaient  suffi  leurs 
drogues  &  tout  ce  ^uicencemoit  leur 
frofeffion.  Ils  aboient  des  "Valets  ou 
des  efdaves  fur  lefjuels  ils  fe  de- 
ghargeùient  et  une  partie  du  travail 
dont  ils  itoiem  tfUel^uefois  accahlis. 
Ce  fui  fait  "Voir  quils  étaient  de  con- 
dition libre  i  mais  lem^  condition 
n^emf  échoit  pas  qu'ils  ne  fujfent  dans 
le  dernier  mépris. 

.  Or ,  fuivant  Dom  Marrin ,  les 
trois  hommes  couronnés  &  qui 
font  revêtus  de  toges  ,  preuve  de 
la  liberté  de  Icui:  condition ,  atten-^ 
dent  que  la  cônclamatîon  foît  fàî-* 
te  pour  laver  la  défunte  :  cepefi*' 
dant  reau  ekftinée  à  la  laver  chauffe 
fur  un  trépied.  La  fumée  &  les 
bo'udlans  efui  /élèvent  au-defus  du 
pot  marquent  qu'on  n  employait  a  cet 
ufage  que  de  Veau  bonillante  ,  & 
c'était  afin  que  fi  le  fin  aigu  &per' 
fant  du  cor  &  de  la  trompette^  ne 
pouvait  faire  revenir  le  mort  ou  le 
mourant  de  fa  létargie ,  la  chaleur 
^eTeaupradmstt  au  m^ins  cet  effet. 
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Ce  qoe  l'Auteur  allure,  quH  n'»- 
rance  que  d'après  Servius.  Il  olv 
lerve  en(îuce  que  d'abord  la  fbnc« 
3on  de  laver  les  morts  avoic  appar- 
Bcnuaux  fanmes  3  qu'on  leurfùb-^ 
IBcua  enfbite  des  hommes  qu'on 
ippeila  (18)  PolHnSeurs  ^  parce 
qn  ils  aTofent  loin  de  paflèr  fur  le 
fifàge  du  mort  de  la  &rine  dé- 
trempée avec  de  l'eau  pour  en  oter 
h  dim>rmité.  Nous  ne  le  (iiîvrons 
pas  dans  cette  digreflion  y  mais 
nous  paflèrons  à  la  raîfbn  qu'il 
rend  des  couronnes  qu'on  voit  fur 
la  tête  des  trois  pcrfonnes  qu'il 
ionne  pour  des  Libftinaîres.  Sut- 
Tant  lui ,  la  couronne  de  laurier 
n'étoît  pas  originairement  la  mar- 
que propre  des  vainqueurs ,  com- 
me on  le  l'eft ,  dît-il ,  fauflèment 
imagine.  Ils  ne  la  prenoiem  eux- 

(18)  Romana  confuetudo  fuit  ut 
irortuî  lavHrcnciir:  idcoque  hosqui  hoo 
ofiîduin  iniplcbant  Pollinftorcs  appclîa- 
tos  dicunt  qui  niortuis  os  pollîne  obli- 
nebant  ne  livor  apparerct  exttiiâi.  Sery. 
irtiEocid.  ^.  verl.^88. 


?= 


^1.4  Jomiéâ  Ms  SçétVMs  l 
tnêmes  ,,  au  rapport  èiXiXi  ^andeai 
Auteur  cité  par  r  .19) PUne  ^  que 
comme  uu:  aiuâdpte  contre  le  fiu^ 
^u'ils  avpient  ;.iépân(iju-^  &  pour 
!ê  purifier/des  .ibulilttros  .qii!ik 
avoiem.  contraâles  à^  Iji  gume  s 
JFeftus  (  1IQ  )  tient  le  x^kn^t^UB&t>^ 
^e.  Les  Soldats ,'  dî%.il^  ^^ui  lu^* 
voient  le  clûr  du  vainqueur  ,  por- 
toient  une  couronne  de.làaner  , 
afin  de  n'jïnqrer  poiiit  danf^  Romç 
fans  être: ptinfiài  d^  fài^.Quili^ 
avoient  verii  ^  ^auffi  ne  ie  »ii^t4t 
^ucune;exiMation  ântJbuirler.  '  . 

Dom  Muran  ajoute  'qu*Oviiïe^ 
Juvenal  dcmille  antres  Auteurs  a(^ 
lurent  que  les  Payens  etnpkïoient 
un  rainerai  de  lauckr  pour  potifiet 

/(  19  )  QwafiifiaMntiifii  fit  caedts  ho£^ 
tîum  de  piin^tté .  • .  •  eadempnrificatîa- 
nibus  aohiMmr.  Pfin.  -  Hift.  ISb*  XV. 

Ch.  30,  N.  40. 

(lo)  Lanrèati  milices  feqnebàntur 
cunum  trîomphaqtis  »  ut  quafi  pufgati 
â  ca?de  humaBsl  intrarent  nrbem.  Itaque 
eanidem  barom  omnibus  fiiffitiombuf 
adhîberi  folicim  esat.  Feftasm  Lauréat» 
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non  fèulemenc  les  perlbiines,  tnaU 
encore  toutes  les  chofes  qui  pou- 
voient  (èrvir  à  l'ufàge  de  la  vie. 
Théophrafte  ,  S*  Clemeni:  d'Ale- 
xandrie ,  Suidas  &  Hélychius  nous 
apprennent  que  les  anciens  regar- 
doient  le  laurier  comme  un  prelër-^ 
Tarif  général  contre  toutes  fortes 
d'accidens  ,  c'eft  pourquoi  les  uns 
en  mâchoient,  d'autres  çn  por- 
toîent  une  branche  en  guife  de  bi- 
ton,  &  d'autres  enfin  en  mettoienc 
devant  les  portes  de  leurs  maiibns. 
Célius-Rhodiginus  dit  que  le  lau- 
rier paflbit  pour  être  un  remède 
efficace  contre  les  venins  (  21  ) , 
1  epilepfie  &  les  démons ,  &c  qu'il 
contriouoit  fort  à  conferver  la 
iànté,  d'od  on  avoir  pris  occafion 

(^i  )  Credebacur  item  Laurus  e/E* 

cax  adyerfus  venena credicur  & 

Laurus  fâniratcm  conciliare  quo  argu« 
mento  lauri  folk  ineundbus  niagiftiacum 
caiciidis  Januariiâ  populo  dabancur  cunt 
Ifcliadibusde  qui^  'uo  loco.  Neque  enim 
obturbat  faccr  morbus  aut  Dxmoa  ubi 
fuerit  laurus.  Andquit*  Leâ.  Lib«  V* 
Cap«8.pag*X7o. 


4^       lournM  des  Sçdvàm , 
^e  faire  au  commencement   de 
l'année  un  preiênt  de  figues  &  de 
feuilles  de  laurier  aux  Magiftraa 
<jui  ûticroîenc  en  charge. 

Dom  Martin  condut  de  toutes 
ces  autorkez,  que  les  liUdnaires 
portoient  des  couronnes  de  lao- 
ricr  ,  i\  pour  ne  pas  funifler  les 
maifbns  ou  on  les  appdioit ,  i\ 
pour  n'eue  pas  jf}i;zf?/2ex  eux-mêmes 
par  le  cadavre  de  ceux  aufquels  ils 
venoient  rendre  leurs  Services,  3^ 
pour  cfaaâèr'les  mauyais  génies  « 
4"*.  enfin  pour  ayx>ir  fiir  eux  un  pré^ 
fervatif  qui  les  ^rendt  de  plu- 
Ceurs  maladies  que  le  laurier  avoir, 
dic-on ,  la.  vertu  de  prévenir. 

Notre  Auteur  pailè  enfuite  à 
Texplicadon  Jol  génie  qui  éteint 
fon  flambeau  ;  on  a  yû  quil  pré- 
tend que  c'eft  un  génie  qui ,  félon 
les  andeus  ^  naiubit  &  mouroit 
avec  nous ,  nous  ne  répéterons 
rien  à  cet  égard.  Nous  n'entrerons 
pas  non  plus  dans  une  digrefïïon 
quH  fait  au  fujet  d'un  Monument 
que  M.  Maflfèy  a  fût  entrer  dans 


Ù.DlJfertdtiùn,  Notre  Auceur  termi» 
ttc  la  fienne  par  quelques  remar- 
ques fur  le  cnien  de  les  pantoufles 
de  la  défunte.  Nous  renvoyons  à 
l'Ouvrage  ceux  qui  feront  curieux 
de  s'en  inftruîre. 

Cet  Extrait  n  eft  déjà  que  trop 
long,  &  nous  fommes  obliges  de 
remettre  au  premier  Journal  le 
compte  que  nous  nous  ibmmes 
propofës  de  rendre  de  la  huitième 
Dillèrtation  ^  qui  a  pour  titre  ;  Ke* 
tigwn  des  Egyptiens. 


4S      Jourpal  des  SfMsns  ^ 

^  de  Paris  }^{déL99t^^  étvee  des- 
additions   &  çh^isî^if^/fî^fiderj 

iêmebt.^ui  jfS^  de  Préface ,  .& 
mçiAd^ôfin.v^^kh  6tt  4e  -ffj 

.4. .."...(■  ■".  ;.  vv'  V 

'Ouvrage  dont  nous  al- 
lons rendre  compte  eft  intitci- 
lé  Cmrs  ahigi  de  Fhyfi^Hc.  Eflfec- 
rivemenc  ^  on  n'a  peut*être  jamais 
traité  une  matière  fi  vafte  &  Ci 
étendue  ai  fi  peu  de  paroles.  Il  fe- 
ra facile  d'en  juger  par  rexpofîcion 
même  des  QugJ^^,  donc  voîcî 
i'éniunéra^n, 

'>  DelaPhyfiqae  en  généri»t.  Du 
»  Corp$  &  de  les  propriecez.  Du 
>y  mouvement  &  du  repos.  De  la 
»>  forme  des  Gnrps.  De  la  Lumière. 
»i  Des  Cooleiirs,  Des  Sons.  De.  la 

Mufique» 
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*>  Mufîque*  Des  Odeurs  &  des  Sa- 
w  veurs.  Du  Chaud.  Du  Froid.  Des 
»  Fluides.  De  la  Pefaiiteur.  De  la 
»  poroficé ,  txanfparence ,  rigidité, 
»  &  de  la  force  éLaftique  des  corps. 
M  De    l'atcraâion   mutuelle    des 
»  Corps.  De  l'Univers  &  de  la 
»  dirpoficion-de  fes  parties.  De  la 
»  figure  -de  la  Terre*    Du  Soleil. 
»  Des  Planètes.  De  leurs  diftances 
n  au  Soleil.  De  leur  nature.  Des 
»  Comètes.  Des  Etoiles  axes.  De 
fleurs  influences.  De  la  matière 
»  célefte.  De  la  caufe  du  mouve- 
»menc  des  Planètes,  de  l'air  & 
wdes   météores.    Du  Baromètre. 
M  Des  autres -qualitezde  l'air.  Des 
«•  vents  -fc  de  la  pluye.  De  la  rofee. 
»  Des  Nuées  &  des  Brouillards. 
«De  la  Neige  &  de  la  Grêle.  Des 
n  Exholailons.    Des   Eclairs.  Du 
»  Tonnerre.   De  la  Foudre.  Des 
»  Corps  Terreftres.  De  la  Terre. 
»>  Des   Corps  combuftibles.    Des 
»  Métaux.  Des  Sels.  Des  pierres. 
»  De  l'Aiman.  De  la  vertu  èleûri- 
»  que.  De  l'Eau,  du  flux  &  reflux 
Jéutv.  I  C  ' 


...rat8ç3el'0»ie,PelOt^ 
.  la  voix.  Pela  vue.  Dç  Un 
;,iuoon,  DesPaffions.Des^ 

..lUitMMW  iiatotcUes.  De  lai 

*  ie  U  coiwoiCÉuice  de  Dieu. 
T<»«  cela  néanmoins  iç  t 

ex«*fé  en  x«5  P*g^^  *""?' 
i-Vt.  On  peut  paruget  to 
articles  en  fuivant  lidee  de 
«eut  W  cinq  principaux. 

,%  Du  Corps  en  gênera 
fcB  ptoprietex. 

a».  Deladifpofmon  de 

yers&  de  fes  ?»^f\,.. 
,-.  De  l'Air  3c  des  Metc 
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trait  de  M.^MulSrlienbroek ,  le  pu^ 
blic  Se  l'Auteur  nous  pertnetcronc 
d'en  cfaoifir  feulement  quelquei 
endcoitii  pou  faire  connoîcre  le 
wÙLt  avec  lequel  l'Ouvrage  a  été 
nir ,  rcsdce  tfaî.y  r^ne  &<e  qui 
poucra  le  caraâeri&r. 

Notre  Phyficicn  a  réduit  tout 
ibiiCours  en  efpeces  de  maximes  « 
donCfJufîeursiont  tirées  des  Me^ 
moires  de  TAcadcnsie  des  Sciences 
quelques  -  mies  de  <elle  dç  Loi^ 
dres  9  -fc  de  quelques  Journaux 
Uttecdres.  Les  unes  fem  des  ex* 
perienoes ,  d'autres  des  Obferva* 
dons  d' Aiboncnnie  «  raiagée^  hw 
les  clailès  au^iôUesles  unes  U  les* 
Mtres  peuvent  appartenir. 

L' Auteur  iM^ytOi  point  tîrerdes 
conféquences ,  ni  raJilîr  des  Sy* 
ftemes  ;  di&ot  luîrmcme  qu'on 
s'eft  ttcp  Ihâté  de  faire  des  HyjK>- 
thélès  ,  qu'on  doit  attendre  pour 
fiûte  des  Syftèmes  de  Phy£quc 
que  l'on  ait  une  Hiftoîre  natur^le 
coniplecte.  M.  le  S^^gf^  <oildWic 
far  ce  lugeaienties  Phyfkiensqd 
iC  ij 


5 1  Icmmd  des  SfOVÂns  ; 
ont  cru  pouvoir  travailler  à  Tar-* 
rangement  général  (de  lUniyàrs  . 
foupcoonans  que  s'ils  attendoieni 
la  découverte  li^nie  éo  tous  Us 
phénomènes  ,  -ill:  ne  içauroient 
jamds  à  quel  deigré  ils/  doivent 
s'arrêter,  &  que  par  cooiiiquent 
ils  refteroient  toujours  plongés 
dans  1  obiicurieé  des  x:au{es.  U  eft 
vrai  que  de  quelque  façon  qu'on 
agiflè,  nous  sectrérons ,  comme  le 
penie  T Auteur ,.  un  grand  avanta^ 
ge  de  l'étude  de  la  Phyfiquc  t  en 
nous  Êdiant  voir-la  fàuilêté  de  ces 
premières  idées  de  l'enfance  aug^ 
mentées  par  une  mauvaife  éduok 
tion ,  &r«Ui(qâeUes  les  (eos  fe  poc^ 
tent  volontient.  Qn  pourroit  çncor 
re  ajouter  que  r^Tprit  &  le  cour  iè 
réuiudèniqaelaucfpis  pour  trou^ 
ver  du'îmetiveiâeuz  dans  (in^eâet 
dont  unPhyfiden  nûiuïêmcvplr 
ou  la  fimpUdté'oâ  L'aiialogle  avec 
ce  qu'on  reconnoit  pour  le  plus 
naturel  ? 

Vôid  quelques-unes  dc9  noàximës 
de  notre  AÀour.  j».  Lc^tseiidiie.  eft 


^liiie  fubftance  divifée ,  multiple , 
«>  ayant  <ics  parties  diftjnâes^  foli- 
n  des,  impénétrables,  dures,  capa^- 
»  bles  de  ngure  &  de  mouvement.** 
Il  ajoute  à  la^fuite  que  Ton  n'a  au^ 
cune  certitude  que  ce  foit  toutes 
les  proprietez  des  corps,  &  que  la 
pefanteur,  U  cohéhon  ,  la  £er« 
mentation-,  le  mouvement  &  le 
reflbrt  ne  foient  pas  de&  principes 
également  eflèntieb. 

Nous  avons  déjà  averti  que* 
TAuteur  avoir  négligé  les  preuves  ^ 
&  s'étoit  attaché  à  rapporter  les 
(èndmens  de  quelques  Philofo*- 
phes.  Ainfl  nous  ne  pouvons  de« 
mander  (ur  quoi  ceci  le  trouve  ap- 
puyé. 

Dans  le  premier  des  articles  de 
notre  énumérarion  ,  rattraâion 
eft  la  queftion  fur  laquelle  M.  le 
Sage  a  ramalfè  le  plus  de  maximes^ 
Ceux  qui  feront  curieux  de  cette 
mariere  confulteront  le  Chapitre. 

Quand  au  fécond  de  nos  articles 
qui  regarde  la  difpofition  de  l'U- 
nivers &c  l'arrangement  de  Tes  par*- 


j4  Tomrtttd  def  SfMâm  ] 
ties  :  rAntetir  rapporte  les  propos 
ficioiia  qtn  prouyenc  la  figure  delà 
Terre  à  peu-*  près  j^^hérique  :  les 
ruppofidons  3qaoia!^aété  obligé  de 
faire  pour  expliqucf  le8  apogées  & 
périgées  des  Planètes.: potitquoi  it 
a  faUu  abandonner  le  SyAême  de 
l'imraohilicé  de  la  Terr0;.&.  les 
fiippofinons  qu'on,  a  faiies  pour 
expliquer  les  ds&rences  râifottiâ  dei 
divers  peuples  M.  te  Sage  parle 
encore  da  Sjftêmc  Cartéfien  & 
NewtixmeQ,  v  fait  une  couite  ^na^. 
lyfe  de  quek}ues  plaoïtes  >  de  quel- 
e]ues  animaux  y  conntne  les  poi& 
ions.  Son  Oovrage  finit  par  une 
defcrijprioitAnatoniiquedè  Thom- 
nie  ,  a  la  fuite  de  laquelle  il  doifioe 
les  définkions  des  dtverfès  pailtons 
que  lanatureaimprîmces  dans  tous 
les  hommes.  Le  terme  de  paflion 
Je  prend  aflèz'  volontiers  en  mau- 
vaife  part.  Chez  des  Philofophes 
il  a  tout  un  autre  Icoa..  C'eS  à  la 
Philofophie  à  diriger  no»  payons 
&  à  nous  faire  conooîcte  leur  vrai 
objet.  Ce  mot  donc  qui  par  luis- 
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ïneme  a  quelque  chofe  de  révol- 
tant, Htérice  d*êtte  expliqué,  & 
PAûteur  le  déâtik  ainfi  :  >»  Le»  pd^ 
»  fions  itâ  font  autre  cbofe  qu'un 
*♦  moovement ,  quelquefois  rnvo^ 
»  tontaire  de  1  ame ,  caufé  par  ce 
«^que  certains  objets  paroiftnt 
*  avoir  de  conforme  ou  de  can- 
»  traire  à  notre  nature ,  fcfljiel 
»  mouvement  eft  entretenu  &  lir- 
n  dfié  par  le  cours  des  efprits  Se  du: 
»ikng. 

M.  le  Sage  termine  tout  ce  Vo- 
lume par  une  petite  dîgreflion  fur 


I  C  iiîl 


jfi;       Journal  des  Sçavam  ; 

P^^EGTRIQVBS  DES SS. 
?Aar  te  P^  dpi  la  Rué  de  la  Qmpa^ 
gnie  depJUf'i  avec  quelques  autres 
Sermons  du  mime Auteurfur divers 
fujets.  A  Paris,  chez  VictrcGîJJèy^ 
rue  de  la  Vieille  Bouderie  ,  à 
l'Arbre  de  JelTé.  Et  chez  Marc 
Bcrdelet ,  rue  S.  Jacques ,  à  S^ 
Ignace,  ij^a,  y^vec  Âfproiation 
&  Privilège  2.  voL  in-x  2.  Tom. 
fécond,  pp.  3  ^4^  fans  une  Table, 
des  Matières. 


NO  u  s  avons  donné  dans  le 
Journal  précèdent  l'Extrait 
des  Pièces  qui  forment  le  premier 
A'^olume  de  cet  Ouvrage ,  il  s'agit 
ici  du  fécond  :  it  contient  trois  Pa- 
négyriques de  Saints  ,  trois  Ser- 
mons fur  les  Myfteres  de  la  Vierge^ 
crois  autres  Sermons  fur  des  Céré- 
monies Religieufes  ,  &  un  der- 
nier Sermon  pour  l'ouverture  d'un 
Synode. 

Le  Panégyrique  de  S.  Pierre , 
tc'efl  le  premier  des  trois  y  expofè 
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ï'cxctnple  de  ce  Saint  comme  une 
leçon  pour  les  Juftes  &  pour  les 
pechears.  Les  Jûftes  ,  pour  ne 
point  préfomér  d^eux-^ttiêfties  trop 
aifément,  n'ont  qu'à  GOnlideret 
dans  5.  Pierre  un  Jufte  qui  ^  mal- 
gré ht  (kintecé  de  ion  état  j  tombe 
dansTapodafie.  Leâ  pécheurs,pour 
ne  point  defefperer  de  leur  retour 
à  Dieu  Se  de  leur  /akir,  peuvent 
voir  S.  Pierre ,  non  feulement  re- 
concilié avec  Dieu ,  malgré  l'énoiu 
mité  de  fon  crime ,  mais  élevé  à  la- 
plus  (ïibUme  dignité  de  TEglifè^ 
De  ces  deux  exemples  que  le  Père 
de  la  Rue  prefente  avec  force  & 
avec  onâion  ;  il  rcfulte  deux  im-- 
portantes  véritez  :  point  de  Jufte 
qui  ne  doive  apprelîender  de  dé- 
choir d'un  état  fi  heureux  :  point: 
de  pécheur  qui  ne  doive  cfperer , 
en  retournant'fincerementà  Dieu^ 
la  fiiprême  Béatitude. 

Dans  S.  jindri  ^  dont  le  Pané-» 
gyrique  vient  enfuite ,  -on  voit  Ici 
premier  Difciple  ,  &  le  premic' 
Ap6tre.  Le  premier  Difciple,  p^r- 


fbr  la  nôtre  ,  par  raf)port  à 

mêmes.  S.  Andri ,  mûiuit  d 

dans  lcçoleae5.  Jtf^,  yi 

bien  b  canuoiflànce  &  ran: 

la  vérité  quil  fe  rend  leE 

de  J.  C.  faiis  y  être  détermi 

ancun  miracle ,  ians  y  Être 

par  aucun  exemple-  ^  Cms 

engagé  par  aucun  intérêt:  hi 

modèle  que  l'Orateur  pr< 

felon  la  remarque  de  S.  Gr 

comme  un  motif  de  confufu 

k  plupart  des  Chïétiens.  N 

fe  feîn  de  laKeligion/mftn 

de»  préceptes,  environnés  < 

pies  ;  ils  le  contentent  d  ett 

riens  en  fpéculation ,  &  ils 
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Apôtres  ,  il  te  fait  connoitre  en- 
core auT  Nadons^  étrangères.  Cet 
Nations  (ont  dmfi^  eocc'elte^  ^ 
h  Foi  Tient  les  éclairer;  Xa|)atx  ne 
tardeguéres  à  les  unir;  qiwl  pré^ 
jugé  en  faveur  d'une  LcÀ  nouvelle^ 
ou  pUkt^  quelle  marque  db  £ttnte« 
té  !  Enfin,  S.  Afidrimtmtfout 
cette  Foi  qu'il  avoh  répandue  t 
exemples  que  nous  pouTons^finvre 
dans  tous  les  tems  &  dànstouteé 
les  conditions;  Nous  naiflbns  in^ 
ftruits  ,  pour  adnfi  dire  ;  quel  fe- 
cours  pour  être  Fidèles  !  Sans  aller 
aux  extrémitez  de  la  Terre,  nous 
pouvons  concourir  à  l'écablifiè- 
ment ,  à  l'afifènniflèment  de  la  Foi; 
il  ne  faut  qu  édifier ,  oar  la  prati- 
que des  vertus  ,  les  nommes  qui 
nous  environnent.  Enfin  ,  nous 
pouvons  fbpfdéer  aux  avantages 
du  martyre  par  notre  refignati^n  j 
par  notre  padeAce  au  lujet  des 
maux  de  la  vie. 

Le  troîfîéme  Panégyrique,  8c  le 
dernier  de  ceux  que  contient  ce 
Recueil  >  eft  celui  de  S.  Jean  l'£^ 
1  C  >î\. 


6  G  J  onr^al  des  Sçdvans , 
vatjgeitfte.  L'Orateur  coiifidered'av 
bord  dans  le  Saint  le  DiJciùU ,  en* 
fuite V Apôtre ,  firentroifieme lieu 
VEvangelifle.  w  ]ean^  entre  les  DîC- 
"  ci  pies  ,  fut  le  plus  iènfiblement 
»  aimé  par  Jesus-Christ,  «  Quel 
fut  1  avantage  le  plus  grand  que 
J^an  re€ueilGt  de  cette  prédilec- 
tion ?  Il  aima»  Mais  comment 
avoit-il  mérité  d'aimer  !  Ici  TOra- 
teur  approfondit  la  différence  en- 
tre le  cnoix  que  les  Princes,  font 
de  leurs  Favoris  &  le  choix  que 
Dieu  fait  des  fieiTS.  «  Lafeveur  des 
"  hommes  ,  fuflènt-4ls  les  maîtres 
»  du  monde  »  eft  aveugle  (  dit  le 
^>P.  delà  Rué')  ibuvent  injufte  j 
^>  toûjoûr-s-  du  moins  ,  foible  & 
>'impuï(îànt-e  :  Aveugle,  qui  ne 
^y  s'attachie  qu'aux  dehors  ,  fans 
«  pénétrer  dans  le  fond  du  fiijet  > 
>?  qu'elle  ne  peut  appercevoir  :  Inw- 
>>  juâe  ,  ou  par  rillufion  qui  la 
w  trompe  ,  ou  par  le  caprice  de 
»  rfnclination  qui  la  conduit  ;. 
»  Foil)]e  &  impuiilante^v  .^  puiC- 
'^  qu'elle  oftt  iûcagable    de.  xîett. 
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»  changer  dans  la  per/qnne  y  ni  Je 
Mj'enrichic  d'une  feule  vertu  qui 
Mladiftingue.  «.•  •  De  manière  que 
«de  dire  de  tel  homme  qu  il  a  Po' 
nreillè,  quil  poflède  le  cœur  du^ 
«Prince)  cerfeft  précifémentfaî- 
»  re  1  éloge  ni  du  favori  ni  du  mai-* 
»  cre ,  ce  jufqu  a  cems  que  les  mo* 
nts  de  cette  ÊLveurfoient  connus  r 
M  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  à. 
n  l'égard  de  Dieu  ^  être  aimé  de- 
»Dieu,  c'eift  dès  lors,  avec  le  fè- 
»  cours  de  Dieu ,  autant  ou  il  con* 
0  vient  à  la  foiblclle  de  Inomme „ 
n  être  digne  de  cet  amour,  ce  De-Ià. 
rOrateur  établit  d'une  manière, 
convainquante,  que  le  ieul  vrai 
bien  eft  d  être  aimé  de  Dieu  :  que 
pour  obtenir  ce  bien  ,  il  ne  faut, 
que  le  vouloir  y  mais  le  vouloir  vé- 
ritablement. 

Jcétn  y  confideré  comme  Apôtre  y 
»  eft  le  plus  conftament  fidèle». 
»  Comme  Evangelifte ,  c'eft  le  plus 
y  éclairé ,  &c  celui  qui  nous  donne 
»  les  plus  hautes  idées  de  jESUSr- 

»  Cu&XST*. 


6i       JoHrnal  des  Sçavans , 

Il  eft  aîfé  de  reconnoître,  par 
ron6Hon  répandue  dans  ces  deux 
dernières  Patries,  aînfi  que  dans 
la  première ,  que  l'Orateur  eft  ani- 
me du  zcie  8c  éclairé'  par  les  lumiè- 
res qui  caradtenfcnt  Itvangelîfte" 
dont  a  fait  le  Panégyrique. 

Des  trois  Sermons  furîcsfMy- 
fteres  de  la  Vierge  ,  le  premier  eft 
fur  Y Annoncian^tt ,  le  fécond  fîir 
là  PHrificarhn ,  le  troîfiéme  fur  la 
/^//ï>4r/a;j.  Les  deux  premiers  font" 
remplis  de  Préceptes  qui  regardent 
particulièrement  la  condmte  des 
Grandsi  L'exemple  de  la  Vierge 
dans  V Annonciation  leur  apprend 

{)remierement  à  ne  point  recevoir 
es  hbnnctirs  ,  les  dignitez  avec 
une  confiance  préfomptueufe  :  fe- 
condcmenr,  à  ne  les  point  poflè- 
der  avec  un  orgueil  fafttreux  :  & 
troifiémcment ,  an  en  point  rem- 
plir avec  négligence  les  devoirs. 
«Nous  nous  Trouvons  toujours- 
"  aflèz  de  mérite  (  dît  l'Orateur  ) 
"  pour  les  places  mêmes^  qui  de- 
*>  mandent  le  plus  de  difpofîrions ,, 
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«  de  génie.  On  fe  conlole  du  dé- 
«  iautde  capacité  ;  luppofé  quo 
jseii  convienne  avec  ioi-inême 
«  lue  la  pénétration  del  eJ  prie  :  Du- 
'*défaiu  de  pénécr:*rion  ^  fur  lap- 
»  ptication  au  cravail  «  :  &  aJnil 
d  uû  encbaîiiement  de  faurtès  ret 
fources  que  notre  amour  propre 
crend  a  Titifiiii, ,  - ,  ^î  A  la  i^remiô- 
«  re  lueui  d'une  profpéritc  nailïàtv 
"  re  ;  nous  nous  lailïonsinfatuer 
^  d'une  vaine  eilime  de  nous-^mê- 
j*  Dnes  c  :  Nom  nous  enyvrons  de, 
lidée  d'une  luperiorité  qui fe  mar- 
que dans  notre  maintien  ,.  dans 
notre  lan^ge*  &  mcme  jufques 
dans  les  égards  que  nous  mai^ 
qooDs  aux  aitti?es  ^  &  quilouvent 
nous  en  fait  perdre  tout  le  fruio: 
nous  attendons  ,  pour  devenir 
modeftes ,  "  qu  un  revers  nous  ait 
«fait  defceJidre  &c  difparoîcre,  «* 
èc  que  nous  kit  alors  ce  change-' 
ment  de  conduite  >  «  Etre  humb 
*ï  dans  rhumiliacion  eft  un  médio-- 
«  cre  mérite ,   mars  ne  Ictrc  pas 


j?4.  Joarnd  des  SçavanT  ^ 
»  troîfiéme  erreur ,  c*eft  de  regàf- 
«  der  les  dîgnitez  comme  de  purs 
5>  honneurs  ,  &  non  comme  des 
>y  Charges  :  c*eft  de  ne  fe  propoict 
»  que  l'éclat  dans  les  hauts  rangs', 
»>  &  de  fc  dîfoeôfer  des  obliga- 
«  rions  c^  Iridulgens  fur  ^etir  rdâ^ 
chement  dans  leurs  devoirs  parti- 
culiers, &  fur-tout  dans  ceux  quik 
ont  en  commun  avec  les  autres 
hommes  ;  les  Grands  foiit  févéres 
fur  robfèrvation  de  ces  mêmes  de- 
voirs à  regard  des  gens*  qui  leut 
font  fiibordonnés ,  ife  mettent  leur 
vertu  à  exercer  celle  des  autres  ;, 
ils  fe  parent  des  préceptes  ,  & 
chargent  autrui  àti  exemples. 

Les  trois  Sermons  qu'on  trouve 
cnfuite  ont  pour  objet  ^/^j  Cérémo^ 
mes  Religieufes  >  une  Vêtnre ,  unfe 
ProfeJJion.  Il  y  a  deux  Sermons  fur 
cette  dernière  Cérémonie  ,  Se  Ton 
reconnoît  à  l'étendue  qu'ils  ont 
l'un  &  l'autre ,  fans  fè  refïèmbler 
par  aucuns  détaiU  ,  combien  un 
lujet  Chrétien  devient  abondant 
enmaximea^.  en  preuves^,  quandi 
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3  eft  employé  par  un  Orateur  qui 
joint  aux  reuburcesde  lart  les  fèn- 
dmens  d'un  véritable  zéle^  Ce  mê- 
me esprit  (è  retrouve  encore  dans 
le  Sermon  fui  vaut  fur  la  vie  exem^ 
fUire  des  Prêtres.  Ceft  tout  ce  que 
contient  cette  dernière  Partie  do 
Recueil* 

TRAITE  DES  MALADIES 
Vénériennes  ^  traduit  dn  Latin  dt 
M.  Ajhruc^  Medecin-Confultant 
du  Rêi^  Sec  A  Paris  y.  chez  Gtiil«- 
kume  Cavelier ,  rue  S*  Jacques, 
près  la  Fontaine  y  Severin ,  aui 
Lys  d'or,  1740.  3.  Vol.  in-iu 
Avec  Approbation  &  Privilège. 

CEttb  Traduftîon  ,  quoi- 
qu'elle doive  attirer  Tatten- 
Hon  du  Public,  n'étoit  pas  neceC- 
iàire  pour  rendre  célèbre  le  Traité 
dont  il  s'agit  :  le  fçavoir  émînent  y 
des  long-tems  reconnu  dans  l'Au- 
teur ,  &  juftifié  encore  par  TOu-^ 
vrage  même ,  avoir  fum  pour  le 
Êire  connoître  aux  Sçavans.  de; 


ic  médecine  iont  inàïffi 
trouveront  dans  les  Re( 
Hiftoriques  que  ce  Livre  r« 
de  quoi  faire  mitre  Si  rem 
cùriofité.  Au  furplua  nous 
Tons  pas  négliger  d'averti 
^ue  nous  en  fommes  inftn 
cette  Tradaâi3n ,  avant  d'i 
ib  au  jour ,  a  été  commue 
M.  Aftruc,  &  qu'il  l'a  trc 
délie  5  elle  eft  de  M.  Jauli 
teur  en  Medecme, 

Ce  Traité ,  tel  que  M.  A 
compoie  y.  eft  divifé  en  fix 
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Sur  nom,  ne  Todc  point  comuic. 
:  apptt^e  ce  &n«menc  fur  le  fw 
Imce  i^nlé  àx^ei  é^su»!  d3I  tons  les 
MedeoDt  de  rannqahe ,  for  cchâ 
de  tons  lésHfftoriens  ,  lors  même 
qu'ils  parlent  des  débauclies  donc 
ce  fleanaorctc  dû  être  la  fiiice  ^  & 
ei]£a  fiir  la  forpriie  &  fembairas 
des  Médecins  5  lorfqiie  ce  trîfte 
phénomène  pamtpour  k  premierr 
im  en  Europe.  Ce  fbt,  ielonM. 
k.  imdes  premiers  fruits  que  nous* 
leddbnes  de  la  décoiiverte  du 
iioBveaa  Mondé  ;-  înconvéHiénc 
oni  balanoè  coofideitablement  les; 
arantages  de  cette  découverte.  M. 
A.  rappelle  à  ce  fajet,  dans  fa  Pté* 
face ,  ce  que  les  Romaiiis^  dHbienc 
de  TAfie  ,  en  parlant  des  vicesf 
quils  en  avoient  rapportés.  Çtji el- 
le iXV9it  corrompu  [es  grûprcs  conque- 
mm  {by. 

De  ces  dîflfèrenres  OWervatîons, 
M.  A.conclud  encore  ,  contre  l'o- 
pinion d'un  grand  nombre  d'Ecri- 
vains :  Que  la  Lifre  décrite  par 
[  y  ]  Flouis ,  Ltv.  l\U  Chap.  ii. 


6  S  J^mméd  des  SçétftrdHs  ] 
Moifi  n'ctoic  point  le  mal  dont  H 
$  agit.  Il  peniè  de  même  au  iujet 
des infirmitëz  donc ]oh\c)  6c  Da- 
vid furent  affligés  :  la  lèpre  des 
J  uîfe ,  décrite  par  Motfe  ,  étoît , 
lelon  l'aveu  dés  Dodeurs  (  ^  ) ,  la 
même  que  celle  des -<^r<f^w ,  & 
entièrement  diflPèrente  ,  fuivant 
1  opinion  de  M.  A.  de  la  maladie 
dont  il  eft  queftîon  dans  fon  Traité. 
Mais  quel  eft  le  tems  où  cette 
maladie  s'eft  fait  cbnnoître  en  Eu- 
rope \  M.  A.  place  cette  époque 
fous  le  régné  de  Charles  VI IL  Roi 
de  France ,  lorfqu'il  s'empara  du 
Royaume  de  Naples  depuis  1494. 
jufqu'en  1496.  Notre  Auteur ,  en 
premier  lieu ,  cite  pour  autorité  ce 

(  r  )  M,  Aftruc  cite  Friançois  Vatable, 
Cyprien  de  Cîteaux»  Dom  Calmet  &  au-^ 
trc9  ,  qui ,  Jans  un  Commentaire  fut 
Job ,  ont ,  fans  fondement ,  adopte  Ta- 
pinion  contraire. 

[</]  Thomas  Bartholîn  ,  dans  fon 
Traité  De  Morbh  Biblicis, 

Et  Jean  le  Clerc ,  dans  une  Diflerta- 
tion  (ùr  la  Lèpre  des  Jnifs ,  Tom.  III.  db 
fon  Coramentaire  fur  la  Bible». 
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Juî  a  ece  ccrîc  à  ce  fujet  pac  plu--, 
eurs  Auteurs  contemporains.  Eu 
fécond  lieu ,  il  examine  les  palïages 
qiiî  paroKtènt  contraires  à  cette 
ménie  époque ,  &  qu'on  tîre  des 
Ouvrages  de  quelques  Médecins  & 
de  quelques  Cliîmrgîens  qui  ont 
écrit  avant  l'année  1 494, 

Dans  lescamen  que  M.  A,  fait 
de  ces  mêmes  Ecrits  ^  îl  rapporte  , 
certains  Statuts  dijçnes  de  curiofî-. 
té  à  bien  des  égards,  C  eft  un  Rè- 
glement fait  en  1 547.  &  par  con- 
léqtient  avant  la  découverte  du 
nouveau  Monde  ^^t  Jeanne  L  Rei^ 
ne  Inaptes  &  Comteffe  de  Prùvence, 
touchant  la  difcipUne  qui  devoit 
ècrc  obfervée  à^'y/^iï^^  ^  dans  ces 
lieux  qu'il  eft  plus  facile  &c  plus 
Convenable  de  détruire  que  de  dif- j 
cîpliner  [e).  Il  commence  aînfi  î  1 

[ff]  U eft  inûtuîé  :  Statuts  du  ï.iEt*tl 

PUBLIC  DE  I>H*BAUCMK  d'AviêNON*   U  | 

cfl  écrit  en  Provençaî  &  rapporté  pat  M, 
A .  a  vcc  Ik  Trad  u^ï  on , 

Pafl|uier ,  4  iris  Tes  Recherches  ,  faife] 
mcntbn  sic  i>arcils  Statuts  pour  la  VîUq 
de  Ti^uIouCe,  liv.  VUL  Chap*  JS. 


70  Journal  des  Sfavavs  ^ 
«L'an  niîi  trois  cens  quaiante- 
"  fept  ,  Se  le  'lîuîtîcme  du  mois 
5?  d'Aouft  ,  notre  îwnne  Reine 
«  Jc4;7«f  a  permis  un  lieu,  ^r....  ôc 
»  ordonne  a  toutes  les  femmes  dé- 
»  bauchées  de  porter  ,  pour  être 
"  connues ,  une  EgaîUette  rouge 
»  fur  r^paule  gauciie  «.  La  rue  ôc 
1  étendue  du  terrain  que  doit  occu- 
per ce  îîeu  privilégié  font  enfuite 
défignces ,  avec  cette  cîrconftancç 
tccS'finj^uîiere  :  »>  Que  la  porte  en 
»>  fera  termçe  à  clef,  afincju^aucun 
"jeune  homme  n'y  puîflè  aller 
»fans  la  perniîffion  de  l'Abbefle 
»  ou  BaîUi^ ,  qui  tous  les  ans  fera 
"  jélûë  par  les  Confuls  «.  La  Reine 
défend  enfuîte  très  -  expreflement 
aux  habitantes  de  cet  azîle ,  «  d'à- 
"  voir  aucune  dîfpute  ni  jalou- 
i'y  fie  entre  elles. . .  *  Elle  ordonne 
»  au  contrdre  qu  elles  vivent  en- 
^>  femble  comme  fours. 

La  Reine  ordonne  encore,  &  cet 
article  eft  le  plus  remarquable  par 
rapport  à  la  queftion  dont  il  s'agit, 
y^  que  tous  les  famedîs  la  Bmllm 
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•>  ic  un  Chirurgien  propofë  par  les 
i>Conriils,  vUiceronc  chaque  Coui> 
n  ciiàiiuei  &  s'il  s'en  trouve  quel- 
»  qu'une  oui  ait  conjcraâé  du  malM» 
»  qu  elle  loit  (eparée  des  autres...^ 
»  aan  qu'on  évite  les  maux  que  la 
»  jeuneflê  pourroit  prendre* 

M  A*  réfute  aina  la  confequen* 
ce  qu'on  dre  de  cet  article  pour 
fo&tenir  l'andeofieté  du  mal  en 

3|ueftion«  Pour  (è  prévaloir  «  dit-il, 
e  cette  Anecdote  ^  il  faudroit 
commencer  par  prouver  qu'il  n'y 
avoir  point  anciennement  d'autres 
maux  caufés  par  la  proftitudon  , 
que  ceux  du  genre  vénérien.  U 
fait  enfaite  une  éuumération  d'au- 
tres maladJes  aufquelles  les  fenw 
mes  qui  ^diandoniient  à  plùfîeurs 
hommes  ibnt  fujettes»  D'où  il  con* 
clud  que  l'Oixlonnance  de  ]eam€ 
de  Ndfles  peut  n'avoir  eu  d'autre 
objet  que  les  maladies  de  cetre 
efpece  Se  l'^^fi  celles  dont  la  four^ 
ce ,  ièlon  hû  ,  eft  venue  du  nou-.- 
veau  Monde. 
A  i'égi^d  de  refpm  du  Régle^ 


ans  ,   ont  pu  ,  &  peut 
juftice,  donner  lieu  à 
Hiftorîens  ont  écrit  iTell 
croire,  il  ne  manquai 
JVaples  qu'une  cguilleti 
faule  ^  qn  elle  négligea 
Dans  le  rèfte  cte  ce  pi 
vre ,   M.  A.  approfondit 
de  la  maladie  dont  ii  fai 
xe.  Ceft  ,  félon  lui ,  de 
pagnole,  aujourd'hui  y  j 
<|u'elle  a  été  tranfinifeen 
'd'Efpagne  à  Naples  :  de 
Pays  ê9i  France  :  &  c'eft  d 
crois  qu'elle  s'eft  répandi 
refte  de  Y  Europe  ,  dans 
dansV^ffriéjHe.  Ii  ajoute  < 
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Europe  :  Ceux  que  I  on  peut  coh- 
jedhirer  qu  elle  aura  encore  :  d  oi\ 
il  rire  cette  confèquence  confblan- 
te  :  Qu'ayant  cUmimié  fètifible- 
ment  jufqu'îcî ,  quoique  d*-une  ma- 
nière bien  lente ,  il  y  a  lieu  de  croi-  - 
re  qu'elle  continuera  de  décliner , 
&  qu'enfin  elle  difparoîtràunjour. 
Il  termine  ce  premier  Livre  en 
rapportant  d'anciens  Réglemens 
faits  fur  cette  maladie,  concernant 
l'exil  pronoiKrc<ontre  ceux  qui  en 
ctoient  aflèdés  :  les  aumônes  & 
les  autres  fecours  que  le  gouver-^ 
nement  leuriailoit  donner  ou^ue 
leur  procuroiem  des  exhortations 
faites  par  des  Prélats.  Eclaîrciflè- 
mens  très  -  curieux  ,  en  ce  qu'ils 
font  coniioître  quel  étoit  ancien- 
nement l'état  malheureux  de  ces 
fortes  de  malades  ,  &  la  pitié 
qu'on  avoit  d  eux  ,  fondée  parti- 
culièrement fur  la  nouveauté  de 
leur  maladie. 

Dans  le  fécond  Livre  M.  Aftruc 
explique  la  natuoe ,  le  caraÂere , 
la  propagation  ,  4u  virus  wnériau 

iam^.  1  D 


de  ceux  qui  i«  v,»v  y.-~ 
rend  compte  des  difpute 
Au  l'excellence  de  chaa 
remèdes  ;&:  fait  connoit 

préférence  donnée  enhn 
tions  mrc$trielles.  CsU 
précédent  éclaitciflent  do 
ficultez  hifioritim ,  fhyjt 
8i  pathologi^uti-  Ce  qui 
praHâet  des  trois  Volum 

Trtahiaion.Cemêmel 
rient  encore  la  Tradui 
Préface  de  M.  A.  Un  a 
dufteur,  &  une  lifte 
cique  des  Auteurs  qui  c 
fa  maladie  dont  Us'aot 

liaiffance  en  UPfF^*! 
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que  comme  un  Ouvrage  prélimi- 
naire. Il  traite  dans  celui-ci  de  tou- 
tes les  maladies  vénériennes  qu*ii 
appelle /or^fo/,  c'eft-à^dire ,  de  cel- 
les qui  font  comme  les  avant-cou- 
reurs de  la  maladie  principale  qu  il 
nomme  univerfelle  ou  copfirmie  ^  & 
cu'il  n'examine  que  dans  le  Livre 
uiivant.  Il  expofe  donc  ici  les  fi- 
gnes  dîagnoftics  &  prognoftics  Ai 
chaque  maladie  locale  :  Il  donne 
enfuite  ,  d'une  manière  très-cten- 
duc  &trcs-inftru6tive  ,  la  métho- 
de fpécifique  de  guérir  chaque  gen- 
re &  chaque  degré  de  ces  mêmes 
maladies  :  ce  qui  fait  la  matière  da 
fécond  Tome  de  cette  Tradudion. 
Le  quatrième  Livte  comprend  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  les. 
caufes ,  les  (îgnes  &  le  traitement 
(te  la  maladie  vénérienne  appellce 
par  l'Auteur  ;  univerfelle  ou  cotjfir- 
mée  ,  c'eft^L  dire ,  répandue  dans 
la  fnaflè  du  fàng,  C'eft  ce  qui  for- 
me le  troifîéme  Tome  de  cette 
Traduâion.  Dans  les  onze  pre- 
nîef5  Cbaphres,  outre  Vet^c^tv- 
1  DV\ 
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tion  des.caufes ,  des  fymptomes  & 
de  la  eura.tion  de  ce  Mal  par  lufa- 
ge  des  fi^i6tipii3  5  on  trouve  des 
pbferyatîons  très-importantes  fur 
des  maladies  qui  reftent  quelque- 
ipois  après  ces  mêmes  friébions  .: 
TAuteur  dîftingue  celles  qui  font 
guériflàbles  &  celles  qm  fibnt  preC- 
que  îneurables.  Dans  les  17  der^- 
iiiers  Ch^pijtr^s  M.  Aftruc  propofe 
.quelques  remèdes  particulier?  qui 
font  excellens ,  ou  du  moins  crus 
tels ,  pour  le5  maladies  locales  ôç 
pour  VuniverfelU. 

Il  i^aut  obferver  que  le  Traduc- 
teur s'arrêtje  à  la  fin  de  ce  quatriér- 
me  Livre  ;  on  lit  dans  une  notç 
jointe  à  la  Préface ,  qu  il  n'a  pas 
cru  les  depx  deri,iijers  Livres  de  cç 
Traité  neceflàires  aux  pçrfonnes 
pour  Tutilité  defquelles  il  a  traduit 
les  quatre  premiers.  Nous  allons 
rendre  compte  ici  fbmmairement 
de  ce  que  contiemientt  le  c""®  & 
Iç  iîxîéme  Livre  ;  outre  qu  ils  ren- 
dent ce  Traité  plus  complet ,  ils 
iie  méritent  p^s  moips  par  eux» 
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fncmes  ,  aînfi  que  les  precedéns ,. 
1  attention  dés  LeâMirs  éclatés. 

Ciés  dèttx  livres  forment  non- 
feulement  une  Bibliothèque  Chro^ 
noiogique  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  It  fùjét  ici  traite  ,  màii 
on  y  trouvé  encore  en  extrait  tout 
ce  quil  y  a  de  remarquable  dans 
IcurOttvrage.  -Eclàirdflemenfc'd'au- 
tant  plus  utiles  qu'ils  peuvent  fci>^ 
vir  à  démarquer  certaines  prati- 
ques ,  prétendues  nouvelles  ,  que 
propofent  les  Charlatans ,  &  qui 
ne  ibnt  la  plâpart'que  des  rem^^ 
des  abandoriflé^  dès  long  ^  tems 
comme  inutiles  ou  même  comme 
dangereux.  Ges  extraits  font  ran- 
ges dans  un  ordre  Chronologique. 
Le  cinquième  Uvre  traite  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  depuis  la  naif- 
fànce  de  ces  maladies  jufques  en 
1600.  Le  fîxicme  Livre  continue 
cette  énuméranon  &c  ces  remar-' 

Sues  jufqu'au  tems  où  M.  Aftruc 
onne  fbn  Traité. 
De  tout  ce  qui  efl  rapjorté  dans 
4«  fîxiéoie  livre ,  il  relulte  quel- 
I  Diij. 
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ques  obièrvatipns  ou  mazimei 
trcs-in)pojrtarttes  que  M»  A»  em- 
ployé dans  ik  Ppéf^e ,  &  qu'il  re- 
Îrardecomine  évidences»  Nous  al- 
ons  en  expofer  ici  Quelqu'une 
avec  brièveté  ;  c'eft  ainu  que  nous 
terminerons  cet  Extrait. 

»  Que  le  mal  dont  il  s  agît  ne 
V  peut  jamais  s'engendrer  de  luî- 
i^  même  ,  &  qu'il  n'eft  qu'un  le- 
yy  vain  étranger  qui  fè  renouvelle 
~  toujours. 

»  Qu^ce  levain ,  caché  quelque^ 
^  fois  pluiieur^  années  dans  le  iang 
»  £uis  aâdion  &  par  confisquent 
»  fans  dopner  aucun  fîgne  d'exi-* 
»  ftence ,  peut  fè  développer  fîibî- 
»  tement  &  même  avec  m^  extrê- 
>>  me  violence» 

»  Que  X^Mercurp  Se  Iss  frtpara-^ 
»  th^s  mercHrietles  (ont  Tunique 
«remède  &  dont  l'eflfet  efl  toû- 
^  jours  fur  ,  pourvu  qu'ils  foient 
«  employés  avec  précaudon. 

Nous  aurions  lieu  d'ajouter  à  cet 
Extrait  de  juflés  obfervations  fur 
1  itendue  y  l'ordre  &  k  clarté  que 
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M.  Aftruc  a  données  à  ce  Traité. 
Mais  Tes  Ouvrages  précédens  ôc  le 
témoignage  de  tant  d'auditeurs  qui 
vont  journellement  au  Collée 
Hoyal  recueillir  fês  leçons  de  Me-- 
deane ,  ne  nous  laiflènt  rien  à  dire 
de  nouveau  fur  fà  manière  d'ob- 
ièrver ,  de  penfèr  &  d'écrire» 

HISTOIRE  MILITjiIRE  DE 
Charles  XII.  Roi  de  SueJi^  depuis 
Van  1700.  iMpiHà  la  Bataille  de 
Paltowa  en  1709.  écrite  far  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  :  par  M. 
Cufiave  Mlerfeld ,  ChamteUan 
dn  Roi,  On  y  a  joint  une  Relation 
exaEle  de  la  Bataille  de  PnltoXfay 
avec  un  Journal  de  la  retraite  du 
Roi  à  Bender  A  Amfterdam  , 
chez  J.  Wet^ein  &  G.  Smith, 
in '11.  Tom.  I.  pag.  454.  /ans 
TEpître  Dcdicatoîre  adrcfleé  au 
Duc  de  Schelefvcij^  -  Hol/lein ,  & 
fans  la  Préface.  Tom.II.  pp. 517- 
Tom.  III.  pp.  547.  &  Tom.  IV. 
pp.  240. 


tô      Jotirnatdcs  Sfo^Mm^, 

QlTo  rci^i;  t  Von  ait  déjà  plu^ 
fleurs  Hîftbîres  des  Campa- 
gnes de  Charles  XII.  le  Livre  dont 
nous  allons  donner  l'Extrait  n'en 
mérite  pas  moins  d'être  lu  par  le^ 
Militaires  &  même  par  tous  ceux 
qui  veulent  être  ihftruits  avec 
exa6Htude  de  ce  qui  s'eft  pafle  de 
plus  mémorable  dans  leur  fiécl^. 
Uii  Ecrivain ,  qui  a  vécu  dans  les 
Camps  du  Héros  dont  il' raconte 
les  exploits  ,  doit  en  faire  dés  ré- 
cits plus  fidèles  aue  lès  Auteurs 
qui  n  ont  compofe  leurs  Hiftoîres . 
que  fur  lès  Mémoires  d'autruî ,  & 
qui  ont  parlé  de  guerre  fans  l'a- 
voir jamais  vu  faire,  il  eft  comme 
impoflîBle  que  ces  derniers  don- 
nent à  cbliiiDÎtre  ce  qu'il  y  a  eu  de 
fingulier  ou  de  merveilleux  dans 
mie  aftion  ,  auflî-bien  que  celui 
qui  s'y  eft  trouvé.  C'eft  au  Pilote , . 
dit  Virgile  ,  à  nous  entretenir  des 
vents ,  c'èft  au  Laboureur  à  diC- 
courir  fur  l'Agriculture.-  . 

Notre  Auteur,  fils  de  Charles. 
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LjArdlerfeld  ,  Tréforier  ou  Maître 
ides  comptes  à  la  Cour  de  Suéde ^ 
[naquii:  en  1671,  Son  grand  -  père 
[«voit  été  Scadhaher  de  Rével  eu 
[Livonie.  Goftave  Adlerfeld  ^  aprcs- 
Mvûir  fait  (es  études  à  Upiai ,  par- 
I  courut  une  parrie  de  TEurope  ^ 
\  comme  ont  coûttime  de  le  faire 
les  jeunes  gens  de  fo^i  Pays,  & 
après  quelque  féjour  en  France ,  il 
retourna  dans  ia  patrie  ,  attaquée 
pour  lors  par  les  Rois  de  Pologne 
&  de  Dannemarfc  &  par  le  Czar 
deMofcovie^  ligués  en  1700.  t;on- 
'  f  re  elle.  Il  y  fut  prefencé  par  lé 
Duc  de  Holfteîn  -  Stefmg  au  Roi 
Charles  XIL  qui  dès  lors  le  mît  au 
nonnbre  des  Gentilsbommes  atta- 
chés particulier eraent  à  Ion  fervî- 
ce*  Mais  le  jeune  Adlerfeld  ^  rete- 
nu par  fes  affaires  domeftiques^  ne 
fût  pas  en  état  de  fuîvre  le  Roi, 
lorique  ce  Prince  ,  après  avoir  fait 
la  paix  avec  le  Roi  de  Dannemark, 


8 1  Journal  des  Sçavans , 
la  tête  d'une  puiflànte  armée,  âtta^ 
quoit  cette  Province  %le  la  Couron- 
ne de-Suede^Ce  ne  fut  donc  qu'en 
V^mée  mil  fept  cens  un  que  notre 
Auteur  fe  rçndit  à  l'Armée  Sue- 
doife  qui  ÊBLifaît  la  guerre  en  Livo- 
pie.  Le  Roi  informé  que  M.  Adler- 
iFeld ,  avoir  entrepris-  d'écrire  un 
Journal  des  Cîwn pagnes  des  Sué- 
dois^ depuis  la  guerre  commen- 
cée en  mil  fept  cens ,  &  après^ 
avoir  vu  le  commencement  de  cet 
Ouvrage  ,  eut  la  bonté  d'honorer 
de  fon  approbation  l'Auteur  &  de 
l'exhorter  à  le  cojotiuuer.  Charles. 
XII.  fit  encore  plus.  Il  donna  or- 
dre à  fon  Confeil  de  fournir  à  M.. 
Adlerfetd  les  Mémoires  oeceflài- 
res ,  &  il  changea  fes  Généraux  & 
les  principaux  OflScicrs  de  kn  ar- 
mée ,  de  lui  cbmmuniiqaer  les  re- 
lations de  toutes  les  aéHons  de 
guerre,  tantfiar  terre  que  fur  mer. 
C'eil  avec  ce  fecours  que  l'Autettr 
a  contimié  Qxk  Jonrpal  juj^'à  h. 
bataille  de  Pishovira«n  17092.011  il 
fut  tué  duaoûttp  ite  aoàjasi  à  coté 
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dubrancar  fur  lequel  le  Roi ,  qui 
étoic  bleflie  ,  fe.  (aifoic  porter. 

Jamais  Ouvrage  n'a  couru  plus 
de  rifque  de  fe  perdre  que  celui 
dont  nous  parlons.  Il  n'a  été  con- 
(èrvé  que  par  une  efpece  de  mira- 
cle »  &  voici  comment.  Le  Prince 
Maximilien  Emanuel  de  Wirtem- 
berg  s'étant  attaché  au  Roi  de  Sué- 
de,  le  Roi  mit  notre  Auteur  au- 
près de  fbn  nouvel  ami ,  qui  étoit 
encore  dans  la  première  jeuneflè , 
comme  un  homme  de  confiance 
dont  il  pouvoit  fuivre  les  confeils. 
M.  Adlerfeld  étoit  encore  auprès 
du  Prince  de  Wirtemberg  en  cette 
qualité  ,  lorfque  la  Êimeufè  ba- 
taille de  Pultowa  fut  donnée.  Le 
Télémaque,  fi  j*ofe  m'exprimer 
amfi  y  y  fut  fait  prifbnnier  &  le 
Mentor  y  fut  tué.  Leur  bagage  y 
fut  pris  par  l'ennemi ,  &  c'etoir 
dans  un  des  coflres  de  ce  Bagage 
que  fe  trouvoit  l'Ouvrage  dont 
nous  rendons  compte  aujourd'hui. 
Heufeufement  le  Czar  mit  le  Prin- 
ce de  Wirtemberg  en  liberté ,.  & 
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même  ii  ordonna  qu'on  lui  reiidh 
Ton  bagage  parmi  lequel  celui  de 
M.Adlerfeld  fe  trouvoit  confondu. . 
Ainfi  le  manufcrît  de  ce  dernier 
fut  recouvré.   Le  Prince  de  Wîr- 
temberg  étant  mort  quelques  mois .  ^ 
après  la  bataille  de  Pultowa  ,  le 
manufcrit  dont  nous  venons  de 
parler  fut  envoyé  à  Stutgard ,  ou 
il  fut;  remis  danâ  la  fuite  à  un  des . 
frères  de  TAuteur ,  Charles  Adler^ 
feld.. Celui-ci  étant  mort  en  ijxn. 
rOuvrage  pafla entre  les.mains  de 
Charles  Maximilien  -  Emmanuel 
Adlerfel>,  fils  unique  de.  l'Auteur., 
C'eft  ce  fils  qui  a  fait  la  Traduc^ 
tion  J^rançoife  du  Journal  de  fbiv 
père  ^  laquelle-on  vient  depublien . 
Notre  Langue  eft  à  prefent  d'un, 
ufage  fi  commun  dans  le -Nord,, 
qu'on  ne  doit  point  être  furpris 
qu'un  étranger  la  fçache  allez  bien 
pour  récrire* , 

La  deftinée  de  M.  Guftaye  Aà^ 
lerfeld  étoît  de-  trouver  des  Tra^- 
dufteurs^  dans-  fi*  'pcopre  fawHlei 
Dès  l'année  «lil  fcpjt  w»$.  <#pt  *ho. 


|iarrie  <le  Ton  Journal  fut  traduite 

e»  Langue  Allemande  par 

de  Steben  quilavoit  epoufée  en 
mil  fèpt  cens  quatre ,  &-  qui  étoit 
fille  de  M.  de  Steben  ,  un  des 
Membres  de  la  Régence  des  Du- 
chez  deBremen  &  Werde ,  établie 
à  Smden  ,  &:  cette  tradu£Honfut 
même  imprimée  alors  à  Wirmair. 
Il  eft  rare  qu*ûne  femme  rende  de 
pareils  fervices  à  Ton  mari. 

«Comme  Tilluttre  famille  de 
»  notre  Auteur  (c*eft  TEdîteur  qui 
»  parle  )  s'eft  diftînguée  d'une  ma*. 
»  niere  éclatante  fous  le  régne  de 
w  Char  les -XII.  ,.&  quelle  occupe 
n  encore  aujourd'hui  des  emplois  . 
»}  honorables  ,  nous  croyons  que  ' 
nie  publie  verra. ici  avec  plaifîr 
»  quelques  circonflânces  qui  con^ 
M  cernent  les  frères  dé  GuftaveAd- 
fx  lerfeld.  «  Les  bornes  d'un  £x^ 
trait  ne  nous  permettent  pas  de 
tranfcrire  ici  ce  que  dit  cet  Editeur 
<lu  mérite  &  de  la  fortune  des 
croîs  frères  de  notre  Auteur.  Nous 
rapporterons  feulement-  ce  quil 


8^  Journal  des  Sf  avons  ; 
nous  apprend  concernant  Charles- 
MaximiUen-Emmanuel  Adlerfeld , 
qui ,  comme  Traduâeur  du  Livre 
de  Ton  perc  ,  femble  avoir  droit 
d'occuper  ici  quelques  lignes. 

«  Charles  naquit  à  Wifmar  en 
w  1706.  Il  fut  envoyé  aux  deux 
»  Ponts  quand  le  Roi  Staniâas  y 
>>fairoit  la  réfldence.  Son  oncle 
«  Charles  Adlerfeld  iV  fit  élever 
>i  avec  beaucoup  de  u>in  ,  &  le 
»  prie  avec  lui  dans  im  voyage 
«  qu'il  fit  à  Paris  en  1717»  Après 
^>  la  mort  de  fon  oncle  arrivée  en 
»  1711.  il  entra  au  fèrvice  du  Hol- 
«ftein.  En  ijx^.  il  fe  rendit  à 
9>  Vienne  pour  y  faire  les  fondions 
»  de  Secrétaire  d'Ambaflade.  Oe« 
»  puis  huit  ans ,  il  eft  attaché  à  kt 
^  perfosne  du  Prince  héréditaire ,. 
»  à  prefenc  Duc  de  Holftein  ^  en 
»  qiKdité  ile  Gencilhomn:)e  de  ùl 
»  Chambre. 

Le  Uvre  dont  nous  donnons 
TExtiraît consent,  outre  le  }our-^ 
nat  de  M*  Adlerfeld  ,  une  Relar 
tic^n  de  U  bfttaiU^,  de  Pulcawa.^  6c 
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de  la  retraite  du  Roi  de  Siicde  ;i 
Bender  ,  après  cette  malheureufe 
journée.  Ces  deux  morceaux  d'Mi- 
ftoire  font  de  la  main  de  perfon- 
nés  qui  ont  été  les  témoins  ocu* 
laires  des  évcnemens  ou'ils  racon- 
tent. Le  dernier  avoir  ctc  dcja  im- 
1>rimé  à  Hambourg ,  mais  intcrpo- 
é  &  défiguré  par  les  additions  que 
le  Libraire  y  avoir  fait  faire  par 
des  viles  interelïces  &  quil  eft  fju 
cilc  de  deviner.  On  le  donne  au- 
jourd'hui tel  qu'il  a  été  revu  & 
corrigé  par  M.  le  Baron  de  Neuge- 
baver ,  qui  fut  lun  de  ceux  qui  ac- 
compagnèrent le  Roi  de  Suéde 
dans  fa  retraite  en  Turquie,  &  qui 
eft  à  prefent  Chancelier  de  Sa 
Majefté  Suedoife  pour  la  Poméra^* 
nie.  S'il  eft  des  Livres  à  qui  le  moa- 
de  ne  fcauroic  rendre  la  juftice 
qu'ils  mciitent,  fans  en  connoitre 
les  Auteurs  ,  ce  font  les  Livres 
qui  contiennent  THiftoire  des 
grands  évenemens  arrivés  de  nos 
îpurs.  Il  en  eft  de  ces  Auteurs 
comme  des  témoins.  Leur  carftâo- 
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re  peffonnel  donne  toujours  oQi' 
plus  ou  momsde  poîds  à  leurs  déi. 
po(itîons;Nôiià  nous  contenteront 
de  rapporter Mci  quelques  endroits 
du  Livre  dont  il's'ârit.  Les  évene- 
mens  qm  en'  font  là  matière  font 
fî recens,  ils  font  fi  mémorables 
que  perfonne  ne  ks  peut  avoir  ou- 
bliés. 

Le  premier  Volume  contient  ce 
qui  s'eft  pafle  depuis  la  guerre  que 
le  Roi  Augnftè ,  le Gzar  &ie  Roi" 
de  Dànnemark  commencèrent  k 
dernière  année  du  dix-feptiéme  fié- 
clè  contre  là  Suéde  &  fes alliés, 
jufqu'au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
1705.  înclufivement; ,  Deux  des 
principaux  évenemens  qui  arrive»- 
Tent  la  première  année  de  cette 
^erre,  furent  lé  partage  de  la 
Duna  par- 1  armée  Suedoife  &  la 
levée  du  fi^e  de  Nerva  attaquée  ■ 
par  lés  Mofco vires  qui  furent  for- 
cés dans  leurs  lignes  par  Gharlcs 
XII.  Il  nous  a  paru  que  M:  Adler- 
feld  rapportôit  plufieatsparricula^'- 
xiterdé  ces^  deux  aâidns  de  guei^- 
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te  qui'  ne  font  point  ailleurs.  On» 
trouve  encore  dans  fon  Livre  deux 
Cartes  Topographiques'  des  lieux 
où.  les  années  combattirent  ,  &ù 
qui ,  fuivant  lé  proverbe  Italien  ) 
Que  le  crayon  fait  tout  ^compren-». 
dce ,  donnent  une  idée  claire  de  ce 
qui  (è  pa(Ia  fur  ce  terrain.  Elles 
ont  été-  communiquées  par  Ml 
Wolf,  un  dés  Gentilshommes  de 
.\f.  le  Duc  dé  Holftein  &  fils  de  M;. 
Wolf ,  Major  Gé^iéral  &  Com- 
mandant de  Tonningue. 

Le  féconde  Volume  du  Journal 
de  M.  Adlerfeld  commence  au^ 
mois  de  Juillet  de  Tannée  mil  (èpt 
cens  trois  ,  &  ne  finit  qu'au  mois 
d'Août  de  Tannée  1706.  Aînfic'eft 
dans  ce  Volume  qu'on  lit  lé  récit: 
de  trois  grandes  adUons  de  guerre; 
de  là  dépofition  du  Roi  Augufte, 
de  Téleâion  du  Roi  Staniflas ,  de 
nnvafion  que  le  Roi  de  Suéde  fie 
en  Saxe. 

On  voit  dans  lé  troîfiéme  Volu- 
me TétablifTement  des  quartiers 
des-  Suédois  <lans  la  Saxe ,.  la  pru* 
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dence  avec  laquelle  ils  y  réglèrent 
les  contributions ,  le  Don  ordre 
qu'ils  y  maintinrent  &  l'exécution 
rigoureufe  des  téméraires  qui  ofè* 
rent  enfraindre  les  ordonnances 
que  fît  Charles  XII.  pour  mainte- 
nir la  tranquillité  publique  dans 
un  Pays  ennemi  &  qu'on  pouvoît 
même  regarder  comme  un  Pays 
conquis  à  force  ouverte  &  (ans 
capitulation.  Quoique  M.  Adler- 
feld  ne  nous  dife  point  nettement 
que  le  Comte  Pîper^  principal  con- 
fident de  ce  Prince,  fe  fut  laifle 
gagner  par  Mylord  Marlebou- 
rough ,  comme  le  crut  toute  l'Eu- 
rope ,  cependant  le  foin  avec  le- 
quel il  rapporte  le  tems  &  le  nom- 
bre de$  conférences  particulières 
du  Général  Anglois  &  du  Miniftre 
Suédois  fait  penfer  qu'il  y  fbup- 
çonnoît  du  miftere.  Pçrfonne  n'a 
oublié  que  Texpedltion  dont  nous 
venons  de  parler  fe  termina  parle 
célèbre  Traité  figné  entre  le  Roî 
de  Suéde  Se  leRoi  Auguflsedans 
Alt  -  Ranftad  au  mois  de  Décent 


bre  (  en  1706.  ) ,  &  par  lequel  ce 
dernier  renonçoit  à  Tes  droits  fur  la 
Couronne  de  Pologne  comme  à 
Talliançe  du  Czar  deMofcovie  avec 
lequel  il  avoic  été  jufques  là  ligué 
contre  la  Suéde. 

Le  refte  du  troifiéme  Volume 
contient  ce  qui  fè  paflè  jufqu'à  la 
bataille  de  Pultowa  où  TAuteur 
fut  tué. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  qua- 
trième Volume  de  l'Ouvrage  dont 
nous  donnons  TExtrâit  contenoit 
une  relation  très-détaillée  de  cette 
journée  célèbre  fi  funefte  aux  in- 
térêts de  la  Suéde ,  quoique  très- 
glorieufè  pour  fon  Roi  dont  elle 
mit  les  vertus  dans  tout  leur  jour.^ 
Voici  le  précis  de  ce  morceau 
dHiftoire. 

Tandis  que  ce  Prince  étou  enco- 
je  en  Saxe,  il  fouhaita  de  faire  auflS 
la  paix  avec  le  Czar,  maïs  51  s'y  trou- 
va une  difficulté  infurmontable^ 
D'un  côté  le  Roi  de  Suéde  ne  vou- 
loir point  que  ce  Prince  confervât 
;iucune  place  qui  lui  donnât  entrée 
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dans  la  mer  Baltique ,  &  deTaiv- 
tre  côté  le  Czar  ne  poùvoît  pas  fe 
refoudre  à  l*abandonnement  de  la 
Ville  dé  l^èterfboug  qu'il  avoît  bâ- 
tie fur  un  fleuve  qui  fè  rend  dans 
cette  mer  &.  au  milieu  d  un  Pays- 
qu'il  avoit  conquis  depuis  la  ruptu- 
re. 

Le  Rôî  de  Suéde  crut  donc  qu'il 
ne  pouvoir  forcer  le  Czar  à  fubii: 
la  condition  qu'il  lui  vouloit  impo-- 
1er  5  qu'en  pénétrant  dans  làMoit 
covie  ,  &  même  en  fe  rendant 
maître  de  la  Capitale  de  l'Empire 
des  Rufles.  CTiarlès  pouvoir  tenir 
plufieurs  routes  pour  y  arriver,  8c 
l'Auteur  explique  quelles  étoient 
les  difficultez  qui  fe  rencontroient 
dans  cKacune  de  ces  routes.  Enfin 
le  Roi  fut  déterminé  parlescîr-- 
conftancesà  prendre  celle  qu'il 
fuivit.  Mazeppa  qui  commandoît 
les  Cofaques  Sujets  du  Gzar  dont 
il  étoit  mécontent ,  pflEroit  de  l'a- 
bandonner comme  de  fournir  des 
vivres  à  1  armée  Suedoife  ,  fi  elle 
prenoit  la  route  de  1-Ukraîne  ,,  ^- 
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8e  U  joindre  même  avec  un  gros 
corps  de  Cavalerie.  D'ailleurs  ou 
rçavoic  le  deilèin  du  Czar  qui 
«oit  de  (è  retirer  devant  les  Sué- 
dois à  niefure  qu'ils  avanceroient^ 
de  défbler  fon  propre  Pays  pour 
6ter  la  {ubiîftance ,  principalemeni: 
à  la  Cavalerie  de  l^ennemi.  Or  le 
terrain  de  l'Ukraine  ,  où  habitent 
les  Cofaques ,  eft  fi  fextîle  &  l'her- 
be y  croît  fi  promptement  que 
quelques  dégâts  qu'on  y  ait  Êiits  ^ 
les  chevaux  y  trouvent  toujours 
aflèz  de  nourriture.  Le  Roi  de 
Suéde  &c  le  Roi  Staniflas  firent 
donc  un  Traité  avec  Mazeppa  qui 
s'obligea  de  mettre  l'Ukraine  fous 
la  Souveraineté  de  la  Pologne  ,  à 
condition  qu'elle  lui  feroit  inféodée 
6c  qu'il  la.tiendroitfi^us  la  mou- 
vance de  cène  Couronne  ,  aînfî  & 
de  la  même  manière  que  le  Duc 
de  Couriande  dent  fon  fief  ,  & 
qu'il  aideroit  de  tout  fon  pouvoir 
le  Roi  de  Suéde, 

Voici   quel  étoit  le  projet  de 
campagne  de  ce  Prince,  lorfqu'en 
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mil  fepc  cens  hmt  il  partit  de  la 
Pologne  où  il  ctoit  revenu  après  le 
Traité  d'Âlc-ranftald ,  pour  entrer 
fur  le  territoire  du  Czan  Outre  la 
grande  armée  qu'il  commandoit 
en  per(bnne,il  laîflà  un  gros  corps 
<le  Troupes  au  Général  Lewen- 
haupt ,  avec  ordre  de-ramaflèr  le 
plus  de  vivres  qull  liû  feroit  pofli-^ 
oie ,  &  de  fe  joindre  au  rendez- 
vous  qu'il  lui  donna  en  Ukraine^ 
Le  Major  Général  Craflau  qui  com- 
mandoit un  autre  corps ,  devoir 
refter  en  Pologne  auprès  du  Roi 
Staniflas  ,  pour  aider  le  nouveau 
Monarque  à  pacifier  la  Pologne 
^ui  étoit  encore  troublée  par  les 
amis  du  Roi  Augufte.  Dès  que  la 
Pologne  auroît  été  calmée  ,  &  Ton 
pouvoir  fe  flatter  qu  elle  le  feroit 
bien  --tôt,  le  Roi  St^iiflas  &  le 
Major-Général  Craflau  dévoient  à 
la  tête  du  corps  des  Suédois  que 
commandoit  le  dernier  &  à  la  tête 
de  Varmée  de  la  Couronne  &  de 
celle  de  Lithuanîe ,  iaîre  une  îr-=- 
ruption  dafts  les  Etats  du  Czar ,  ce 
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qui  auroit  opéré  une  grande  dU 
verfion  de  its  forces.  Le  Roi  de 
Suéde  en  avoic  encore  ménagé  une 
autre.  Le  Major-Général  Lybecker 
qui  commandoit  en  Ingrie  ^ 
avoic  ordre  d'attaquer  le  Czar  de 
ce  côté-là.  Ainfî  le  Roi  de  Suéde 
pouvoit  efperer  qu  il  n'auroit  à 
combattre  fur  fà  route  que  le  tiers 
des  forces  de  fbn  ennemL  Ce  pro* 
jet,  le  plus  judicieux  peut-être  que 
Charles  XIL  eut  formé,  ne  réuffic 
en  aucune  manière.  La  Pologne  ne 
put  être  pacifiée.  L'armée  d'In- 
grie  ne  fit  rien  de  ce  qu'on  atten^ 
doit  d*elle  &  Lewenhaulpt  joignit 
tard  la  principale  armée ,  &  enco- 
re ne  la  joignit  -  il  qu'après  avoir 
perdu  une  partie  de  fes  Troupes  & 
toutes  fes  munirions.C'eft  ce  qu'ex- 
plique trcs-diftinâement  l'Auteur 
de  notre  Relation.  Le  froid  exceflif 
de  1709.  &  la  difette  maltraitèrent 
encore  la  grande  armée  qui  fe  trou« 
va  réduite  à  moins  de  vingt  mille 
combattans  lorfqu  au  mois  de  Juil- 
let de  cette  même  année ,  le  Czar 


fets  5  il  avoît  réuni  preiquc 
ies  forces  avant  que  d'en  ^ 
ladion  décîfive  de  Pultowj 
fçait  les  fuites  de  la  bataille 
gagna  auprès  de  cette  Plac 
dont  on  voit  un  plan  figura 
aide  beaucoup  à  la  clarté 
narration. 

On  trouve  à  la  ^ête  du 
dont  nous  venons  de  domu 
trait ,  un  portrait  du  Héros 
contient  rHiftoire ,  &  qu 
gravé  fur  celui  que   le  S 
peignît  en  mil  fept  cens  di: 
On  voit  auiïî  à  la  fin  du  ti 
&  du  quatrième  Volumes  f 
vers  faits  à  ia  louange  de 


Jémvkr^  174a.   r        57 

TTtjiNSjiCTlONS  PHILOSO^ 
FHIQ;VES  de  ia  Société  Roy aU 
de  Londres^  années  17  3  ?•  ^1734. 
trddmhes  VMT  M.  de  Bremond  A 
Paris ,  chez  Piget  -,  Qud  ties 
Auguftins ,  àlloiage  S  Jacques, 
2740.  in-j^^.  pag.  iSo.  &  338. 
planch.  détacn.  Xhjknsy  corn- 
prendre  une  C^r^e  des  Jiejf^  m  les 
dijferemes  ipiffunts  du  Pendule 
mfecêHdes  ont  été  ebfervécs  ^eiom" 
prenant  tantes  Us  Obfinvation^ 
qui  en  ont  été  f eûtes  féir  divers 
jiftronomes  del'uicddémie  Jtoya^ 
le  des  Sciences^  deia  SocietéR^a- 
le  ^Londres  ,  Scc.defms.i^yo. 
jnftjHes  &  corn  fris  celles  gui  ont 
été  f  eûtes  m  1735.  173^.  C^  1737. 
és  Pétris ,  en  Amérique  &  en  La- 
ponie  ^   par  ordre  dn  Roi  &  da 
F  Académie  Royale  des  Sciences , 
pour  déterminer  la  figurt  de  la 
Terre ,  avec  Us  Tables  calculées 
ttafrès  ces  obfervatiom  far  Mef' 
fieters  Newton ,   Bradlty  &  de 
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Buachc-dti  VuiMdimUÀcs  Sciera 
ces  y  gendre  de  feu  M,.  Delifle  ^ 
frenùçtGéografhfi  dû  Rol&  de  la 
mwâ^  ^C4dm» ,.  1740.    • 

CE houvwfctt  Volume ,  quî-eft 
mie  preuve  de  la  fkiélitc  deM. 
de  Bremond'à^rempUr  Tes  engage- 
mei\s ,  çn  eft  en  mêitic  tems  un  ga- 
ge pour  faveiif  r  j  ôcles  n^ces  excel- 
lenpes'tjtfoà  y  trouve  font  voir 
que  cet  Auteur  »,  cfA  eft  Membre 
de  rAcaA  Rbyale  des  Sciences ,  a 
uti  mérite-  bfen  faperieur  à  celui 
d'ïtn  Thteliiâseup  of <Unâice.Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  qu'elles  ren- 
dc*tit -fon  Odvrage  utile  à  ceux-mê- 
mes  qm  entendant  TAnglois ,  fe* 
rofenc  en -état  de  fe  palïèr  d'une 
Traduftîoni 

tê*  quati?e  THmeftres?  d^  1  an- 
^1^  Ï73  5*  contiennent  3^  Mémoi- 
res îfcmt  voîd  les  titres  rangés  par 
ocdrç  (fematierès  j  en  fopprimant, 
pou^aKrcgc^^^le$  <]«»litex  dor-Au- 
teurs  ^  ainfî  que  nous  l'avons  déjà 


fiât  8C'  €f6at'  hMs  avcMur  aoiioncé  ^ 
H  tSrTQmE; 

ims  1er  Pièces  je  f  mies  ipû  doivent 
fermer  leHkcneilde  tims  lès  Mémri^ 
ret  i/Ht  regardent  tene  Ifàeiùm^:  par 
M.  Ger.  Vttik^màeriH^^iidtà^ 
Je  l'Aifcmand  patM.  ZdMkin. 

i«  Defcripmk  d^m^Bm^mitre  ^ 
dMmUfuHjote  femtL^stiffçevttr ,  fià^ 
^éme  e[iimtU}Kge  kjnropjnv,  f^Ecbel^ 
le  de  varimien  :  par  Mj  jt^irMore^ 
ifing^ 

2v  Atinmr^fipri*air4ftmide  dt,  tin 
mim-deTkoH^m-detJUï  le<^evalien 
}làe^siiievedmr\,  étii^mî':d8'laiaer\ 
deicHiffUt^x  par Jl  }acqii«B  Lm- 

3;  LâStrr  de  M^  Âichardi  Lewis. 
JhAMeàfifUà  en  Mmjhmk'X'M^. 
C$èthsfbrs.'ffir  un-tmftmement  déterre. 
C^ySf  ^  it^c  exflofim  dam  Vain 
I  E  î  j 


I  oo     Journal,  des  Sf^vMs , 

4.  Obfervations  Magniti^nes  fai^ 
tes  aux  mois  de  May ,  Juin  &  Juil^ 
let  i-jix.  dans  VÔcean  Occidental 
&  Defcriftion  d'une  Trombe  d^ eau:- 
par  M.  Jofeph  Harris^  communi- 
quée par  M.  Georges  Graham. 

5.  Hiftoire  dun  Tremblement  de 
terre  qui  a  défilé  en  17^1.  la  Pouih 
le  &  frefque  tout  le  Royaume  deNa- 
fies  :  par  M.  Nicolas  CyrillL 

6.  Hiftoire  Phyfique  de  l'air  & 
de  la  terre  à  Naples  en  17  j  z.  par  le 
même. 

7.  Extrait  des  Journaux  Mété^ 
réologiques  ,  communiqués  à  la  Sof* 
cieté  Royale ,  avec  des  Remarques  : 
par  M.  Guillaume  Derham. 

K.  Ohfervations  Afétéréologiques 
&  Magnétiques  faites  dans  an  voya* 
ge  a  la  Baye  iHudfin  en  175 1.  par 
le  Capitaine  Chriftophe  Middleton. 

9.  Regiftres  Mortuaires  de  la 
Ville  de  Bref  de  fendant  100  ans  ,' 
ceft-à-dire  depuis  1^17.  jufquen 
1717/  contenant  le  nombre  des  ma^ 
riages ,  des  naijfances ,  des  meru.^^ 
communiqués    par    M.   Conrad  : 


Sfretigell. 

10.  Rigiftrei  m&Htidifés  de  U  Vit- 
U  ImperuUi  ét^in/hotirg  ,  JePuii 
VéUtnée  15  01.  jnfyifen  1720.  inclàp* 
vement ,  cêntemint  le  nwmhre  des 
nétriéige$^  dés  mûffanees  ,  des  morts: 
comromisqués  par  le  même. 

1  r.  Remarques  fur  Us  Regiflfes 
fHêrtSêoins  des  f^tltes  de  Drefik  & 
iAttftêurgi  par  Guillaume- Aftiir« 

1 2.  Extrait  Jttm  Livre  intitHléi 
Chriftiani  Ludovid  Gerfien  tenta* 
mina  Syftematis  novi  ad  mutatio« 
nes  Baromecri  ex  natur&  Elateris 
acrei  demonftrandas  :  cui  adjeâa 
fub  finem  Didèrtatio  Roris  decMui 
errorem  andquum  &  vulgarem 
per  obfervadones  &  expérimenta 
novaezcutiens. 

A  N  A  T  O  M  I  E. 

!•  EcUhrcijfement  de  VEJfay  fwr 
tuf  Age  de  U  hile  dans  t  économie  ans* 
méde  :  par  M.  Alexandre  Stuard^ 

z.  Lettre  de  M.  Evan  Demies 

\  Eu\ 


fur  le  /accès  âe  Vint^culatiimyéCsM' 

Fjf»kmck^i^-:  ^,v^f::\ 

énffiC  i^ftr,ipitr^m'<il^xfnBii^msîre- 

OftéogratpKe  au  Anatomîè  id^joi^. 
fgr  M.\  Qml:£:4Mf(ddm  ;  .|Ar  M^ 

7,  ExpmrUncerfatde  Aénmrâ  t 
fu  3S(*.MeÉmaia£ofirhMave^. 

2.  Esùffrienàsi  ^àknt-tn^ftim 
de  la  Smeté  Royalrde:\^  Nàmm* 
l-re  173 1.  'par  Xl. Sigîfinond  Augu- 
Ae  f  robènhis  ^ .  avec  fohXff rit  de 
vin  itheri  &  fon  Phofphore  d'urine. 

3.  Expériences  furie  Phefphore 
burine  ^  yfeetventfitvir^tex^" 
"^uer  attestée  M^^ûlmlusi  &  dif^ 
fer  entes  OkfervatUm  :^ur  divelo^^ 


produSion  chimifMf:.fàr^éAm'As&^. 

1.  CMohgite  v&j  5JÛ  "fkàitei  Mêk 
'Jardin  de  Chelfea  ,  frefenties  a  la 
Sofieté  '  /!d^4/f .  poir  Vanme  irf^u 
far  la  Compagnie  des  ^foticaires  i 
jMu:  M«  t(àsc  Rattd^ 

'MÏSTOiRE  INATURELLÈ, 

u  jinatomie  d'un  Cafl(n'femeîle^ 
&  defiription  du  Caftoreum  ^«'/T 
portM  :  par  M*  Crom^ç^cl-AArti' 
mer. 

1.  Mémoire  fier  VEcurmil.vtilant, 
tmnmfius  le  nom  de  yRatde^fjom  ^ 
OH  de  Tartane  de  Gefner  &  fiar  Im 
Chauve  -  Souris  admiraUe  de  Bme- 
tius^  par  M.  Jacifues  -  Théodore 
Klein  :  commaniquépar  M^^H^m  v 
£loane« 

;«  Lettre  de  M.  Kiehard  Levfie 
otjiinnapoUs  en  Maryland  à  AL 
\  E  ii^. 


I04    J^Mtmd  Jis  SfdVémf  > 
CoUififon/kr  Ugénirationfingidierc 
deceruûnsJnfeSes. 

4*  Extrait  Jtun  Livre  intitulé  t 
Joh.  Phîlippî  Breynii ,  M.  D.  &c. 
Didèrtatio  Phyfîca  de  Pojytala- 
mîîs  nova  Teftaceorum  clafle  :  pat 
M.  Richard  A^dUton-MsiSèy. 

M  E  C  H  A  N  I  Q^U  E. 

1.  Expérience  fur  les  farces  des 
corps  en  mouvement ,  faite  par  M. 
G.f.  iGravefande  &  répétée  devant 
la  Sâcieté  Royale  :  par  M.  Defoi^ 
guliers^ 

ASTRONOMIE. 

ï  .  Ohfervationsfur  les.  apparences 
cilefles  nommées  Etoiles  néhulenfes 
qWon  obferve  parmi  les  Etoiles  fixes: 
par  M.  GitîUaume  Derham. 

2.  Ohfervation  de  PEclipfe  du  So^ 
leil  du  1  May  17}  j.  après  midi  ^ 
faite  dans  Fleet-Street  à  Londres  , 
avec  un  Télefcope  de  10  pieds  de 
iong  ,  garni  d'itn  Micrm^tre  :  par 


ydnvUr ,  î74tyr        wj 
IL  George  Graham, 

5.  Lettre  de  M,  Etienne  Gratis 
M.  Cramx^el^Manimer ,  centenant 
TObfervdtien  de  U  dernière  Eelipjc 
Je  ScUil,  faite  à  Northon 'Court  ; 
&  cette  de  M.  Granmtm^heler; 
faite  à  Otterden  -  Place  ^  dans  U 
Kent% 

4.  Otfervatiom  delà  même  Eclift^ 
fe  far  M.  J.  Milner  à  Teovil  dam 
te  Cemtéde  Swnmerfet ,  communî- 
-quée  au  Dodeur  Jean  ^Uen. 

5.  Okfirtratiom  ieVEcliffe  totale 
de  SoleU  avec  demeure ,  faite  i  Go- 
tbeboierg  en  Suéde  k  ^-f  ^d  $^  le  i 
.May  iTÎÎ*  (vieux fiiU  )  i  par  Mr 
Birger-VaffeniHS. 

6.  Obfervation  de  VEcliffe  de 
Lune  dm  x^  Dicemk.  ly^i.  faite  à; 
Rome  par  MM.  de  RevUUs ,  Botta- 
ri&Manfredi. 

7.  Obfervation  de  VEdipfe  de  Lu- 
ne du  20  Novembm  17; i.  £dte  à 
Londres  dans  Fleet-Screec  par  Mr 
Graham. 

8.  Obfervation  de  fuelfoes  Eélif^ 
fes  des  SasMius  de  Jupiter  y  faite  à 


Bologne  par  M»  jAfWfi^tWi. 

avêcVefçdtdtvm  ^fixtàtm^^àrr 
tie  ctrjUe  p^urfnnérAnt  rntr  ht  iiat^ 
teur  méridimaU, quand  Vhorif afin  efi 

*  •  '.  ' 
>Lsfirbof  nps^'iin  £iEtràit  ne  ûoiAI 
periïH&ccafii  pas  de  âkecoomncre 
«Ui^patiuinl^  difièrens 

itHS  XDécboîetjée^UaatÀ  notre Jorufv 
joàl^inoc^isWe  Seprembrevtkrnitff,. 
&  nous  nous  conceoiBerons  deieft- 
^e  oMnpte  tftu  eku^uieoTe  £c.àou-- 

J^ond  Mtao&étneddfAnatoadMy 
du  troinéme  dé  la  Chmiie  ,  Scjsn^ 

rrdle.  .  , 

j/Xeiiiimiséoie  iMéaoacre  de  Jk 
Phyfîque  générale  contieoit '£l&- 
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ipit  font  le  JRnjâmne  de  Naîdes,  M 
CyrilK  ,  premier  Profiteur  de 
Médecine  en  ITJmvèrficc  ^e  Tto- 
ples,  eft  rAuteur  tie  <ettellela*^ 
TÎon  qa'îl  a  «ompofte  fin:  fes01>i- 
fcrvaoons  quîluiontété'cntoyéeB. 
tIediSfècens  endroits. ,  &  fur  les 
ficnnes -propres. 

Ce  trcmbletncnt  de  terre  com- 
ment le  9 Mars  ryji.  (vieux  fB- 
te)  a  4  heures  du  matin  par  un 
tremouffemem ,  qœ"  fut  fùivi  JHihe 
ytdfariûn  ou  ficopefjè  y  &  cnïmte 
d'un  balsmcement  ou dtinmouve- 
ment  (cttïblâMe  -à  cehii  J'un^vaît 
fcau^  'Tous  ces  dîflfèrens-mouve- 
Tnens  fè  fiiccederent  les  uns 
aux  autres  pendant  Tefpace  de 
trois  -minutes  &  quelques  fécon- 
des. Les  balancemens  &:  les  ofciU 
iarionsde  la  terre  fe  firent  fuivant 
Jes  ccrdes  parallèles  à  réquatffur'; 
r'cft  ce  que  M.  Gyrffli  aflùre  ivoit 
«bfervé  avec  tmegrajide  atten- 
tion, comme  pou vântfervir  beau- 
coup ii  prouver  'le  •  mouvemcnc 
dnitne  de  hTerre ,  -id^autrerqot 


I  o.i;  Journal  des  SçâVâns , 
lui  l'onc  obfervé  de  même ,  noiu 
feulement  dans  le  tremblement  de 
terre  dont  il  donne  la  Relation  y 
mais  dans  plufieurs  autres  encore , 
Se  c'cft ,  dit-il ,  un  phénomène  qui 
paroît  confiant  par  les  Obfèrva^ 
tions  des  Philolophes  modernes. 
Les  circonftances  qui  précédèrent 
ce  tremblement  de  terre  furent 
autout  du  Mont  Gargan  une  efpc- 
ce  dembrafèment  comme  un 
prompt  éclair  qui  fc  diflipa  en  fu- 
mée &c  du  côté  de  Foggia  des  vents 
de  Nord-Eft  violens,  ils  furent 
encore  les  avant-coureurs  ou  du 
moins  le  plus  fouventdes  tremble- 
mens  de  terre  qui  fuccederent  au 
premier  dans  les  mois  d'Avril, 
d'Odobre  Se  de  Novembre  de  la 
mcme  année.  Lorfque  le  tremble- 
ment de  ^erre  Ce  fit  fènrir  le  ciel 
écoit  chargé  de  nuages  épais ,  bas , 
&  immobiles  qui  furent  diflipés 
endiite  par  un  petit  vent  du  Nord. 
Le  jour  fuivant  qu'on  éprouva  un 
xiouveau  tremblement  mais  plus 
court  Se  moins  violent ,  le  Solett 
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panic  pale  &  languiflànc ,  comme* 
s'il  eut  été  cache^  par  des  nuages 
Kiès.l^er&,.  cependant,  le  ciel  écoic 
allez  ferein  &  Ton  ne  voyoic  point 
de  nuagcs^ce  qui  fut  encore  ooier- 
vé  les  jours  qu'il  y  eût  de  nou* 
veaux  cremblemens..  Lorfque  c^ 
lui- ci  commença,  quoique  l'air 
fût  calme ,  la  mer  devine  tout  à 
coup  agitée  ,  elle  s'enâa  iubite* 
ment,  &  les  Pêcheurs  de  Siponto 
&  de  Barletta  elTuyerenc  une  cem« 
f£ce  qui  s^éleva  du  côté  du  Nord 
ic  les  mie  en  danger  de  périr. 

La  Ville  de  Foggia  parut  être  le 
centre  des  difièrens  tremblemens 
de  terre  qui  iè  firent  fèntir  pendant 
cette  année  ^  on  y  fentit  les  (è^ 
coudes  les  plus  violentes ,  &  il  y 
arriva  le  plus  d'accidens ,  les  effets 
en  forent  moins  marqués  dans  les 
autres  endroits  à  proportion  de 
leur  éloienemenc  de  cette  Ville. 
M.  Cyrilli  dit  que  deuiL  Phyficiens 
voulurent  s'afTurer  par  expérience 

2ue  la  propagation  de  ces  tremb- 
lemens dimmuoit  en  raifon  dou»> 


ï  10  J(mmàt  des  Sf4va»s , 
bléc  des  diftances.  Ils  firent  pont 
<et  effet  des  Obièrvatioiis  «Tur  les 
«fcillâtions  éa  Pendule  dans  des 
lieux  ficués  à  des  diftances^  inégaleis 
•de  Foggia.  Des  Pendules  d'une 
ffûme  de  long  appliaués  à  un  de- 
mi cercle  -gradué  &  nus  en  mouve-  • 
ment  à  Afeolî  êc  à  Giovenazzo 
|)endant  les  -Teoonflès  des  tfem&le- 
mens  s'écarterenc  plus  ou  moins 
de  leur  -centre  4*ofâHatîon  à'  pro- 
portion de  la  dHlanceoù  ceiVîlles 
'font  kfe  f^ggia  :  à  Aic6lr>gEti  en  dî: 
plus  près  ,ie  Pendule  s^arta  da- 
avantage  ,  à  Giovenazzo  îl  -s'écaroi 
moins,  &  ces  ^Kâerens  éeartemens 
fiirem  entr*eux  frefijMe  en  raîfon 
-doublée  de^k'diftancè<r-rf/fWi& 
"de  Giovenazx.o'dLti  centre  du  trem- 
i>lem»it  ide  terre,  le  -moindre 
«nouvemenc  de  ia  «erre  k-Ft^gia 
faiibit  remuer  un  peuleTteiidmeà 
A^^oli,  tandis '({a^'àGioYenazzo  À 
«toit  immdlÉfile. 

Ck\  a  rematqué  -en  pîéÎHe^cam- 

pagne  <Mie«ouves  les  (ècouflès  xmt 

4té  .^ccicédétfs^'iin  iBotnEeame^ 
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^ans  Tair  &  de  Wuics  eflfraiàiis  ^ 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingaHep 
e'«ft  ^oe  ce  niouvetnenc  &rces 
bnM&avoieiic^ne^ireâioa  eiitie-' 
fcnMM  oppoièe  à  cdle  dès  iecou^ 
ibsâcquaa  lieu  de  iè  poiter  du 
ceme  ar'^^la  drconfesence ,  9s  fe 
fiéuniflbietit  ide  la  ckoonférenceaa 
omctt.  i^eiR^cr^  y  Ait  M,  Cydlli ,. 
pooFroic-onfoop^nner  avec  wtet 
-qaes  Phyfidietis  -que  les  tremblo*- 
met»  dè'4»rre  légers  qdiTuccçdëiit 
à  Jm  J9etmiàt&tm(Acù%y  viietineiit 
de;M^e40«icRS3v«iMiatidiartie'de 
kiceffteeftcetxu^è,.  4u:inaHAs^âatfB 
ïcndMk «i> cesi^encs  foufflefir. 

Le  tveitiblenienc  de  terre  Btfa^ 
rmcffe  dans  la  Pt^mlle  une  fourc^ 
abondant»  «Teaa  crou61e'&  ôha»- 
de  aapves  4'une  moûXon  des  CSHam- 
tteax  fiommée  Tre-fanti ,  d^tit  le 
i>âciinent*avoit  ccé  renverfë ,  elle 
iè  carie  peu  à  peu ,  6c  au  bout  d'un 
iuois  on«e  la  vît  plus  ,  le  f^le^èc 
'con(erva  feulement  encore  pen- 
idanc  <]uelque  ternsFodear  deioof- 
fee  ,  onfit  diflferentes  exgerieiiGes 


ï  1 1     Journal  des  Sçaivâns , 

fur  Teau  de  cette  fource  :  &  voîd 

ee  qui  en  refulca. 

1°.  Qu'elle  pefoit  plus  que  Teaa 
de  pluye ,  &  mcme  que  l'eau  de 
fontaine  du  lieu  ,.  quoiqu  eUe  foie 
un  peu  falée. 

i°.  Qu'une  livre  de  cette  eau  dî- 
fiillée  jufqu'à  fkcicé  laiflbit  au  fond 
du  yaifleaa  une  ^cmi-^lragme  d'U' 
ne  madère  approchante  du  Crocus 
ou  Safran  dt.  Mars  mêlée  avec  un 
fcrûpule  de  terre  blanche  infipide. 
Quand  cette  matière  fut  fèche  &c 
réduite  en  poudre,  Taioianeuatti- 
ra  quelques  particules  rougeâtres. 
Pendant  la  difBllation  les  fpeâa* 
teurs  fèndrent  une  odeur  de  fouf- 
fre  affèz  pénétrante.  Ce  fontJà  , 
dit  M."  Cyrilli ,  des  Obfervations 
qui  tendent  de  même  que  les  expé- 
riences célèbres  de  feu  M.  Lemery 
à  prouver  que  les  volcans  &  les 
feux  fouterrains  font  formés  par 
un  mélange  de  fouffie  &  de  fer 
&  que  l'inflammation  fuccefïïve 
de  ces  feux  cachés  produit  les 
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tremhlemens  de  terre. 

j".  Qu'ayant  mis  infufer  dans 
ievx  liTtes  d'can  de  cette  nouvelle 
iburce  trois  dragmes  de  Galles,  du 
Levant  réduites  en  poudre  très*fi- 
ne ,  Teau  prit  une  couleur  bleue 
légère  &  il  ie  précipita  une  pou- 
dre. 

Outre  cette  nouvelle  fourceaui 
(brtit  lors  du  premier  tremble- 
ment ,  il  arriva  encore  que  Feau 
des  puits  les  moins  profonds  fur- 
paflà  fes  bords ,  fur  quoi  M.  CyriU 
h  remarque  très^bien  quil  ne  Êtut 
pas  croire  que  les  fècoûffcs  ayent 
été  capables  de  foulcver  l'eau  &  de 
vuiderces  puits,  puîfqu  alors  elles 
cuflènt  entièrement  détruit  le 
Royaume  de  Naples ,  mais  qu'il 
fc  peut  que  par  le  tremblement 
les  fburces  des  puits  foient  deve- 
nues plus  abondantes,  ou  qu'il 
s'en  /bit  formé  de  nouvelles. 

2.  Le  11"**  Mémoire  dePhyfi- 
que  générale  eft  l'extrait  d'un  Ou- 
irrage  de  M.  Gerften ,  à  la  fin  du- 
quel il  examine  la  nature  de  la  ro^ 


1X4  JoHWéUtles'SçMtéms; 
fée  y  fa  formation  j&  £ss  -^i&retw 
tes  efpeces.  .Cet  lAateur  cbierve 
d'àbocd  tims  coodîtiohsiieccinàkes 
foar;«yiLll  yoaic  dans. iMii  endroit 
4]ne^ande.iquaa3tité  dejtofèe*  H 
faut,  i^  que  dorant  ie  jour  le  liea 
^t  été  expofëiuax  oayons  du  So^ 
leil  pendant  un  rems  conlîderabl^ 

Îr  ayamrpeiiicmi|imnodb?rofée^ns 
es  lîeiïx  couverts.  t\  qu-il  y  ait 
une.  dif&ience  remarquable  entre 
-la  chaleur. du  )our  >&c  la  fcaîcheur 
lie  la.nùît.  ^^.îEjflfinquIliyàit  one 
liumîdké  ia&ùtMt  dansla^erré. 
il  £sàt  Toir  enfuite  que  la  rofée  eft 
de  deuxefpeces,  l'une  qui  s'exhale 
de  laicve  des  p&iutcs;&  qui  tranfc 
pire  par  les  iemUcs  ,  l'autre  qui 
^'élcve  de  h  terre.  A  l'égard  de 
k  première  il  Gbfèrre  que  torC- 
-qu'on .  examine  certaines  plantes 
avec  jttenrion ,  on  remarque  fur 
la  fucfece  Se  aux  extrémrtez  de 
ieurs  feuilles  de  petites  goûtes  de 
rofée  aràmgéei  d'une  manière 
très-régulicrerfic  non  pcjîntjettées 
au  hazard*.  NL  Gecften  s'eft  alfiiré 


poi«idiB$.eMpeodiices  €|vieceDdfran^ 
};8fiieiitdeftp«u?ticul6S  4e  la  t^fCse 
Be^4Mc^p<iiiic  <«re  âlcribtté  «à  Vmt 

moîS'  c{USl'  t&vm  «âèt  Ile  '  b-fèm^ 
tioiiide  la£hFe'pârles|>efeS''^-la 
flatne  mène.  Il  a  cetfvert  plu^ 
SsutS'flmtes'zyéc  des  yèSSk^m^t 
vsrre^ooiletefte'K  fo  JicfWlefmMi 
lia  ccMYé  ane  ^fande  qoantaté.dè 
cofiSe  arrangée  tous  êl  forme  régu^ 
£ere»  M»  de  Brémend  reniarque 
dam^  «ne  noie  one  x:tv^  ObTerva^ 
lîflakfo'MiGêitteB'â  -étépar^ce^ 
AAGiit  'édrifetiÀée  par-  les  experieiW 
6C«  de  M«  Maiïcnenbroek  en  HoU 
latidei.  Ce  Pliyfidén  a ,  dic-il ,  exa- 
miné avec  foin  la  r^fée  -qu'on 
trouve  le*  nocui  xlans  tes  prairies  , 
fui  les  ptantes  &  fur  lIier&e'&iT 
»eft  conyaifîcu  qu'elle  ne  combbir 
point  de  l'air ,  que  ce  n'étoit  point 
une  jpluye  ou  un  brouillard  con- 
denfe,  maïs  que c'eftune humeur 
ferrie  tfes  vaifleaux  excrétoires  des- 
plantes.  Il  a  remarqué  que  les 
goûtes  de  cette  rofée  diflcrentciv- 


2 1£  Jomféil  des  Sçavâns , 
tr  elles  en  grandeur ,  en  quantité 
&  en  fituanon.  Tantôt  elles  font 
raflèmblées  proche  du  pédicule 
des  feuilles ,  quelquefois  elles  font 
plus  réunies  vers  le  centre ,  d*aup. 
trefois  elles  font  élevées  vers  le 
fommet  ou  la  pointe.  Tout  cet 
arrangement  des  goûtelettes.  de 
rofee  dépend  de  la  pofition  des 
tuyaux  excrétoires  des  feuilles* 
Dans  les  ferres  les  mieux  fermées 
on  voit  les  plantes  chargées  de  ro^ 
fée ,  fous  les  cloches  on  obferve 
qu'elles  (ont  couvertes  d'tm^jrofëe 
plus  abondante  que  fi  elles  avdem 
été  expofées  à  l'air.  Lorfqu  il  £aic 
du  brouillard  la  partie  inférieure 
&  la  partie  fuperieure  des  feuilles 
fe  trouvent  entièrement  recouver* 
tes  d'humidité  ,  elles  font  égale- 
ment mouillées  \  quand  au  con- 
traire il  n'y  a  eu  que  de  la  rofée  , 
on  trouve  xme  difpofition ,  un  ar- 
rangement tout  diâèrent.  Ceft, 
ajoute  M.  de  Brémond  ,  àlobièr- 
vation  de  la  rofée  fur  les  feuilles 
que  nous  devons  en  parde  lacon» 
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lioUEuice  de  la  véricable  origine  de 
la  ro(2e  ;  car  fur  cette  (impie  ob- 
ièrvarion  on  avoit  fbûtenu  dans 
l'Académie  Royale  des  Sciences 
en  1687.  que  la  rofee  s'élève  de 
la  terre  &  ne  tombe  pas  du  del. 

Les  expériences  que  M.  Gerften 
a  faites  mr  la  féconde -efpece  de 
ro(2e  ou  fur  la  rofee  ordinaire  , 
prouvent  qu'on  a  eu  raifbn  de 
ibûtenir  ce  fèntimeiit.  Pendant  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  1718.  il 
a  mis  par  terré  toutes  les  nuits 
piufiecurs  plaques  de  cuivre  très- 
unies  &  dans  aucune  de  ces  expe-« 
riences  il  n'a  pu  appercevoir  la 
moindre  trace  de  rofee  fur  la  fur-- 
face  fùpérieure  de  ces  plaques  , 
tandis  que  la  fiirface  inférieure  en 
étoit  toujours  couverte ,  il  a  ré- 
pété les  mêmes  expériences  dans 
une  autre  année ,  &  toujours  avec 
le  même  fuccès  ,  excepté  dans  un 
&ul  cas  où  une  plaque  de  cuivre 
trop  proche  d'un  pied  de  lavande 
s'eft  trouvé  un  peu  humedée  dans 
la  partie  de  fa  fur&ce  fuperieurc 


Voifidiedevlafjaiice.  IVf,  GerfVciVji 
auffi  ru(petidtt  horîzontalemeiHl 
avec  dèsèh  ces  plaques  de  cuivie; 
3c  il  a  trcmVé  <}ue  la  rofée  s'étoic 
accaebée  é^j^naeiic  à^  la-iurfacô 
fuperieure-&  à  rinférïeiire ,  Ica 
pkîi^ies  éroJC4^  r^rpendittës  àï  la 
«auteur  de  troîs^  da  quatre  Se  d» 
ciftc}  pieds»  A  U  diiknce  d'uivpkd 
&.dciïii  la  forfacerii^ieure/étoie 
pliiscbairgiâe tie  r<^ée>  maisàuii 
poutc-,.  deax  pouces  ^  iro}s  pcMth 
ces  kifûcfoce  infcrîeute  eu  étoit 
toate  couverce  Se  U<  fixperièare 
iveivavok  pa»  uiie  goûte.  M.  Gctm 
ftcn  à  fait  encore  pludeuiis  attire» 
expedenoe»  qui  pr^iivent  ktmêmc 
chofe-^  aînfi.  qiie  celles  de  MeC* 
(leurs  Miiâchenbro^  &  du  Fay^ 
dont  ML  de  -Bremoixl  rend  comjptâ 
daiië  ttner  ik>ce;  Ler  premier  ayam^ 
coiipé'  des  morceaitf  de  flaneUe 
bknd3edelainciDe>p}0ce&:  delà) 
memegeaiideitir ,  &les  ayant  éceiv 
dtf»^  fur  dite  ctiaffis  les.  iorpendn: 
deniveatt  àdiflèrettCcsïhauGeursf  ;déit 
latràae.  LecxoùtctM  <^  œ  ttpm 
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lus  proche,  s'h'umeâa  d'abord^ 
les  autres  (ùcceflîvemenc  à  rai-i 
Ton  de  leuféloigiiemeut  »  celui  qui 
étoic  à  la  moindre  liauceur  (e 
trouva  par  la  même  ralfbn  pjua 
chargé  dé  rofee  '&  plus  pefaiit  que 
les  autres.  Les  plus  élevés  y  quoi-^ 
que  fiifpeiidus  à  la  hauteur  de  110 
pieds,  n*ên' furent  pas  endêreT- 
ment  exempts  ,  marque  certaine 
&  démonftrativé  ^  du:  M.  de  Bf e-^ 
mond ,  que  la  rofëe  s'élève* 

A  l'égard  Je 'MI  dû  Fày ,  il  pôëi 
au  milieu  <l*un  Jârdm  dans  le  moii 
dX)6b)bre  H  daiis  de  beaux  JQurs 
une  graadé'échèllê  double ,  haute 
de.pms  dé  ji  pieds  H  y  mit  fur  de& 
planches  à  la  hauteur  d^un  pouce  ,, 
de  G  pieds ,  de-  xi  ^  dé  181,  de  2.$  ^ 
de  }  I  des  carreaux  de  vitre  difpo&. 
de  fàa>n  qi^lU  ne  s'onibrag.ea{ftnc 
point  les  uns  les  autres ,  &•  qi|!ils 
fîident  expofesàlâ  roieê  avêc^ua 
avantage  epU'  Le  carceau  du  pîect 
de  rccReiïè  fut  humecté  lepremier 
&  ne  I& fut  dsabord.quen d^flbus ^ 
^Ciice  tX.  un  peu' plus  tard  il'Ié 


fëe  qui  s'élèvent  ne  fo 
également  mobiles  ,  nî 
avec  une  égale  force ,  la 
doit  pas  toujours  montei 
me  hauteur  ,  de-là ,  aj< 
M.  de  Muffchenbroek  cbi 
quand  la  rofée  eftparvei 
certaine  élévation ,  elle  i 
tement  dans  Tair  oùell 
portée  par  le  vent ,  qu - 
ronne  tous  les  corps  qu*( 
ve  à  fa  rencontre  ,  que  tî 
monte,  tantôt  elle  defce 
du  lieu  dont  elle  s'eft  él 
di  portée  dans  des  lieux 
&c.  Le  même  M-  Muflcl 
s'eft  aflîiré  par  des  experîc 
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donne  une  notion  de  la  rofée  qui 
nous  paroîc  excrêmçmenc  ckireJ 
Ccft ,  dît-il ,  une  vapeur  extrême- 
ment fine  &  rare  qtû  s  eleve  de  la 
terre  de  la  même  manière  que  s'é- 
lèvent toutes  les  vapeurs  ;  & 
c]uand  elle  vient  à  iè  condenfer  , 
les  particules  fe  réunillènt  &  for- 
ment des  goûtes  (enfibles  ,  pour 
lors  elle  s^actache  aux  corps  qu  el- 
le touche ,  ou  bien  elle  retombe. 
Aiulî  la  chute  de  la  rofée  eft  une 
fuite  neceflàire  de  fon  élévation* 
Les  vapeurs  qui  formeiu  les  pluies 
s  clevent  cle  même  &  retombent 
de  niême.  La  matière  de  la  rofée 
cft  plus  délice ,  elle  s'élève  par  une 
moindre  chaleur  ^  elle  s'élève 
moins  haut.  La  matière  de  lapluïe 
au  contraire  eft  pkis  gromere  , 
plus  dbcnidante  ;  il  Êiuc  une  plus 
grande  chaleur  pour  l'élever  & 
elle  monte  plus  haut.  Enfin  la  ro- 
fce  &  la  pluye  ne  diffèrent  que 
3ar  la  nature  des  vapeurs  dont  eU 
es  font  formées  ,  par  le  ten^s  dans 
equel  elles  s  clevent ,  &  par  \x 
lanv,  1  Y 


iiii     Journal  des  SfAvans , 
forme  fous  laquelle  elles  retom- 
bent, . 

Noit$  nede¥OD$  pas  diflîmuiet 
que  panni  lis»  expériences  qu'a 
Élites  M.  Gerften  il  s'en  trouve 
une  qui  ne  paroit  pas  s'accorder 
avec  les  autres.  C'efl:  que  toutes 
les  fois  qu'il  s'eft  fervi  de  corps 
convexes  y  ronds  ou  cilindriques , 
il  a  trouvé  la  furface  fuperieure 
couverte  de  rofée  ,  &c  cela  foit 
qu'il  les  ait  mis  fur  la  terre  ou 
qu'il  les  ait  fufpendus  à  une  hau- 
teur quelconque.  M.  Gerften  ne 
rend  pas  xaifon  de  cette  fîngulari- 
té ,  mais  il  fe  propofe  de  fexplî- 
quer  dans  un  autre  £(Iài  fur  la 
même  madère.  • 

Nous  finirons  cet  article  par  une 
note  de  M,  de  Bremond ,  où  il 
rapporte  un  Êtit  curieux  dont  la 
première  découverte  eft  duc  à  M. 
Muflchenbroek.  C'eft  quediffè- 
rens  corps  expofés  à  la  même  ro* 
iee  s'en  chargent  très  -  différem- 
ment y  les  uns  plus  ,  les  autres 
moins^qoelques-uns  prefque  point; 
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Les  verres  &  les  cryftaux  font  » 
pour  ainfi  dire ,  préférés  à  tous  les 
autres  ;  mais  la  rofée  ne  touche 
prefque point  aux  métaux.  Quel  on 
mette  un  vafe  de  cryftal  fur  un  plat 
d'areent  qi»  le  déborde ,  le  vafe 
fera  Aumeâé  de  rofée  &  les  bords 
dû  plat  parfaitement  fëcs.  Il  s'atta- 
che aufiî  beaucoup  de  rofée  fur 
toutes  fortes  d'étoffes  de  fbyé , 
fur  toutes  fortes  d  etofïès  de  laine  » 
fîir  les  cuirs  ,  fur  le  parchemin , 
fur  le  papier:  à  peine  en  tombe-t- 
ilfîir  les  pierres  de  taille  polies. 
M.  MufTchenbroek  a  ^itàce  fujet 
un  grand  nombre  d'expériences. 
Feu  M.  du  Fay  qui  les  a  répétées 
avec  la  plus  grande  exadlicude, 
avoir  imaginé  un  rapport  entre  les 
Phénomènes  de  la  rofée  &  ceux 
des  corps  électriques  &  des  corps 
qui  donnent  du  phofphore.  Tous 
les  corps  qui -peuvent  être  frottés^ 
deviennent  éleftriques  ,  horfmi  les 
métaux  ;  tous  les  corps  ,  excepté 
les  métaux^  peuvent  devenir  phof- 
phoccs»  6c  tous  les  corps ,  horlmi 
1  ¥  \\ 
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Içs  métaux ,  s'humeftent  à  la  ro- 
fée.  M,  de  Bremond  pcnfe  qu'oit 
peut  rendre  aifétnent  raifon  de  ce 
dernier  fait ,  en  adoptant  une  idée 
bien  fimple  de  M.  de  Réaumur. 
Cet  habile  Phyfîcîen ,  dit*îl ,  pen- 
ie  qu*un  corps  admet  la  rofée  ^ 
parce  qu'il  eft  froid  &  qu'il  la  rè- 
poulïè ,  parce  qu'il  eft  chaud  ou 
qu'il  confcrve  encore  de  la  cha- 
leur. De  tous  les  corps  ceux  qui 
fe  refroîdiflènt  le  plutôt  font  les 
verres  ,  les  cryftaux  ^  les  porcelai- 
nes ,  &  ce  fontauflî  ceux  qui  s'é- 
chauflfènt  le  plus  facilement.  Les 
métaux  au  contrair?  fe  refroidif- 
fent  le  plus  leiKement  ,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  s'é- 
chauflfèr.  Donc  lorlque  le  verre  fe 
charge  de  rofée ,  le  métal  pénétré 
&  environné  encore  de  chaleur 
doit  la  repduflèr.  Cette  conjecture 
eft  fondée  fur  l'expérience.  Met- 
tez une  taflè  de  porcelaine  fur  une 
pierre  pofçe  fur  du  fumier  ,  placez 
3.  une  diftance  fiflèz  confiderable 
au-defliis  du  fvmaier  unç  autrç  t^- 
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/e,k  dernière  fe  char|>era  de  rofée, 
Ja  première  n'en  aura  pas  tme  goû- 
te. Il  s'enfuit  de-là  que  quand  le 
métal  fera  parfaitement  refroidi  il 
fe  chargera  de  rofée  ;.  ^<^ffi  s'en 
-charge-t-iL  M.  Gerften  a  vu  de  la 
rofée  fur  des  kmes  de  cuivre  Se 
M.  Muflchenbroek  rapporte  «n 
^nd  nombre  d'expcrieuces  faites 
a  Roterdam  en  1734*  par  M.  Van- 
Aken,  qui  prouvent  qu'il  tombe 
de  la  rofce  fur  les  métaux. 

Nous  paflbn^  àrAnatomîe,  Des 
■deux  morceaux  dont  nous  nous 
fbmmes  propofé  de  rendre  compte 
Je  premier ,  eft  une  Lettre  de  ML 
Evan-Davies  à  M.  Jean  Eames  fur 
le  fticcès  de  l'inoculation  de  la  pe- 
tite vérole  faite  à  quelques  enfans 
à  Haverford-Weft  dans  le  Comté 
de  Pembrok.  Elle  eft  datée  du  15 
Oclobre  1751.  vieux  fHle^ 

Vers  Nocl  ,  1751.  il  y  eut  k 
Haverford-Weft  beaucoup  de  pCi- 
tite-vérole  ,  &  fur-tout  de  lacoa- 
fluente.  £Ue  fut  même  accompa^- 
gnée  de  pourpre  &d'autres  fimpto»- 
1  î  vv\ 


1 16  ^ammd  des  Sfmrans  ; 
mes  fâcheux ,  dont  pli:£eurs  ma*- 
lades  monrurenc»  Au  Prfntems  la 
rougeole  devint  plus  épîdémîque  , 
&  la  petite  -  vérole  moins  dange- 
reuie.  Quelques  -  uns  de  ceux  qui 
avoient  eu  celle-ci ,  quoique  pur- 
gés dans  leur  convalcfcence ,  ftu 
rent  attaqués  d'une  rougeole ,  à 
laquelle  fe  joignit  une  toux  violenr- 
te  qui  les  fit  périr.  Ce  fot  dans  ces 
circonftances  que  M.  Meyler  ino- 
cula ion  propre  iils ,  âgé  de  trois 
ans ,  d  après  un  enfant  de  même 
âge  dont  la  petite-vérole  étoit  di*- 
Aindte.  Il  fit  une  légéare  incîfion  aux 
deux  jambes  de  fbn  fils ,  mais  l'ino- 
culation ne  prit  que  iar  une.  Au 
bout  de  q«at4:e  jours  il  parut  un 
bouton  fur  la  playe  ,  il  n  y  eut 
point  une  grande  inflammation  &c 
le  progrès  n*en  fut  pas  fort  confi- 
derable  ;  le  fepriémc  jour  il  y  eut 
de  la  fièvre,  le^  ou  le  9  ,a«i  lieu  de 
la  petite^vérole  înociflée,  îl  parut 
fur  tout  le  corps  de  l'enfant  deis 
•marques  de  rougeole  ,  laquelle 
fut  accompagnée  dewox^  pour 
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lors  la  violence  de  la  fièvre  dimi- 
nua jufqu'au  II"*' ou  II"*  jour.  La 
fièvre  reprit  enfuite,  &  vers  le  14^® 
jour  on  vie  paroître  une  perite-vé« 
rôle  diftinâe ,  menue  èc  crcs-diif- 
crete.  Quand  l'éruption  fut  tot^- 
ment  finie,  r-enfantfeportaînen^ 
&  depuis  ce  tems-làil  eften  criès- 
bonne  iànté. 

M.'  Meyler  fit  enfuite  Tinocula- 
tion  à  quelques  autres  eni&ns  ^ 
mais  elle  ne  prit  point ,  &  il  âl  à 
remarquer  qtfe  ces  enfôins  xi'ont 
été  attaqués  ni  de  la  petite-vérole, 
jù  de  la  rougeole ,  quoique  Tune 
£c  l'autre  continuât  de  régner  dans 
la  Ville  &  que  tous  les  enfons  de 
leur  voifinage  en  euflènt  été  mala- 
des. 

Dans  le  mois  de  Mars  fuivant 
•M.  Rîchard-Wrigth  inocula  une 
-Elle  âgée  de  trois  a  quatre  ans  d'a- 
près un  enjant  du  même  âge  qui 
avoit  une  petite  -  vérole  difcrete. 
Cette  inoculation  eut  le  même 
fucccs  qu'avoit  eu  celle  de  M. 
Meyler  iur  ion  fils.  Le  7""*  jour  la 

I    F  VL\\ 
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iQugeole  parut  accompagnée  d'u- 
ne toux  violçnte ,  &  elle  fut  fuîvîé 
d'une  petrte-véroîedîfcrete  &  très- 
îoiiable  qui  fè  montra  le  14,  l'é^ 
ruption  s  en  fît  bien ,  f  enfant  fut 
purgé  à  la  fin  &  parut  parfaite- 
ment guerî*  ïl  lui  vint  néanmoins 
quelque  tems  après  vers  la  partie 
inférieure  de  l'omoplate  du  côté  du 
bras  où  Tinoculation  avoît  été  fai- 
te 5  un  ctou  que  Ton  conduifît  à 
fupuratîoii  &  qui  guérît  à  l'ordi- 
naire. 

La  même  expérience  réuflît  en- 
cote  de  mêmç  fur  trois  enfans  d'un 
Gendlhomme  ,  dont  le  plus  jeune 
avoit  trois  ans  Se  le  plus  âgé  envi- 
ron hnît. 

L^  circonflance  de  la.  rougeole 
qu'ont  eue  d'abord  tous  les  enfons 
qui  ont  été  inoculés  nous  a  parti 
finguliere,  &c'efl  particulièrement 
ce  qui  nojis  a  déterminé  à  rendre 
compte  de  cette  Lettre, 

L'autre  morceau  d'Anatomîe  , 
dont  nous  entretiendrons  nos  lec- 
teurs ^  n'eft  pas  moins  intereflant^ 
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il  y  eft  queftîon  d'une  plante  qui 
a  pludeurs  fois  canfé  des  méprifes 
dangereufès,  c*tA\A]Hfymémeoa 
Hannebanne.  Le  fruîtenreflèmble 
a(Ièzà  une  noifette  encoreTcvêtuë 
de  (à  robbe  ;  quatre  enfanstrom^ 
pés  par  cette  apparence ,.  en  ayant 
mangé ,  furent  peu  de  tems  après 
attaqués  d'un-mal  dont  le«  (ùnpto- 
mes  étoient  une  grande  foif,  des 
vertiges  ,  des  éblouiflèmens  ,.  le 
délire  8c  un  fbmmeil  (\  profond 
que  l'un  d  euit  dormit  deux  jours  • 
Â:  deux  nuits  fans  interrupd5n.M.- 
Sloane ,  Auteur  de  cette  Relation; 
les  fit  d'abord  faigner  &  ventou-i-  - 
zer  en  diâfèrens  endroits  ,  enfuite 
il  leur  fit  prendre  une  médecine* 
compoi!^  avec  VEleSlkaire  linitif^ 
Ibnue  ^amandes  douces  ,  les  fleurs 
defoufpre  &  lefitop  de  fleurs  de  pê* 
cher.    Cette  médecine  opéra  par^ 
haut  &  par  bas  &  les  en&ns  furent 
parfaitement  guéris.   M.  de  Bre- 
mond  remarque  dans  les  notes  que  ' 
les  racines  de  la  Jjufquiame  ne  (ont  * 
fias  moins  dàngereufes  que  fes^ 
1  t  v>' 
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graines  :  on  Bt  dans  THiftok e  de  1^ 
Ciguë  aqoadaïae  du  célèbre  Wep^ 
£ér  que  tous  lés  Béiiédiâîiis  d'u» 
Couvent  pcnfèrent  périr  pour 
avoir  mangé  des  racines  cuites  de 
€ette  plante  5  l'tKftpîre  de  TAcadé^ 
iTiie  Royale  des  Sciences  de  1709. 
nout  apprend  quç  les  Religieux  de 
}oy<enval  eurent  des  maux  de  tête 
6c  des  rétentions  d'urine  pour 
avoir  mar^é  un  peu  de  feuilles  de 
}uâ}uianie  dans  une  ialade  le 
Mercredi-Saint  au  fbir«  Le  lende^ 
main  îts  étoîeiic  comme  des  fçens 
îvres  ,  ne  pouvant  Kdc  r)î  pr efque 
parier  ,  &  il  leur  lîicabfolument: 
fmpoflfible  de  ùke  l'Office  du  Jeu- 
£-Saint.  Enfin ,  condnœ  M.  de 
Bremond ,  le  Mercredi  17  Février 
1737.  M.  Geoffroy  lut  à  l' Acadé»- 
mie  Royale  des  Sciences  une  Obr- 
ièrvation  de  M.  PaisouiUat  ,  Mé- 
decin de  Toucy ,  près  S.  Fargeau  ^ 
fer  les  eflfets  teriibbes  de  la  ]nÇ- 
quiame,  mife  par  mégarde  dam.  le 
potage  à  la  place  de  Panées» 
Mais  pour  MV^uir  aux  fntite  die 
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cette  plante  ,  le  délîre  qu'ils  cau- 
sent (Kfïëre  du  délire  er^Biâre  & 
approche  beaucoup  de  celui  que 
produifent  le  DmrûM  ,  efpece  de 
Sfrétmonmm ,  &  le  Bangue  des  In- 
des Orientales  qui  eft  une  efpece 
<le  chanvre.  M.  Sloane  à -cette  og- 
cafion  parle  d'un  déHre  dififerenc 
de  ccox-d ,  &  que  l'on  fe  procure 
en  (ê  frottant  avec  un  onguent 
employé  par  les  Sorciers.  L  edfet 
de  cet  onguent ,  à  ce  que  rappor- 
te LacunM  dans  Ta  Traduâîon  A: 
ies  Commentaires  fur  Diofcoride , 
eft  de  jecter  dans  un  profond  fôm- 
meil  &  de  fiure  rêver  que  Ton  eft 
tranfporté  en  Taîr  dans  des  lieux 
fort  eloienés ,  &  que  Ton  y  ren- 
contre e  autres  pcrfbnncs  îmtîécB 
^fans  les  myfteres  de  Sorcellerie* 
Ces  rêves ,  continue  M.  Sloane , 
(om,  une  telle  impreffion  fur  le 
cerveau  de  ces  prétendus  Sorders^ 
que  quand  ils  fe  reveSlent  ils  foû-- 
«ennent  &  ils  font  très-perfinadé» 
quTls  ont  fait  toutes  les  extrava*- 
canoës  qui  letu:  ont  puffi^  par  h  c6i» 


1 5 1  humai  des  Sçavans , 
te.  M.  de  Bremoiid  dît  dans  uiie 
note  que  cet  onguent  eft  compofé 
de  plantes  narcotiques  &  adbupiC- 
fantes,  de  Jufquiame ,  de  Ciguc , 
de  Solanum ,  de  Mandragore  y&c. 
il  ajoute  qu'on  a  découvert  enLaiv 
guedoc  ,  il  y  a  quelques  années  , . 
que  Touguent  de  Stramonium  pror- 
duifoit  précifément  les  mêmes  ef- 
fets que  ceux  qiii  font,  rapportés 
par  le  fçavant  Lacuna. . 

Au  refte.  les  graines  de  la  JuC- 
quiame  parmi  beaucoup  de  mauf- 
vaifes  qualitez  ,.  ont  une  propriété 
finguliere.  Elles  appaifent  dans 
rinftant  les  douleursde  dent  les 
plus  vives ,.  il  ne  faut  que  les  faire 
brûler  &conduîre.la  fumée  par  une 
petite  canule  dans  le  creux  de  la 
dent,.  M.  Sloajie  en  a  vu  l'expé- 
rience. M.  de  Bremond  obferve 
que.  le  même  fait  eft  rapporté  dans 
Simon  Paulli ,  dans  rabrégé  de 
l'Hilloire  des  Plantes  ufiielles^^  de 
M..Chomel  &  d^ns  rHiftoîre  des 
Plantes  jde  M, ilay.  M.  Sloane  finit 
/a  liLelation  parlerecitde.litfottr'r^ 
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beried  unCharlatan,qui  fe  fervant 
des-  graines  de  Julijuiame  pour 
guérir  le  mal  de  dents  ,  feifoit 
mettre  un  baffin  d  eau  fous  la  bou- 
che du  malade  oii  il  jettoit  adroite- 
ment un  ver  qui  paroiflbit  tomber 
de  la  dent  y  non  fans  une  grande 
admiration  des:  Speâateurs  peu 
éclairés.  Ceft  far  ces  moyens  ingir 
nieKx  3  dit  M..Sloane  ,  ^e  lesEm" 
firiqHCs  Je.  font  tons- les  jours  fine 
réfutation  four  un  remède  dont  on 
farleroit  à  veine  ^  s^  il  et  oit  ordonné 
far  un  Médecin  honnête  homme. 

Le  morceau  de  Chimie  que  nous 
allons*  faire  fucceder  à  la  Relation 
de  M.  Sloane,  contient  des  expé- 
riences faites  fur  le  phofphore  d'o- 
rine ,  avec  quelques  Obfervations 
qui  tendent  à  expliquer  la  nature 
de  cette produ6Hon  chimique.  M.. 
Ambroife  -  Godefroy  Hanckyit^^ 
Chimifte  &  Membre  de  la  Société 
Royale,  en eftr Auteur.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  fur  fon  Mé- 
moire ,  quoique  très-digne  de  la  ■. 
curioflcé  des.  Sçavans  ^  nous  nous 
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bornerons  à  rapporter  une  note 
étendue  &  extrêmen>ent  intereC- 
famé,  de  M.  de  Brcmond ,  où  Ton 
trouve  rhiftoîre  de  la  découverte 
du  phofphore  &  tout  le  procédé 
de  ibn  opération  dont  les  Anglois 
&  M.  Hanckyitz,  lui-même  ont 
toujours  fait  le  plus  grand  myfte* 

M  La  première  découverte  du 
»  phofpihope  fe  fit  en  1677.  Brandt 
»>  Bourgeois  de  la  Ville  de  Ham- 
'>  bourg  y  trouva  par  hazard  dans 
»  Turine  ce  que  ,  Êms  doute  ,  il 
«  n'y  chercKoit  point ,  cette  lu- 
^  miere  ,  ce  feu  concentré  qui 
«  étonna  tous  les  Chîmiftes  &  tous 
*>  les  Phyficiens  de  l'Europe. 

»  Kuncbel  vie  ce  phofphof  e  ^ 
»  niais  il  «e  put  faire  1  acquifition 
»j  <lu  fecret ,  il  fçut  feulement  qu  il 
»  étoit  tiré  de  l'urine  :  retourné 
»  chez  lui ,  il  travailla  aivcc  tant 
*>  d'obftinatîon  far  cette  Rquenr  , 
»  qu'il  ^ot  le  phofpfaerc  &  même 
*>  phis  parfait  que  celui  de  Brandt^ 
»  Ut  fie  ¥01011  £  bien  &  déceuyerre 


»  qQe  dans  TAlleniagne  on  ouBha 
«>  prefque  le  nom  du  premier  Idt- 
«vemcur. 

»  En  i679.Krafc,  autxeChîmî- 
»  fteAllemajid^qui  débitait  le  phoil 
»  phore  de  Brandt ,  en  porta  un 
M  morceau  à  Londres  pour  faire 
i*des  expériences  devant  la  Cour 
M  d'Angleterre.  Boyle  examina  ce 
»  pfaofphore ,  &  içut  qu  il  étoit  tî- 
»  ré  d'une  liqueur  humaine  :  il  s'i- 
o  magina  ane  ce  devoît  être  de 
»  funne  :  il  travailla  &  découvrit 
»  le  fircret  des  deux  premiers  In- 
«ventenrs.  Il  ed  même  demyeuré^ 
»  pour  ainfi  dire ,  le  ièul  potlèâèor 
*  du  fècret ,  puîfque  M.  Godeixoy 
»  Hanckwitz  ,  élevé  de  ce  célèbre 
»  Phyficieii ,  a  été  iufqu  a  prefcut 
»  le  ièul  Chimifte  connu  qui  aie 
»  pu  Eure  aflèzde  phofphore  pour 
»  en  fournir  à  tous  les  curieux  de 
»  l'Europe* 

M  Balduinus,  cuBaudoiiin»  avoir 
n  fait,  quelques  mois  avant  Brandt, 
M  la  découverte  d'une  autre  efpece 
n  de  phofphoTQ  \  dans  le  phofpha-^ 


5V  centre  dans  cette  matière  -, 
«  rfiofpKore  de  Baldtdhus 
«  lans  être  inflammable  ,  eft  1 
^5  neux ,  rfèft  que  laconceiitt 
3>  de  Tàcide  du  nître  dans  une 
5>  de  la  nature  de  la  craye. 

»  Pour  préparer  l-uflne  qu 

«  donner   le  phofpHore,   U 

«évaporer   4  à  5  muids  de 

»  Ûqùeur  fermentée  ,  &  la  r( 

w  en  une  matière  dure ,   noîi 

57  peu-près  femblable  à  la  ft 

Mclicmincé.  €ette  quantité 

w  fournît  que  }8  livres  ou  en 

M  c*eft-à-dîre  à  peu-près  ce  c 

3>  faut  pour  trois  opération 

«  des  cornues  de  la  capacité 


i^veiît  être  feîces  en  grand  air  y 
-*>  /ans  quoi  lodeur  déragrcabic 
»  cjui  s  ai  exhale  pourroft  înceref- 
^  (er  la  iaïué.  La  calcination  re«- 
*>  duit  ordinairement  cette  matière 
*>  aux  deux  decs  de  fon  poids  ;  on 
^larrête  «qtiand  il  n'y  a  plus  de 
>>  fumée  &  que  Ion  (ènt  une  odeur 
"  de  âeurs  de  pêcher. 

»  Ondeilaleenfuice  cette  matîe- 
»  re  calcinée  ,.  en  verfant  dcfliis 
i»  allez  d'eau  chaude  pour  enlever 
»  une  telle  quantité  du  fel  qui  y 
«  cft  refté  fixe  ^  que  le  refidu  dét 
»  feché  ne  pefe  que  la  moitié  de  ce 
>><ju  U  pefoit  avant  que  d'être  leC- 
»  livék 

»On prend  jlîv.ou  j.lîv.&demîe 
*»  de  ce  refidu  defleché,  on  le  mêle 
«avec  la  moitié  de  fon  poids  ,.di2 
>9  gros  fàfcle  jaunâtre  qui  ne  foit 
"  pas  fable  de  rivière  &  avec  4  oa j 
«  onces  de  charbon  de  hêtre  ;  on 
»  met  le  mélange  dans  la  cornue 
»  &  on  ne  connoît  jufqu'à  prefent 
w  que  les  cornues  de  Hefle-Caflèl 
V  qui  puillènt  refifter  à  la  violena* 
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>»  extrême  du  feu  qu'il  fout  em- 
9>  ployer  pour  la  diftilladon  du 
w  phofphore.  On  place  cette  cor- 
^>  nue  daiis  le  fourneau  qui  en  un 
»  efpace  aflèz  petit  doit  donner  au- 
«  tant  ou  plus  de  chaleur  qu'un 
w  four  de  verrerie ,  &  on  y  adapte 
»>  le  balon.  Il  doit  y  avoir  dans  la 
>>  partie  la  plus  enflée  du  balon  ou 
"  récipient  un  petit  trou  ,  &  ce 
*>vai(lèau  doit  être  placé  de  telle 
«  manière  que  le  petit  trou  fè  trou- 
«>  ve  à  4  ou  5  pouces  au-deflùs  de 
»  Teau  dont  on  a  rempli  le  tiers  du 
3>  vaiflèau. 

>> Loperatîon Jure  14  heures, 
«  (çavoir  fix  heures  à  chaleur  dou^ 
w  ce ,  fÎK  heures  à  un  foû  qui  puiC- 
w  fe  rougir  obfcurément  le  feu  de 
*>  la  cornue  ,  fix  heures  à  un  feu 
»  augmenté  qui  rende  cette  cornut' 
»  d  un  rouge  de  cuivre ,  &  enfin 
»  fix  heures  à  un  feu  extr-eme , 
«  pendant  lequel  le  dedans  du 
w  fourneau  &  la  cornue  doivefft 
>5  paroître  blancs  ,  (ans  qu'on  puiC 
>>  fe  les  diftinguer  l'un -de  l'autre. 
»>  Pendant  les  fix  ou  fept  dernières 
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n  heures  on  doit  confumer  .dans 
»  un  foyer  de  dix  pouces  en  quar- 
M  ré  &  de  dix-huît  pouces  de  haut , 
»  plus  de  deux  voyes  de  charbon 
»  mefure  de  Paris. 

»  Dans  ces  14  heures  il  fort  de 
»la  cornue  de  différentes  matie- 
»  res ,  d'abord  un  excédent  d'huî- 
»  le  férîde ,  enfiiîte  un  fel  volatil 
»  qui  ne  peut  être  chafle  que  par 
»  un  gracnd  feu ,  puis  un  lel  am- 
M  moniacal  encore  n^oins  volatil  y 
«après  ce  fèl  des  vapeurs  blan- 
»  cnes ,  précurfeurs  du  phofphore, 
»  &  qui ,  comme  lui  y  ont  une 
»  odeur  d'ail  :  enfin  le  pTiofphore 
w  lui  -  même .  d'abord  volatil  & 
»  cherchant  à  fbrtîr  par  le  yetît 
»  trou  du  balon  >  où  l'on  voit  un 
»  jet  de  lumière  bleuâtre  qui  dure 
w  jufqu'à  la  fin  de  l'opération  Se 
»  puis  dfftillant  comme  de  la  cir-e 
»  fondue. 

«  La  plupart  de  ces  matières 
»  fortent  avec  une  telle  violence 

^ue  la  conduite  du  feu  demande 

"ans  ceflè  la  prefence  d'un  Arti- 


n  q' 
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*>  tîfte  expérimenté ,  Étns  qiïoî  le^ 
»  vai(Ieàut  fê  briferoleiit  en  mille 
»  pièces,  &  ce  n*efl:  que'jiâi:  Te 
«  moyen  du*  pem  trou  du  baloh 
»  qu'on  peut  conduire  le  feu ,  par- 
»  ce  que  ç'èft  lui'  qui  indiqué  le 
«  plus  ou  le  tnoîrts.  de  raréfkftîoh 
w  de  l'air  renfermé  dians  les  vaîC- 
«  féaux. 

«  L'opération  du  phofphore  a  été 
»  exécutée  en  Fftince  avec  fiicccs 
•  n  pour  la  première  ibis  le  iz  Août 
^  17^7.  aie  à  été  répétée  depuis  & 
»  elle  a  réuflî  de  même.  *«  On  îa 
doit  à  rjiabileté  &  au  zélé  de  M. 
Hellot,  Chimifte  de  r Académie 
Rôyate'  des  Sdcficés*  "'Ç'èft  d'uW 
Mémoire  qu'il  a  lia  à  la  rentrée 
publique  de  cette  Académie  âprcs^ 
la  S.  Martin  en  1737.  que  M.  de 
Bremond  avèrnt  qu il  a. tiré  toiit 
le  détail  Curieux  que  nous  venons 
de  rapporter. .  ' 

Il  ne  noiîs  ireïte  plus ,  pour  ter- 
miner cet  Extraît,  jque  de  rendre 
compte  du  morceau  d'M/fc/W  2Vâ- 
turelU,  dont  flous!  â^cfïîi?  anrtouâfc 
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<]ue  nous  enfretîendrions  nos  Lec- 
teurs. C'eft  un  Mémoire  fur  VEch- 
reuit  volant  dont  M.  Klein ,  Secré- 
taire de  la  Ville  de  Dantzick  Se 
Membre  de  la  Sodeté  Royale,  eft 
l'Auteur.  C'eft  un  fait  prouvé  par 
1  expérience  qu'il  y  a  quelques  eC- 
peces  de  quadrupèdes  qui  volent: 
outre  les  Chauves-^ourîs  qui  nous 
font  communes  avec  tes  nabitans 
de  l'une  &  de  Tautre  Inde ,  il  y  a 
dans  rifle  de  Java  an  genre  parti- 
culier de  Serpens  qui  vole  ,  Se 
qu  on  npmme  Serpent  ailé  ou  Dra- 
gon volant  5  Bchn ,  dans  ks  Ob- 
lervations  fingulieres ,  ne  le  re- 
prefente  qu'avec  deux  pieds,  mais 
c'eft  une  erreur  dont  il  a  été  re- 
pris par  Pijon  dans  Bontius  Se  par 
plufieurs  autres  ;  notre  Auteur  dit 
u  il  a  deux  de  ces  Serpens  dans 
a  Colleâion  d'animaux  étrangers^ 
l'un  mâle  &  l'autre  femelle  ,^& 
Que  tous  deux  ont  quatre  pieds  & 
(ont  allés*  C'eft  avec  raifbn  qu'on 
met  ces  Quadrupèdes  au  rang  des 
volatiles  ,  puifqu'en  effet  ils  s*éle- 


t 
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vent  dans  Taîr  &  s'y  promènent 
librement ,  mais  il  n'en  eft  pas  de 
nicme  de  quelques  efpeces  de 
Quadrupèdes  qui  pailènt  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  fur  des 
.  arbres ,  qui  fautent  de  l'un  à  l'au- 
tre &  paroîflènt  voler  lorfqu'ils  ne 
font  que  s'élancer* 

VEcHreuil  volant  eft  de  ce  der- 
nier genre  :  on  l'appelle  aînfî  , 
parce  qu'il  a  une  efpece  de  voile 
pour  voler  ou  plutôt  pour  s'élan- 
cer que  les  Ecureuils  ordinaires 
ji'ont  pas,  M.  Klein  cite  plufieurs 
Auteurs  où  il  eft  parlé  de  cette  ef- 
pece d'Ecureuil ,  &  il  paflè  enfuite 
à  la  defcrîpdon  d'un  qxii  lui  a  été 
envoyé  vivant  &  qui  a  été  pris 
dans  les  forêts  de  la  Capitainerie 
<îe  Kriczovie  du  dîftri<5t  de  Mohilo- 
vie  fur  les  confins  de  la  Rufïîe. 

Les  habitans  afliirent  qu'il  fè 
tient  pendant  tout  le  jour  dans  le 
creux  des  chênes  ,  qu'il  y  dort  en- 
veloppé dans  de  la  moufle  de  bou- 
leau &  qu*il  n'en  fort  que  le  foir 
pour  fè  promener  &  chercher  fk 
nourriture. 
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L'Ecureuil  volant  eft  plus  petit 
que  TEcureuil  ordinaire,  fà  peaa 
àk  fort  douce  ,  garnie  de  poils 
blancs  &  noirs-cendrés ,  dont  le 
mélange  fait  un  efïèt  agréable. 

Ses  yeux  (ont  grands ,  fàillans  ^ 
noirs  &c  très  -  beaux  -,  fes  oreille& 
petites ,  fès  dents  fort  aiguës  ,  & 
dont  il  mord  bien  fort ,  car  il  eft 
ordinairement  méchant. 

Lorfque  ces  animaux  font  en 
repos  »  ils  couchent  leur  queue 
fur  leur  dos  de  fort  bonne  grâce  » 
mais  lorfqu  ils  volent  ils  Fabaifl» 
fent  &  l'agitent  de  côté  &c  d'autre. 
Ils  fè  nournÛènt  de  pain  fans  fel  ^ 
ils  font  friands  des  fommitezfnuU 
ches  du  bouleau  ;  ils  ne  fe  fbucienc 
ni  de  noix  ni  d  amandes ,  ils  fè 
font  un  lit  de  moufle  de  bouleau 
qu'ils  difpofënt  avec  adreflè  &  le 
arant  avec  les  pieds ,  ils  s'en  en^* 
velopent  entièrement.  Pendant  le 
)our  ils  ne  fortent  point  de  leur 
étui  à  moins  qu'on  ne  les  y  oblige 
ou  qu'ils  ne  £bient  preilés  par  I4 
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L'organe  qui  fert  a  ces  Ecureuils 
pour  voler  eft  une  peau.fituée  de 
chaque  côté  de  leur  corps ,  qui 
peut  s'étendre  de  la  grandeur  de  la 
main,  comme  une  elpece  de  voile; 
ce^oile  eft  attaché  aux  genoux  des 
pieds  de  derrière  &  aux  jambes  de 
devant  par  une  articulation  olïèu- 
fè  ;  à  l'extrémité  de  cette  articula- 
tion la  peau  eft  comme  garnie  de 
plumes. 

Quand  l'animal  eft  tranquille  ou 
quîl  marche  doucement ,  l'os  de 
^articulation  eft  parallèle  avec  les 
pieds  &  on  ne  Tapperçoit  point  , 
mais  lorfqu'il  veut  fauter ,  l'articu- 
lation eft  en  mouvement,  l'os  fait 
un  angle  droit  avec  la  jambe  de 
devant  &  la  peau  s'étend  :  d'ail- 
leurs un  pannicule  charnu ,  allez 
épais  ,  qui  traverfè  toute  cette 
peau,  aide  beaucoup  au  (aut  de  TE- 
cureuil. 

M.  Klein  conclut  de-là  que  cet 
animal  ne  vole  point,  à  propre- 
ment .parler  ,    maîs^  qu'il  s'élance^ 
mieux  &  plus  loin  que  les  autres 

animaux 
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^màux  de  ion  efpece  ,  parce 
ou'à  l'aide  de  iès  voiles  il  peut  fe 
toûcenir  plus  long^-tems  en  l'air. 

M.  Klein  compare  enfuice  l'E-- 
oureuil  volant  avec  la  Chanve- 
Souris  aéniraf'le^  de  Bont  hs  que 
l'on  voit  dans  THiftoire  Naturelle 
&  Médicale  des  Indes  Orientales 
PV  Pifin  ,  Chap.  16.  pag«68.  Cet 
animal  eft  delà  groflèur  d'un  chat^ 
il  a  la  poitrine  Se  le  ventre  épais 
&  charnu  ,   il  s'étend  depuis  le 
(bmmet  de  (a  tête  {ufqu'à  l'extré- 
mité de   Tes   ongles  une  grande 
membrane  en  forme  de  voile  dé- 
ployé. Ce  voile  par   deflbus  eft 
membraneux,  garni  de  duvet,  c*e 
veines  &  de  fibres  &c  par  deflfas  il 
eft  toujours  couvert  de  beaux  poils 
blanc9&  gris-cendrés ,  doux  com- 
me ceux  des  Lapins.  Ces  Chauve- 
Souris  n'ont  point  ,   comme  les 
Chauve-6ouris  ordinaires ,  de  plis 
à  leurs  ailes  pour  les  reflferrer  ou 
les  relâcher  à  volonté  :  elles  ont 
près  de  trois  pieds  de  long  &c  au- 
tant de  large. 


1^6     Jot^éU  dff  SfW.ans  ; 

M.  i^çiii ,  fur  ceiCQ  de&riptjbo^ 
dit  q^lUbjeniie  la  peioe  à  s'jftiar 
gÎDçr  que  CCS  Çhauv©rSourî$  vor 
lent  par  croupes  coxnine  des  Ca^ 
iiards  fauvages  ,  ainfi  que  le  rap^ 
porte  Bmiius  Je  crois  plû-tôt , 
dit -il ,  que  ces  anifloaux  appro- 
chent beaucoup  de  nos.  Ecureuils 
Yojaflis, ,  igu'ils  (è  fervent  de  Iq^ 
voiles  comme  ces  derniers,&qu  ils 
les  employenc  au  même  ufaee. 

M.  Klein  termine  Ton  Mémoire 
par  un  fait  fort  (ingulier  rapporr 
té  daw  Ge/herCut  k  foi  de  f^incem 
de  BcdHvais  ôc  d'Olatts  Magnm. 
Cet  Auteur  dit  que  quand  Us  Ecu^ 
jreuils  ordinaires  veulent  pa(Ièr 
Teau ,  ils  mettent  à  flot  un  mor* 
ceau  de  bois  très-léger  ,  qu'ils  ik 
placent  delTus  &c  que  faifaoo  voile 
avec  leur  queue  ,  ils  vont  à  Vautre 
bord.  M.  Klein  adure  qu  une  per- 
fomie  digne  de  foi  lui  a  cou6rmé 
ce  fait ,  ayant  été  témoin  d&  cette^ 
manœuvre  des  Ecureuils  fur  lea 
bords  de  riflé  de  Gocland.  Elle  ^ 
néanmoins  remarqué  ijoe  le&;Ectt« 
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teuils  ,  dans  leur  traverfee ,  n'ont 
point  la  queue  droite  comme  Cer- 
ner Tavance,  mais  dans  un  mou- 
vement continuel ,  &  qu'ils  rie  fè 
mènent  en  chemin  que  pendant  Itf 
calme. 

M.  de  Bremond  obférVe  Ams 
tine  de  fes  notes  qu\Hi  troiive  à 
Paulo-Condordles  £rfinpir//j  vêlons  ^ 
&  que  le  Père  Etien.  Souciet  de  la 
Compagnie  de  Jefus  en  a  fait  gra- 
ver dans  la  pkiKhe  y**  fig-VJ**" 
Ms  OhfirviHhm  ylfir^êMm^ï& 
Phyjiftêesfitiées  a  U  c4im  -,  dt  imi*^ 
primées  à  Paris  en  1719.  la  figuré 
Hir  un  defleîn  quî  lui  avoît  été  en- 
voyé par  le  Père*  Jaequu.  Mais 
ces  Ecureuils  ,  fuiVant  M.  de  Bre» 
itiend  ^  pa.roiâèM  d^iitie  efpece  to- 
talement différente  de  ceux  qui 
(ont  décries  d^s  le  Mémoire  de 
M.  Klein. 

Nous  rendrons  compte  dans  un 
slMpe  Joui^hft}  des  Méihoitte  dé 
Tamiéc  1754. 


G  M 


LA  SCIEliCEDES  MED  AIL- 
LÈS  ,  avec  des  Remanitus  Hip 
toriques  &  Critiques  .Nouvelle  édir 
Mn.  A  Ptf  is^chcz  de  Bure  l'aîné^ 
Quai  des  Auguftins,  1739.  in^ 
Ji.  1  yoh  Tom.  L  pp.  4^4.  & 
44.  pour  k -Préface  ^  Tom.  IL 
pp.  44^.  non  compris  la  Table 
des  matières. 

MONSIEUR  le  Baron  de  U 
Baftie  ^  à  qui  le  public  eft 
redevable  de.  cette  nouvelle  édi- 
tion ,  montre  dans  une  Préface  af- 
fez  étendue^  &  qui  mérite  bien  d'ê- 
tre lue,  quels  font  les  differens 
degrés  par  lefqocls  la  .Science  des 
Médailles  antiques  a  pa(ré  4  avant 
d'arriver  au  -point  où:  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  U  place  fcs 
premiers  commencemens  i  la  re- 
naifTance  des  Lettres  Pétrarque 
qui  en  fut  un  des  plreniiers  re(^ih 
rateurs  ,  fut  auffi  un  dçs  prçnuers 
qui  s'appliqua  à  la  recherche  de  ces 
anciennes  monnoyes.  Dans  le  fié^ 
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de  fuivant ,  Alphonfc  Roi  d'Arra- 
gon  &  de  Naples  ,  Prince  encore 
plus  célèbre  par  fon  amour  nour  les 
Lettres ,  que  par  (es  vidlpirès  ,  ac- 
quit une  fuite  de  Médailles  aflfez 
considérable.  Il  les  gardoit  dans 
une  cafTette  d'y  voire  qui  le  fuivoit 
par-tout.  L'Auteur  de  fa  vie  nous 
aprend ,  qu'on  lui  a  fou  vent  enten- 
du dire  ,  que  la  vue  de  ces  mônu- 
mens  étoit  pour  lui  un  puifTant  ai- 
guillon y  qui  Texcitoit  a  imiter  les 
vertus  de  ceux  dont  ils  reprefcn- 
toient  Timage. 

A  l'exemple  d* Alphonfc  ,  plu- 
Heurs  grands  perfonnages  en  Ita^ 
lie  ,  s'apiiqucrcnt  à  la  recherche 
des  Médailles.  Mais  aucun  n'en 
pofTcda  un  plus  grand  nombre  que 
le  célèbre  Côme  de  Médicis. 

L'Allemagne  avoir  commencé  à 
connoîcre  les  Médailles  avant  le 
fcizicme  fiécle.  Il  paroîr  par  un  des 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de 
Mathias  Corvin  ,  Roi  de  Hongrie, 
que  ce  Prince  n'avoir  rien  néglige 
pour  l'enrichir  de  Médailles. 
iGu\ 


L*Empercur  MaxirailienX  gtiF 
avoit  aiifîi  établi  une  Bibliothc(][Uc 
4  Vîcni«  y  joignit  un  cabinet  âe. 
^cdajlles,-  &  dês^lors.  le^  AUe- 
mands  piitéht  '  dii  goût  pour  ces 
prccieux  reftes  de  rantîqùité. 

Mais  en  France  le  célèbre  Budé 
cftle  prçmier  qu'on  connoifle  ,  qui 
fc  fpit  applique  à  ranwffer  des  Mé- 
dailles. Jean  GroUier  ^  qui  fut  tré- 
fbriçr  des  Armées  de  France  en  Ita- 
lie pendant  une  partie  du  15016  fié- 
cle  ,  &<juillaume  du  Choul  grand 
Bailly  d€s  n>onragnes  du  Dauphi- 
né  ,  qui  dans  fès  Difcowrsfur  ta  Rc 
li^ion  des  Anci&ns  Romains  ,  impri- 
més à  Lyon  en  1556*.  nous  a  mon- 
tré qu'il  avoit  une  grande  connoiC- 
fance  des  Médailles  ,  marchèrent 
fiir  hs  traces  de  Budé  J  &  depuis 
ce  temps ,  les  progrès  ,  dit  M.  de 
la  Baftie  ,  que  la  Scienc-e  des  Mé- 
dailles a  faits-  en  France  font  trop 
connus,  même  des  étrangers  ,  pour 
qu'il  foit  néceffaire  de  s'étendre  fur 
ce  fujet. 
Quoiqu'il  parôiflc  par  quelques 


pftflages  d'Erafme,  qu'on  commen- 
çok  dès  le  (ckâénfe  fiécieà  connoî'' 
ût  en  Flandres  ks  Médailles  anti* 
ques  3  on  peut  dire  cependant  ^e 
cette  Science  ne  corailnença  à  7 
|etter  de  profondes  racines ,  «pie 
yers  k  temps  que  Goit2ius  vhft  s  Y 
établir. 

A  regard  de  l'Efpagrte,  on  n'y 
voit  perfbnrie  qui  fe  foit  océttpé 
de  rétisde  ou  de  la  recherche  des 
MédaiUcs  ,  avant  Antoine  AuguC* 
tin  ,  «lOft  Archevêque  de  Tarra- 
gbne  en  158^  s  &  quoique  les  Rois 
d*£i[pagne  en  ayent  un  Recueil  très- 
nombreux^  il'cft  vrai  Ac  dire  , 
(  c'eft  rexprtflîon  de  l'Editeur  ) 
que  tandis  qu'on  pourroic  trouver 
cAïc  ouvrages  fur  les  Médailles  , 
compoSéz  f^t  les  Antiquaires  des 
autres  Nations  de  l'Europe  ,  l'Ef- 
pagne  nous  en  fournit  à  peine  trois 
Qu  quatre  qu  on  puiffe  citer. 

Cette  Science  ctoit  déjà  C\  fore 
répandue  des  le  milieu  du  feiziéme 
£écle,  que  Goltzius  comptoir  pour 
lors  près  de  200  cabinets  de  M.^ 
1 G  vu\ 


>f  r  Journal  des  Sçàtràm  ; 
daillcs  dans  les  Pays-Bas  ^  lyj.  cit' 
Aileinagne'plus(lc38o.  en  Italie  ^ 
environ  deux  cent  en  Ffance.  tt 
paroîc  mêmtt  par  cette  lifte  qu'il 
n'y  avoit  alors  ni  Prince  ni  grand 
Seigneur ,  qui  ne  fe  piquât  d'avoir 
dés  Médailles  ,  quoiqu'il  y  en  eût 
encore  piufîeurs  qui  ne  fçavoiene 
pas  même  lire. 

Mais  félon  M.  de  la  Baftie  3  ce 
ne  fut  proprement  quejbien  avant 
dans  le  feiziéme  fiecle  ,  que  \t% 
Sçavans  commencèrent  à  compofer 
des  Ouvrages  ^  qu'on  peut  appel- 
1er  proprement  Numifinatiijiues,  U 
nous  en  donne  la  lifte  ,  &  montre 
que  malgré  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  furent  publiés  depuis  ce 
temps ,  Charles  Patin  doit  être  re- 
gardé comme  le  premier  qui  dans 
fon  Hîfioirc  des  Médailles  ^  ou  in* 
iroduSlion  à  cette  Science  \  impri- 
mée  pour  la  première  fois  en  166-]^ 
nous  en  ait  donné  les  notions  géné- 
rales 3  &  qui  foi t  réellement  entré 
dans  le  fonds  de  fon  fujer.  U  indi- 
que encore  quelques  livres  de  ce? 
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genre  ,  &  ne  craint  point  d'avan- 
cer qu'il  n'en  a  point  paru  jufqu'à 
préfent  de  plus  propre  à  rendre 
l'étude  des  Médailles  anti^pies ,  ai-^ 
(ce ,  utile  ,  &  agréable  ,  que  rOu-: 
Yiage  du  P,  Jobcrt ,  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  intitulé  i  La  Scient 
ce  àcs  Médailles.  Il  fut  imprimé 
pour  k  première  fois  à  Paris  ca 

»  Si  ksappkùdifTemens  que  re-^ 
n  çoit  un  Ouvrage  ,  ks  différentes 
n  traduâions  qu  on  en  fait  ^  &  le 
»  prompt  débk  des  éditions  ^  fonc 
»  une  marque  infaillible  de  fo& 
»  mérite ,  pcripnHe  ne  peutdiicon- 
n  venir  que  k  livre  du  P.  Joberc 
»  ne  doive  être  mis  au  nombre  des 
»  plus  excellens^mais  de  plus  l'Au- 
w  teur  y  a  raflemblé  toutes  les  con-i 
M  noiflances  que  kii  avoient  acqui- 
M  fes  une  longue  habitude  de  voir 
»  &  d'examiner  des  Médailles ,  U 
M  leâure  des  Ouvrages  comjpofez 
»  fur  ce  fujet^  &  la  convenation 
«des  plus  fameux  Antiquaires  y 
»  avec  lefi^uels  il  avoit  été  ca  liai-: 


1 5  4      Jommal  des  SfMiins  ^ 
99  l'on  toute  fa  vie. 

Le  fuccès  de  la  preikiîere  éditioo 
engagea  l'Auteut  à  en  bonnet  en 
fyi;--  nnè  iccôtïdt  ,  augmentée  * 
de  plufictos  'obfervacibns  nouvel- 
les. Maison  a  tipouvè  depuis  qu'il 
m'ânquoit  encore  j^lufieufs  chofes 
i  cet  OUVJragc  pour  le  porter  ■  sxà 
iùQti:^  j^erfeâiiDh  dùiki^  il  ivoix 
fulccptible.  •  '      - 

xMteUlyte  en  étoit  iî  néglige; 
&  quèkjwfofe  Cl  obfcur ,  qn*il  croit 
fouvenf  difficile  dlç  démêler  1» 
penfée  <te1*Aucew.  On- a  dcfflc  cr» 
^lan  ■  ne  jpôu  v^k  fe  d^^nfct  de 
réforttoe1?«>fi'ftyli?  ^'&-«tis?eift  p»o«. 
fôfédelé  -Ttodre  phis  «gréâble  Se 
pkts  clafr-j  ftrafs' fèlifefrtent  dans 
les  endroits  où  c^s  cbarigemens  otit 
pariv  d'une'  WéteÔîté  kbù>luer.  -  - 

^•i  ll-étc>î^éi[tfcla|î^  à-rÀi^reur 
dider^i)i^<dbÙi:Vàti«^flS^ic(&rïtielies 
pour  tout  hèwHïÀ  dui  Veut  appco^ 
fofldiir  la  Sci^^é  aes  Médailles  $ 
&  eh  qad^cîi^  eiidrèit**^  feit  ^u*: 
te  d'àttentlK^n  i  fc'lt  nïêh*  ^tfil 
n'eât  âi^ime^llheiâimôf  ^<niii»^ 
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tité  de  Médailles  iîngulietes  y  qui 
ont  été  découvertes  depuis  le  tfcms 
qu'il  écrivoit ,  il  àvoit  donoé  com^ 
me  fûtes  dts  regleis  ou  entièrement 
fauiTes ,  ou  fiijettes  à  phx$  dXuaei 
exception. 

.  DÛiB  les  remarques  qu'on  tfour 
rcTz  à  k  filtre  de  chaque  inftruc-; 
tion  y  on  a  fuppké  à  ce  qui  man-; 
quoit  à  certaines  ebfèrvations  dti 
?•  Jobert  :  On  a  corrigé  ce  qtfil  y^ 
avoic  de  faux  dans  les  unes  ^  d'é- 
quivoque dans  les  àut^s  ,  Se  tou-; 
tes  les  fois  que  Toccafion  sVn  eft 
préfentée^on  n'a  pas  manqué  de 
Élire  connoître  différentes  médail- 
les curieufes  y  qui  n'avoient  pas  été 
publiées  jufqu'à  préfènt. 

jj*..  Le  P.  Jobert  avoit  adopté 
aveecrop  de  confiance  les  explica* 
dons  fingulieres  y  qu'un  des  plus 
içivans  de  Tes  confrères  avoit  aon-^ 
nées  à  vta  grand  nombre  de  Mé-* 
dailies.Ules  avoit  mcme  annoncée^ 
ibns  k  noiti:  dedéoouvcrpes -,•  donc 
k  certitude  ne  pouvoit  être  ré^o^ 
quée  eîDibute.  U  i  'ÙM  dkKvc  ^&n. 


I  $6  Journal  des  SçavÀns  ; 
cautionner  les  commcnçans  cdn 
tre  les  furprifes  où  ces  prétendac 
dccouvcrrcs  auroient  pu  les  jetrer 
leur  donner  une  rdée  juftc  de  la  dil 
ficiilté,  &  quelquefois  même,  pou 
renverfer  les  Paradoxes  Hiftorkjue 
&  Littéraires  da  Père  Hardouin 
cfnploycr  autant  d'érudition  qu 
ce  célobre  critique  en  avoit  inutile 
Aient  prochgué  pour  les  foûtenir. 
Au  r^ftc  malgré  la  réputation  qu 
M-  de  la  Baftie  s'eft  déjà  acquif 
parmi  les  Antiquaires  ,  iî  on  ci 
Êroyoit  fà  modcftic  ,  k  plupart  de 
remarques  t  qu*on  trouvera  dan 
cette  troifiéme  édition  ,  feroicn 
moihsle  fruit  de  fès  feules  rechei 
ches  ^  que  les  réflexions  de  plu 
iïeurs  fçavans  diftinjs;ucs ,  qui  on 
bien  vôtilu'  joindre  leurs  obfèrva 
tions  aux  fienncs.  On  verra  en-  plu 
fieurs  endroits ,  dit-il;  combien  il 
été  aidé  par  le  cabinet  de  M.  l'Ab 
bé  de  Rothclin  j  &  s'il  avoit ,  con 
tinuc-t-^il,  marqué  tous  les  fecour 
qu'il  a  tirésdcfes  lumières  3lenon 
de  cet  iUalla(è:'Abbé  ;  kicroit  trou 
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vc  à  toutes  les  pages.  Il  reconnoîc 
encore  qu'il  a  obligation  à  Mef- 
£eurs  de  SurbecK ,  de  Bozc  ,  &  de 
Cleves^  de  plûficurs  remarques 
importantes. 

Comme  or  a  déjà  rendu  comp- 
te dans  nos  Journaux  des  deux  pre- 
mières éditions  de  l'Ouvrage  du 
Père  Jobert ,  nous  nous  bornerons 
dans  cet  Extfait  à  donner  quelque 
idée  des  remarques  qui  accompa- 
gnent cette  nouvelle  édition.  Ces 
remarques  en  augmentent  d'autant 
plus  le  prix ,  que  jointes  avec  le 
Livre  du  Père  Jobert-,  elles  font  un 
corps  complet  de  tout  ce  qui  arapr 
port  à  la  Science  Numifmatique. 

Sur  la  première  Inftruâion  de 
l'Auteur  qui  a  pour  titre  :  DtVagt 
dts  MidailUs  &  du  temps  qtd  en 
augmente  le  prix  ,  l'Editeur  remar- 
que que  de  tous  les  monumens  hiC* 
toriques  ,  il  n'y  a  que  les  infcrip- 
tions  ,  qui  puiflcnt  le  difputer  aux 
Médailles^  &  peut-être  même  l'em- 
porter fur  elles  par  rapport  à  leur 
antiquiié  y  iile  prouve  par  un  ^tand 
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nombre  de  térooignagcs  des  an- 
ciens ,  &  pat  celtiim^me  des  mo-'. 
dernes*  On  a  dccôiiv^ert  dts  Inf- 
criptions  ,  qui  doivent  aller  de 
pair  avec  ce  que  les  Médailles  ont 
de  plus  ancien  \  par  ^empte  Tint 
criptîéfH  d*un  Athlète  vainquent 
aux  jeux  Néméens ,  qui  vient  dô 
païôîtté  avec  une  Diflertation  La- 
tine ,  que  notre  Editeur  y  a  ajoutée 
pour  Pexpliqucr  ,  cft  ,  félon  lui ,  à 
peu  près  du  même  temps  que  les 
Médaifies  de  Gélon.  De  cet  exem- 
ple &  de  plufièui's  iatutrês  qufe  noH$ 
J)âïfiyfts  foiis^  filenée,  ilceAclut  qu'il 
lî'eft  pas  aifé  At  k  déterminer  à 
donner  là  préférence  aux  Médail- 
ks  fift  les  Infcriptions  du  cèté  4c 
l'antii^ité.  Mais  fans  difputtr  fat 
cette  préférencc^comme  wrtî  fiàt'aA 
fez  inutifcttietît,  quciqùes  C^^ns  ; 
îi  avertit  cfent  qui  veulent  ^'i)^li- 
quer  à  l'étude  de  Tantiquité ,  qu'il 
tA  abfolttittetït  ncceffàirc  d«  jôitt^ 
dïe  l'étude  dés  InftïSptioh»  à  wUes 
dtsM^aUlbsv  Sans  ceklb  feflatr^ 
teroient  ytiatMeofc  4t:  ^U  à^ 
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grands  progrès  dans  la  connoiflan- 
cc  dcrHiftôirê  ,  de  la  Géographie 
ancienne  3  &  tùèmc  de  la  Geogra-^ 
phie  moderne. 

Dans  la  quatrième  Inftraâion  ; 
qui  traite  dis  thés  afférentes  qtâft 
rgncHOpent  fi&  Us  MédaMes.  Le 
P.  Jebe^  pirétend  <]o'on  tro«Yè 
quelques-iiâs  de  nos  anciens  Roif^ 
a»  die  France ,  à  qm  les  Empereurs 
w  d'Orienc  permetroicnt  de  battre 
»  des  monnoyes  à  leur  coin  &  à 
li  leur  nom  ,  ou  par  reconnèiïTan- 
»  ce  ils  mettoient  la  tête  de  l'Ems 
M  pereur  dans  l'alliafice  ou  dans 
n  Tadoption  de  qui  ils  étoient  trir 
»  trez.  Tout  cet  article  ,  felon  la 
remarque  de  rEditcur  ,  eft  peu 
cxaâ  ,ic  mérite  d^ctrë  rcdific.  lo. 
Ou  n'a  j»nais  dit  que  les  Rois  d*aay 
cune  nation  ayent  eu  befbin  de  là 

Sxmiflion  des  Empereurs  pour 
re  en  général  battre  monnoye  à 
leur  coin  \  on  ne  Ta  prétendu  qu^ 
regard  des  monnoyes  d*or  feule» 
ment.  10.  Il  montre  en  détail  que 
quand  nos  Rois  commcnccient^ 


que  Juftinicn  accorda  à  nos  j 
que  la  monnoye  d'or  frappée* 
coin,  auroit  cours  par-tout . 
pire  ^   de  même   que  celle 
ià  propre  image  croit  empi 
Et  comme  ce  privilège  ne  fut 
accorde  aux  autres  Rois  ^  i 
ieur  monnoye  d'or  ne  pouv 
ire  reçue  que  comme  matien 
les  Etats  de  l'Empereur  ,  lev 
jets  y  auroient  trafiqué  à  de 
dirions  trop  inégales.  Ainfi  h 
trouver  quelque  avantage   ; 
mettre  l'or  en  monnoye ,  le 
Ibit  voifins,  fbit  hôtes  de  TE: 
auroient  perdu  les  frais  de  1. 
cation.  Et  telle  eft ,  à  (on  a^ 


Dans  la  (ixiéme  Inftrudion  ^  où 
il  s'agit  de  la  Légende  des  MédaiU 
les  ^  le  P.  Jobcrt  s'étoit  propofé 
d'inftruirc  les  peribnnes  <\a\  com- 
mencent à  étudier  les  Médailles  ^ 
de  'out  ce  quiregatde  celles  qu'on 
*  appelle  Médailles  reftituées  ,  mais 
ce  qu'il  en  dit  eft  fi  fort  abrégé  que 
TEditeux  n'a  pu  fe  difpenfer  d'en 
parler  un  peu  plus  au  long.  Il  expli- 
que d'abord  très-nettement  quelles 
iont  les  Médailles  à  qui  ce  nom 
convient  proprement ,  &  montre 
cnfuite  contre  le  P.  Jobcrt ,  qui , 
trompé  par  des  Médailles  fauflcs 
&  de  coin  moderne  ,  les  avoir  fait 
commencer  fous  les  règnes  de  Clau- 
de &  de  Neron,qu  elles  n'ont  com- 
mencé à  paroître  que  fous  Titus  j 
&  après  avoir  refuté  avec  force  Sc 
avec  étendue  le  fentiment  du  Perc 
Hardouin ,  qui  prétendoit ,  que  ce 
mot  rejiitifit  fur  les  Médailles  frap- 
pées par  les  ordres  de  Titus  ,  de 
Domitien ,  de  Ncrva  &  de  Trajan^ 
Cgnifie,  que  ces  Princes  ont  redon- 
né au  monde  l'exemple  des  vertus 
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qui  avoicnt  brillé  dans  leurs  prédé- 
ccflcurs  ,  &  dans  les  célèbres  per- 
fonnages  dont  le  nomfe  Jit  fur  ces 
fortes  de  Médailles  ,  M.  de  la  Ba- 
ftie  fe  déclare  pour  le  fentiment  de 
M.  Vaillant ,  &  croit  avec  lui  qu'il 
cft  bien  probable  ,  que  Trajan  n*en 
ulà  ainfi  ,  que  dans  le  deflfein  de  fc 
concilier  les  cfprits  du  Scnar  &  du 
peuple,en  donnant  des  marques  dé 
fa  vénération  pour  la  mémoire  de 
fes  prédéçefleurs  ,  &  de  fa  bien- 
veillance envers  les  premières  mai- 
fons  de  la  République.  Or  il  ne 
pouvoir  le  mieux  faire  qu'en  refti- 
tuant  les  monnoyes  des  Empereurs, 
qui  avoient  régné  avant  hii  &  cel- 
les fur  lefquelles  étoient  gravés  les 
noms  des  familles  Romaines  5 
quoiqu'on  n'en  connoiflTe  que  tren- 
te de  ces  dernières  ,  TEdircur  croit 
que  Trajan  avoir  refti^ué  toutes 
les  Médailles  confulaires ,  &  les 
preuves  qu'il  en  apporte  ,  ne  per- 
mettent pas  d'en  douter. 

Ce  que  le  P.  Jobert  avoit  dit 
dans  fa  huitième  la&xxxdiiOTi  fnr  Us 


'MUmUûs  camre'tnarifuéa  ti'ayant 
pas  ptra  jufte  ^  ni  fuffifant  à  M* 
de  la  Saftie  >  d'ailleurs  peu  conrcnc 
4e  ce  que  les  autres  Antiquaires 
av^oieM  écrie  fur  tes  Médailles  quir 
ent  cette  fingularité  ,  &  fur-tout 
des  raîfbns  qui  ,  à  leur  avis ,  ont 
perte  les  Romains  &  les  Grecs  à 
eontre-marquer  ain(i  quelques-unes 
de  leurs  monnoyes  ,  il  a  cm  iRC 
pouvoir  mieux  faire  que  de  con* 
flilter  fur  ce  point  M.  de  Boze  l 
Phofpme  du  inonde  ^  dit  -  il  ^  k 
pkrs  propre  à  expliquer  les  Ehig^ 
mes  Numifiviatiques.  Il  n*a  pas  éfé 
trompé  dans  fon  acttnte ,  &  le  fyf* 
tènie  de  ce  fçavant ,  lui  a  paru  ft 
ingénieux ,  &  fi  capable  de  rcfou- 
drc  toutes  les  difficultés  qu'on  peut 
former  fur  les  contre  -  marques  , 
tant  des  Médailles  Grecques  ,  que 
Latines,  qU*il  n*a  pas  douté ,  qu'on 
ne  vit  ici  avec  plaifir ,  la  réponfe 
<]u'il  a  bien  voulu  faire  à  fes  quef- 
rions. 

Des  principes   que  M.  de  Boze 
établi^dans  u  lettre  3  ic  qui  font 
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fondés  fur  des  faits  connus  ,  8^  fur 
des  notions  acquifcs  par  une  longue 
expérience ,  il  lui  paroît  qu'il  ré- 
fultc  évidemment  ccrfitre  l'opinion 
la  plus  généralement  adoptée  par 
les  Antiquaires ,  &  notamment  par 
le  P.  Jobert ,  que  les  contre-mat- 

2iues,du  moins  parmi  les  Romains, 
tant  faites  groffiercment ,  &  ne  le 
trouvant  jamais  que  furies  Médail- 
les de  bionzc  ,  n'ont  pçim  été  in- 
troduites pouT  indiquer  une  aug- 
mentation de  jnonnoyc  dans  le 
commerce  &  dans  Tufage  public  , 
mais  qu'elles  ne  leur  en  donnoient 
que  dans  dçs  occafions  particuliè- 
res ,  &  uniquement  en  faveur  des 
perfonnes  a  qui  on  délivroit  les 
pièces  contre  marquées.  Elles  leur 
fervoient  comme  de  gige  ,  par 
exemple  dans  le  cas  des  travaux 
publics  pour  le  falairc  des  Ou- 
vriers ,  ou  dans  des  villes  afficgces 
pour  la  paye  des  foldats. 

Mais  à  regard  des  contre-mar- 
ques* qu'on  trouve  fur  les  Médail- 
les des  vijUles   Grecques  ^  ^pmme 
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elles  (ont  ficappées  avec  beaucoup 
4e  ibin ,  ic  mifes  indifféremment 
fur  routes  les  efpeccs  courantes,  M. 
de  Boze  penfe  qu'elles  peuvent  a- 
voir  (èrvi  à  marquer  une  augmen- 
tation de  valeur  dans  le  commei* 
ee. 

Il  faut  voir  Tome  féconde  I2 
remarque  fur  un  endroit  de  la  di- 
xième Inftrudion ,  où  le  P.  Jo- 
bert  fuppofè  qu'il  y  avoir  des  Mo-; 
nctaires  particuliers  prépoies  à  la 
£ibrication  de  la  monnoye  deBron-; 
zç  ^  qui  éroit  à  la  difpofition  du 
Sénat ,  tandis  qu'il  y  en  avoit  d'au-; 
très  nommés  parTEmpereur ,  pour, 
la  fabrication  des  efpcces  d*or  & 
d'argent ,  qu  ils  s'ccoient  réfervce. 
Cette  remarque,  comme  plufîeurs 
autres  de  celles  qu'on  trouve  iUns 
cette  nouvelle  édition  ,  peut  être 
regardée  comme  une  differtatioi^ 
tres-approfondie ,  dans  laquelle  on 
trouvera  une  infinité  de  choies  eu- 
rieufes  &  nouvelles ,  fur  le  nom 
&  les  emplois  des  diffcrens  Offi- 
ciels ^  qui  du  temps  de  la  Républi^ 


i€è  Journât  des  Sçavdm , 
que,  &  (bus  les  Empereurs ,  ctoicn 
chargés  <lc  travailler ,  ou  même  d 
Tcillerà  la  fabrique  des  monnoyc 
La  remarque  fut  ce  qu'on  appe 
loit  parmi  les  Romainfs  Ihs  Lat 
&  fus  AaHcHm  ,  mérite  tion-feia 
lemenc  le  nom  de  Diflcrtatio 
par  fen  étendue  ,  mais  encore ,  ps 
le  trâvSii  &  rexadHtude  avec  la 
quelle  TEditcuc  a  traité  cette  m; 
ticTç  ,  difficile  par  eUc-même  ,  t 
fur  laquelle  les  ïcavans  ont  eu  j^tl 

3tfici  beaucoup  de  peine  à  s- accoi 
er.  Tout  ce  qnc  dit  à  ce  fujet  I 
Pcre  Jobcrt  cft  copié  de  Vylritif 
rhéiique  du  Perc  Hardouin  ,  fie  fi 
k)q  M.  de  la  Baftic  rien  n'eftmoin 
correét.  If  montre  doric,  K>!  Qu'o 
ne  peut  dire  avec  vbraifcmblanc 
que*  le  droit  du  pays  Latin  Jut  IjÀ 
tii  fut  la  même  chofc  que  le  drbi 
Italique,  3his  Aatiàim.  2**.  Quec'c 
une  erreur  de  (bppofèr  que  1 
droit  du  p^-t;^tfii  confîftoit  pré 
cilemetït  a  ner,pàyçr  aucun  tribqt  d 
à  pouvoir  fctVit  dans  les  lègtot 
Romaines;  3*.'(5u'ôftft  troïnp 
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encore  cndifàntque  ceux  qui  jouiT- 
foicnt  du  droit  Italique  ,  n'ctoicnt 
pas  Citoyens  Romains,  &  qu'ils  ne 

Îouvoient  pas  prétendre  aux  gran- 
cs  charges  de  TEtat.  4*'.Qu'iln*eft 
pas  poflible  de  diftinguer  par  les 
Mcdailles  feules  ^  les  villes  qui  a* 
voient  obtenu  le  droit  de  Citoyens 
Romains  ^  de  celles  qui  n'avoieut 
que  le  droit  du  pays  Latin. 

Il  convient  que  M.  Spanheim  a 
déjà  traite  cette  queftion  avec  afTez 
d'étendue  en  réfutant  le  Syftcmedu 
P.  Hardouin  fur  le  droit  du  pays 
Latin  ^  &  le  droit  Italique.  Mais 
comme  M.  de  laBaftie  nous  affui^c 
avoir  pris  ^  pour  parvenir  au  mèmye 
bût^un  chemin  tout  difiercnt  de.  ce- 
lui dç  M.  Spanheim  ^  il  lui  elt  dit- 
il ,  arrivé  fi  rarement  de  fè  rencon* 
trer  avec  cet  Illuftre  Antiquaire  3 
qu'il  ne  doit  pas  craindre  qu'on 
l'accufe  de  l'avoir  copié. 

Nous  paflbns  maintenant  à  Tax-*^ 
ticle  des  nouvelles  découvertes  , 

3ui  fuivent  les  douze  Inftrudions 
uPa^Jobcxc*  LXdiceuc  approuve 


Hiftotiqucs ,  que  les  iça> 

rejettes  ananimement  ,qii 

fêté  de  plufieurs  autres  eft 

te  .  &  que  celles' même  qi 

fe  plus  plaufibles,  ne  C 

■naitement  appuyées  que 

preuves  qui  peuvent  bict 

legatder  comme  des  conjt 

•génieafes ,  mais  qui  n'on 

de  force  pour  leur  attirer 

découvertes.  Il  va  plus  1 

montre  même  que  parmi 

cations  que  le  P.  Hàrdoi 

•nées  à  certaines  Médaille 

•voicntété  recueil  delà  f 

Antiquaires,  s'il  s'en  tr< 

ques-unes  qui  méritent  à 
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addition  aux  nouvelles  découvert 
tes  du  P.  Jobert  \  ce  morceau  qui 
cft  tout  neuf,  doit  piquer  extrê- 
mement la  <:uriofité  de  tous  ceux 
qui  aiment    T Antiquité.    Dans  la 
nombreufe  fuite  de  Médailles  de 
Rois  ^  de  villes  Grecques  ,  que  M. 
de  Boze  avoit  formée,  &  qui  a 
palfê  du  cabinet  de  feu  M.  le  Maré- 
chal d'Etrées  Jans  celui  du  Roi  ^ 
on   trouve  un  grand  nombre  de 
Médailles  qui  nont  jamais  été  pu. 
bliées  ;  il  y  en  a  plulieurs  qui  mé- 
ritent une  attention  prticulieie, 
L'Editeur  non  ccmtent  de  les  avoix 
fait  graver  ^  &  de  les  ^décrire  avec 
czaâitude  >   s'attache  à  les  expli- 
quer j  tout  ce  qu'il  en  dit  nous  a 
paru  appayé  fur  le  fondement  d'ur- 
ne critique  égalei|ieot  fblide  &  inf> 
uuâivc.  Il  avertit  cependant  que  fi 
les  nouvelles  Médailles  dont  il  par- 
le peuvent  être  nommées  des  dé* 
couvertes  ,  il  eft  bien  éloigné  de 
pcnfèr  qu^on  doive  regarder  com- 
me celles  ,  les  explications  qu'il 
donne  à  ces  Mcdaiiies  «  avant  que 


former  des  caoïnci:»  u.v  a*.. 
M.  de  la  Baftie  a  cru  devoir 
à  cette  nouvelle  édition  ,  u 
loguc  exaâ:  des  Empereur 
Princeflcs  ,  des  Céfars ,  &  c 
rans  depuis  le  Grand  Pomp 
qu'à  k  prife  de  Conftantinc 
a  eu  foin  de  marquer  celles  c 
Médailles  qui  fi>nt  rares  ,  & 
le  degré  de  rareté  de  chac 
dans  tous  les  métaux ,  & 
dans  les  différences  grand 
bronze. 

Cette  idée  n'efl:  pas  n^ 
$avoc  8c  M.  Baiideloc  avoit 
donne  un  Catalogue  à 
femblablc  j  mais  il  fera  ai] 


& 
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nicifes  &  villes  Latines^  où  Ton  a 
frappé  des  Médailles  au  coin  de  czs 
Princes  ,  &  un  autre  des  Villes 
Grecques  ,  qui  ont  fait  frapper  des 
Médailles  Impériales. 

Ccft  aiîifi ,  que  M.  de  la  Baftic 
conformément  au  but  qu'il  s'eft 
propofé  en  fe  chargeant  de  cette 
nouvelle  édition  ^  n'a  rien  oublié 
de  tout  ce  qiTil  a  jugé  de  plus 
propre  pour  entretenir  ,  &  même 
pour  ranimer  les  grands  progrès 
que  la  Science  des  Médailles  avoic 
taits  dans  le  (îécle  pafle.  On  trou- 
vera qu'il  lui  eft  quelquefois  arri- 
vé de  fe  jetter  dans  dés  difcuidîons 
audi  profondes  qu'épineufes  ^  &  de 
pafTcr  ainfi  les  bornes  dans  lefquel- 
les  il  fémbleroit  que  de  fimples 
renurques  devroient  être  renfer- 
mées. Mais  il  répond  )udicieu(è- 
menc  à  ceux  qui  lui  en  feroient  une 
efpece  de  reproche  ,  que  fi  Ton  fe 
contentoit  de  contredire  des  hom- 
mes d'un  certain  nom  &  d'un  cer- 
tain mérite  »  fans  en  apponer  les 
raifoos  ^  rautoritè  qu'Us  fe  font 


17^  y««r»^  Jes  Sç4V4ns  ^ 
juftcmcnt  acquifc  dans  les  lettres  ; 
pourroit  fufnre  pour  déterminer 
ceux  qui  n'ont  point  le  temps  ou 
la  volonté  de  aifeuter  les  chofes 
par  eux-n>êmes ,  à  perdfter  dans 
jue  fauffes  opinions  ^  &  à  regarder 
comme  un  téméraire  ,  tout  homi- 
me  qui  encrepxendroit  de  Içs  tv^ 
détrpmpen 
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HOVrELLES  LITTERAIRES. 
PRUSSE.. 

ON  a  réimprimé  ici  un  Lî^c 
de  Botanique  de  M.  Jacques 
Breyn^  avec  des.  Remarques  &  dses» 
Éclairciffemens  \.  en  voici  le  wtsi^  : 
Prodromi  FafcietUi  rdriorwn  Plém- 
tamm  ^imms  &  feeundm  ifmniém 
fif4fét$imy  ttHnen^va  hic  êdifi^ne 
conjunSlimy  ed'ni  mtklis  ^uièàfdam  ^ 
&  illufirationibus  auEU.  M.  le  Doft. 
Breyn  ,  qui  eft  fils  de  FAuteur ,  a 
pris  foin  de  donner  au  Public  cette 
nouvelle  Edition ,  à  laquelle  il  a 
ajouté  la  Vie  &  le  portrait  dô  M. 
ton  pcrc  iV»-4^. 

ALLEMAGNE. 

DE    LeIPSICK. 

Il  paroit  ici  depuis  peu  un  Ou* 
iHuV 
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vrage  intitulé  :  ]o.  Georçii  Crameri 
J.  V.  D.  Commentarii  deJuribus  & 
fréBrogativis  NobUitaris  aviu ,  &cc^ 
c'eft-a-dire  :  Traité  des  Droits  & 
des  prérogatives  de  l* ancienne  No- 
blejfe ,  &  de  fes  preuves ,  fuivant 
les  ufages  tant  anciens  que  moderne f 
des  Allemands.  Par  M.  Cramer. 
Tom.  I.  1739.  in- 4^. 

On  débite  prefentement  le  Lac- 
tance,  de  M.  Bunemann. 

^n  trouve  encore  ici  un  Abrégé: 
de  l'fdifiaire  Ecclefiafiique  ^  par  feu 
M.  r  Abbé  Schmidt ,  célèbre  Théo- 
logien de  Helmftaedt,  avec  le  Sup- 
plément de  M*  Joecher. 

DE   Bresleau. 

Virium  ^Uét  terreis  remediis  gra^ 
t'is  haSenus  adfcripta  funt ,  examen 
rigorojtus'j  quo  fîmul  multamm  tra- 
ditionum  praUicarum  mythologia 
&  vannas  ditucidè  declaratur  ^  at^ 
c^ne  ad  rationalem  magis  Pharmaco- 
rum  eleHionem  ,  variorumque  mor- 
horum  fanatufnem  ,  proeuntiburre- 
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centijfimis  Artis  frincifiis  via  often* 
ditur.  AuSlore  Balth.  Lud.  Traites 
Mfd.  Vratijlavienfis.  Vratiflavia^ 
1740.  i»-4^  c'eft-à-dire  :  Examen 
fins  rigoureux  des  vertus  qu'on 
Avoit  ci-devant  attribuées  gratuite- 
ment a  certains  remedts  j  par  lequel 
en  fait  voir  en  même  tems  avec  évi- 
dence la  faujfeté  &  la  vanité  dun 
grand  nombre  de  traditions  prati* 
<jues  ,  &  on  montre  la  route  qui  con^ 
duit  a  faire  un  choix  plus  raifonna* 
ble  des  drogues  ,  &  a  procurer  la 
guerifon  de  diverfes  maladies.^  en 
fuivant  les  nouveaux  principes  de 
rytrt.  Par  M.  Tralles.  1740.  in^". 
Cet  Ouvrage  fe  trouve  aufli  à 
Leipfick. 

DE   Frawcford. 

On  trouve  ici  depuis  quelque 
tems  un  Ouvrage  de  M.  J.Goth/ 
de  Berger^  premier  Profeflèur de 
Mededne  dans  TUniverfité  de 
Wittemberg  ,  intitulé  :  Thyfiologia 
Medica^  &c. .  c  eft-à-dire  :  Traité 
1  H  m\ 


iciiccniciic  ,  pour  y  icrvir  a  ii 
roduétion  ,  ^ne  Diflèrtation  fi 
Anthropologie ,  8c  fur  les  prînc 
aux  Auteurs  tant  anciens  qu 
nodernes^  qui  en  ont  écrit.  1//-4 

ECOSSE. 

Gétoin-H^ilton  ^  Libraire ,  de 
ite  un  Ouvrage  important  poii 
Hiftoire  de  ce  Royaume ,  il  e: 
ititulc:  Sele^usDiplomatum  &Ni 
lifmatum  ScotU  Thefaurus  in  dna 
Artes  diftributHS^  &c.c'eft-à-dii( 
^hréfor  choifi  des  DipUmes  &  dt 
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ç'eft-à-cUre  depuis  l'an  11^4*  juil. 

3u  a  i4ri.  On  y  aa^oâcé  ks  Sceaux 
es  auttes  Rois  cl'Ëcoflè  fie  de  la) 
Grande  Bretagne  de{Hiîs  le  même 
Jacques L  jufqu'à  lunion des  deux 
Royaumes  en  i707.avec  les  carac- 
tères &  les  abréviations  qui  font 
employées  dans  les  anciens  Ma-- 
nuicrits  &  Iilftrumens  publics- 
La  féconde  Partie  contient  une 
(îiite  non  interrompue  des  Médail- 
les ou  Monnoyes  d  or  &  d'argent 
de  tous  les  Rois  d'Ecoflè  depuis 
Alexandre  I.  pifqu'à  lunion  des 
deux  Royaumes.  A  quoi  1  on  a 
joint  toutes  les  Médailles  fymboli- 
ques  des  mêmes  Princes  qu  on  a 
pu  recouvrer.  Le  tout  parfaite- 
ment bien  gravé  d'après  les  origi- 
naux* On  y  a  ajouté  aufE  d'autres 
planclies,  qui  reprefentent  chaque 
Diplôme  en  caraiîkeres  modernes. 
M.  Jacques  Anderfon,  Greffier 
Royal  ,  a  raflèmblé  &  arrangé , 
par  Tordre  du  Parlement  d'Ecoilè ,, 
les  Pièces  qui  forment  ce  grand 
Recueil.  M«  Thomas  Rudd\ii\avi^ 


lyS  Journal  des  ScavMs  ; 
a  ajouté ,  outre  plufieurs  Pièces^ 
qui  y  manquoient ,  une  Préfoce , 
l'explication  des  planches,  &  quel- 
ques appendices  y  qui  &ryent  àr 
expliquer  ce  qui  regarde  les  Di- 
plômes, les  Médailles,  &  les  Gé- 
néalogies des  Familles  d'Ecôfle. 
Cet  Ouvrage ,  qui  contient  plus 
de  i8o  planches  ,  a  été  publié  aux- 
frais  de  Tilluftre  M.  Thomas  Pa^ 
urfonEc^ycr.  A  Edimbourg,  chez 
Th.  &  Gault.  Ruddiman  1759.  fol. 
Ce  même  Ouvrage  fe  vend  auflî 
à  Londres ,  chez  M.  Th.  Paterfon 
Ecuyer ,  éc  chez  André  Millar  , 
à  l'Enfèigne  de  Buchanan ,  vis-à^ 
vis  TEglife  de  S^  Clémeiit^r 

ANGLETERRE. 

D-E    L  O  N  D  R  E  s.. 

On,  trouve  chez  Mechell^Ll^ 
braire ,   un  7V«/>f  dans  lequel  on- 
examine  en  critique ,  on  expliquey 
on  défend  ,    &  on  concilie  les 
deux  Généalogies  de  Notre^eî- 


Janvier  y  1740.  jyj^ 

Fneur  ficSauveoi^J.  G.  rapporté» 
une  par  S.  Mathieu  Se  Tautrepar 
S.  Luc.  Cet  Ecrit  eftînricnlé  :  T^e 
Généalogies  of  onr  Lord  and  Sa-- 
nfioHT  JefusChriJl  ^  &<:.  Par  M. 
Edouard  FadUy.  în-^'. 

On  a  împiiiné  en  5  voL  /»-^. 
ifi  (Enivres  de  M.  Locke  i  Se  pour 
rendre  complette  cette  nouvelle 
Edition ,  on  y  a  joint  les  Keces- 
détachées  de  TAuteur  que  M.  des 
Maiz^eanx  publia  il  y  a  quelques 
années. 

Rivingion^  Libraire ,  débite  une 
Brochure  dont  voici  le  titre  :  jin 
EJfay  on  the  ufefnlnejf  of  Orientât 
Leartiing ,  &c.  c*eft-à-dire  ,  Effaif 
Jur  ruttiiti  de  ta  Littérature  Orien- 
le.  Le  but  de  cette  Pièce  eft  de  re- 
veiller le  goût  pour  l'étude  des 
Langues  Orientales  ,  de  tirer  par 
ce  moyen  de  la  pouflîere  des  Bi- 
bliothèques des  Manufcrits  confi- 
derables  \  Se  défaire  voir  combien 
la  connoiflànce  de  l'Hébreu,  de' 
TArabe ,  de  l'Arménien ,  du  Syria- 
que y  &c,  eft  utile  même  \>o^t  Vve^ 


l8o      Journal  des  s fMétns  l 
telligence  des  AoseucsPioÊines. 

K.  Miliar  débite  le  Traité  de  Id? 
ftintuf^  ancienne  :  A  Trtaùfe  of 
anciem  Painting ,.  &c.  Cet  Ouvrai 

Îre  contient  des  Remarques  fut 
'origine  ,  le  progrès  &  la  déca- 
dence dfe  cet  Art  chez  les  Grecs 
&  les  Romains ,  fur  la  haute  idée 
qoe  les  Grands  Hommes  dé  TAn^ 
tiquité  s'en  fàifoient^  fur  la  liai- 
foh  qu'il  a  avec  la  Pocfie  &  la  Phi- 
lofbphie  ,  &  fiir  Tufage  qu  on  en 
peut  faiîre  pour  l'éducation,  de  la 
jeuneflè..  Oii ya  joint  des  Obfcr- 
vations  fur  le  génie  3^  le  caradere 
&  les  talens  dé  Raphaël ,  de  Mi- 
chel-Ange  j.  de  Nie.  PouflSn ,  &  de 
quelques  autres  fameux  Peintres 
modernes  ,  &c  fur;  le  bon  ufage* 
qu'ils  ont  fait  des  reftes  précieux 
de  l'Antiquité ,  foit  en  peinture , 
foit  en  fculpture.  Le  tout  enrichi 
de  50  tailles-douces  qui  reprefen- 
tent  dès  morceaux  de.  peinture  an- 
cienne trouvés  en  differens  tems 
parmi  les  ruines  de  l'ancienne 
Rome  >  t6£  qui  ont-  été:  parfaite^ 


^  Tanvier  ^  ij^o^  i8t 
ment  bien  gravées  d'après  les  de£- 
feins  originaux  de  Camillë-Pader- 
ni ,  Peintre  Romain..  Par  George 
Turnbull. 

Il  paroît  une  nouvelle  Edition  du: 
DifioMrs  Hiflorique  &  Politujue' 
far  Us  Loix  &  le  GoHvernemenr 
tt^ngUtenre ,  de  M.  han  Selden ,. 
ncHiÛli  des  notes  manufcrites  de 
FAmcHr  ,  far  M.  Nathanaél  Ba^ 
ton.  C*eft  un  Gentilhomme  dii' 
Temple  qui  a  pris  foin  de  revoir 
&  de  corriger  cette  Edition ,  &  qui 
Ta  accompagnée  de  Remarques. 
in-fol.  17  i  9- 

On  travaille  à  une  troifiéme  Edi- 
tion du  DiSlionnaire  Vniverfel  des 
jirts  &  des  Sciences  de  M.  Cham- 
bers  ,  dvecdes  additions,  in-folio  ,., 
4eur  Volumes. 

HOLLANDE. 

DE     LA^AYE; 

On  débite  ici  depuis  quelque 
tems  in-izi,.  &  in-é^%YBiJtoire  des 


i8i  JoUfTial  des  Sçéffvdm^ 
Révolutions  de  Hongrie  ,  ok  toî( 
donne  une  idéejufte  de  fin  Gouverne- 
ment.  On  y  a  joîntïes  Mémoires  dii 
Prince  François  Rakoczy  fur  la 
guerre  de  Hongrie  depuis  ijo^.  juf^ 
qu'a  fa  fin  ,  &  ceux  du  Comte  Bet' 
lem  Niklos  fur  les  affaires  deTran- 
ftlvanie.    Chez    Jean  Néaulme  , 

Behondt  a  imprimé  un  Ouvrage 
intitulé  :  Le  Gouvernement  admira- 
ble ,  ou  la  Refublifue  des  Abeilles  , 
avec  les  moyens  d'en  tirer  une 
grande  utiGté  :  avec  fig.  in- 1 1. 1 740^ 

SUISSE. 

De  Genève. 

On  a  donné  ici  depuis  peu  trne* 
nouvelle  Edition  des  Œuvres  Théo- 
logiques^  PhitofophiqH?s&  Ph.lolo- 
giques  de  M.  Werenfelfms  :  We- 
renfelfîi  Opufcula  Theotogica  , 
Philofophica  &  Philologica.  1739. 
in-^.  deux  Volumes. 


Janvier ,  ij^o.         iSj 
FRANCE. 

DE    CoLMARr 

Rectuil  dOrdanndnces  dk  Roi  & 
R^lemens  ibi  Confcil  SofPverain 
d'ullface  dtfuis  fa  création  jufjH'à' 
frefenr  ,  imprimé  par  ordre  de  Af. 
le-  premier  Préfident.  Cliez  Jean- 
Heiiri  Decker  ,  Imprimeur  ordi- 
naire du  Roi  &  de  Noflèigneurs 
du  Confeil  Souverain  d'Altace  : 
avec  une  Addition  contenant  quel- 
ques Pièces  qui  étoient  échappées, 
une  Table  des  matières  &  une  Ta- 
ble générale  des  Edig  &  Déclara- 
tions du  Roî ,  regiftres  au  Confeil 
Souverain  d'AIface ,  par  ordre  de 
date»  in-fol.  i  vol. 

La  Loi  ne  fçauroir  être  trop  con- 
nue ,  &  on  ne  peut  être  trop  à 
portée  de  la  confulter-,  c'eft  pour- 
quoi ces  fortes  de  compilations  y 
qui  raflèmblent  en  un  Corps  ce 
quon  ne  trouvoit  quépars  ,  & 
qpelquefois  av^c  bien  de  la  peiiie^. 


I  $4  Jtfurnsl  des  SçétOims  \ 
font  toujours  infimmenc  utiles. 
Celle-cî  en  partîculià  étoît  necef- 
faire.  La  plupart  des  Ordonnances 
&  desRéglemens  quelle  renferme 
ne  fubfiftoient  plus  dans  les  Jurif- 
diâûons  inférieures  oui  font  dans 
le  reflbrt  du  Gonleil  fuperieur 
d'Allàce  5  la  guerre  dont  cette 
Province  a  fouvent  été  le  Théâtre,, 
les  avoir  dîfperfës ,  &  les  Juges 
manquoient  quelquefois  à  s'y  con- 
former ,  faute  de  les  connoître. 
€  eft  ce  qui  a  engagé  M.  dt  Cor^ 
héron ,  premier  Préfident  du  Con-^ 
feil  Supérieur  d'Alface  à  faire  im- 
primer ce  Recueil.  Il  eft  compofé 
de  deux  Partie^:  la  première  com- 
mence à  Tanree  itjyy.  qui  eft  l'é- 
poque de  l'Edît  de  création  du 
Confeil  fuperieur  d'Alface  ,  &  fi- 
nit à  Tannée  1707.  inclufîvement. 
La  féconde  Partie  commence  à 
Tannée  1708.  &  finit  à  Tamiéc 
I7J7.  qui  y  eft  comprife* 

DE    Parts. 

Ftaiifpis  .i^  Btirt  ^   Libraire,, 


Quaî.des  Auguftins ,  à  limage  S^ 
Germain ,  débite  la  Généalogie  Di^ 
flomatique  di  l'^iégufie  Afaifindc 
HobfiQHrg.  Par  le  R.  V^Métrejuard- 
HerrgQtt^  Religieux  Bénédiâin  de 
TAbbaye  de  S.  Blaife^  Le  prix  d4 
rOuvrage ,  qui  eft  en  j  vol.  in  foL 
bien  imprimeenjgrand&  beau  pa- 
pier ,  eft  de  90  Hv.  en  blanc.  On 
en  rendra  compte  inceÛamment. 
dans  le  Journal. 

Le  Afarié  fans  le  ff  avoir  ,  Co- 
médie reprefentée  pour  b  premiè- 
re fois  fur  le  Théâtre  de  la  Corné- 
die  Françoiifè  au  mois  de  Décemb. 
i7}9.  A  Paris ,  chez  Praidt  le  fils  ^ 
Quai  de  Gonti ,  vis-àr-vis  la  des- 
cente du  Pont-Neuf,  à  la  Charité. 
/»-ii.  Cette  petite  Comédie  ne 
contient  qu'un  Aûe  écrit  en  profe. 
Elle  eft  d'un  Auteur  accoutumé  à 
réufEr  :  la  Pnpile ,  &  quelques  au.- 
très  Pièces  qu'il  a  domiées  au 
Théâtre  François ,  font  au  rang  de 
celles  que  le  Public  revoit  avec 
plaifir.  Dans  celle-ci 3  dont  l'intri- 
gue eft  agréable,  &  dont  il  ne  rc- 


I S6  humai  des  Sçavans , 
fuite  qu'une  bonne  morale  ,  oii 
retrouve  encore  ce  qui  carafterîfë 
cet  Auteur  ;  c'eft  Tart  de  fc  renfer- 
mer dans  fonfujet ,  de  n  emploie! 
dans  le  Dialogue  de  chaque  Scène 
que  des  choies  qui  ont  rapport  à 
l'aéHon.  Elle  eft  de  M.  Fagan. 

Il  paroit  une  quatrième  Edition 
de  la  Géographie  des  Enfans  ^  ou  de 
la  Méthode  abrégée  de  la  Géogra- 
phie j  divifée  par  Leçons  ,  avec  la 
Lifle  des  principales  Cartes  nécêjfai- 
res  aux  jeunes  gens  ,  augmentée  d^un 
plan  de  F  ancienne  Géographie  &  des 
Syftêmes  du  Monde  ,  avec  plujleurs 
Cartes  &  figures.  Par  M.  TAbbé 
Langlet  du  Frenoy.  Chez  RolUn  fils, 
à  S.  Athanafe ,  &  chez  de  Bure 
laînè ,  à  S.  Paul ,  Q^aî  des  AugUr- 
ftîns  :  in '11.  1740.  On  rendra 
compte  de  cet  Ouvrage  dans  le 
premier  Journal. 

Briajfon ,  Libraire ,  rue  S.  Jacq. 
à  la  Science,  débite  prefentement 
rOuvrage  du  R,  P.  C4/^/,dela 
Compagnie  de  Jefus  ,  intitulé  : 
L'Optique  des  Couleurs  fondée  fur 


$ét^îtr  ^  1740.  lij 

Usflmptes  objfcrvations ,  tournée  fur-' 
tûut  à  la  pratique  de  la  peinture  ,  de- 
là teinture  &des  autres  arts  cdori^ 
ftes,  1740. 

On  trouve  chei  le  même  Librai- 
re ,  chez  le  Clerc ,  rHc  de  la  vieille 
Bouderie  ;  chez  le  Gras,  Grand- 
Salle  du  Palais  ;  chez  la  Veuve 
PiJpH  y  Quai  de  Conty ,  une  Mé-^ 
thode  four  apprendre  la  Langue  &" 
VOrtoffraphe  Françoifi  :  première 
Partie ,  contenant  les  Règles  de  VOr^ 
tographc.  Par  M.  Jacquier.  1740^ 
in^i^. 

Règles  pour  former  un  Avocat  ^ 
tirées  des  plus  fameux  jouteurs ^  tant 
anciens  que  modernes  ,  avec  un  In- 
dex  des  Livres  de  Jurifprudence  les 
plut  necejfaires  a  tin  Avocat.  Nou- 
velle Edition  ,  dédiée  à  Meflîeurs 
les  Avocats  au  Parlement.  Chez 
Mefnier,  Imprimeur-Libraire,  rue 
S.  Severin ,  au  Soleil  d  or  ,  ou  en 
fa  Bounque,  Grand'Salle  du  Palais, 
même  Enfèîgne  :  /»-r2. 1740.  Cet 
Ouvrage,  dont  la  première  Edi- 
tion a  paru  en  171 1.  commence 


i88  Journal  des  S fM4a9sl 
par  un  Difcours  Oratoire  fiir  riEloK 
quence  en  général ,  à  la  fin  duquel^ 
on  rapporte  diflèrens  traits ,  qui 
font  voir  la  noblefle  de  .la  Profef- 
fion  d'avocat.  Les  régies  poùrfor^ 
mer  ceux  qui  s'y  deltinent  ftrivent 
après ,  &  font  rangées  par  maxi-» 
ines.  L'Auteur  les  a  divifées  en  4 
parties ,  qui  font  U  Science  de  PA^ 
"vocat ,  de  la  comfûfitim  ^  de  la  pra'- 
nonciation  j  des  qualitez.  de  V avo- 
cat. On  trouve  à  la  fin  un  Index 
des  Livres  de  3.arifprudence  les 
plus  neceflàires  à  un  Avocat ,.  tant 
fîir  le  Droit  Civil  Romain  &  Fran- 
çois que  fur  le  Droit  Goûtumier  , 
la  Pratique  &  fur  le  Droit  Canoni- 
que Romain  &  fur  les  matières 
Ecclefiaftiques  &  Benéficiales.  On 
afïure  dans  la  Préface  de  cette  fé- 
conde Edition  ,  qu'on  y  trouvera 
plusieurs  augmentations  inftrudi- 
ves  &  utileSb^ 

La  Veuve  Falleyre  »  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  de  la  Hucnette  ,  à 
ïa  Ville  de  Reims  ,  a  imprimé  de- 
puis peu  &  débite  une-  Brochure 
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contenant  deux  Plaidtiiers  enfa^ 
Viwr  éU  U  Poïfii  &  dtla  Peintttre 
devant  le  fublic  ^  avec  une  Préfa^ 
ce:/»-iz.  1740^ 

Lambert  8c  Durand ,  tibraires, 
rue  S.  Jacques ,  à  la  5age({è  3  met* 
tront  en  vente  dans  le  courant  du 
mois  d'Avril  deux  Volumes  ^-4*» 
imprimés  à  rtmnriinerie  Royale; 
dans  la  même  torme  que  les  Mé- 
moires de  l^  Académie  des  Sciences  ; 
le  premier  condenc  les  Elémens  de 
VAftronomie  ,  &  le  deuxième  les 
Tables  AftronomiijHes  des  Etoiles 
fixes ,  deslUUies  &  des  Satellites 
de  Jufiterjjr  de  Satwme.  Par  M^ 
Cafftni  ^  Jéùax  des  Comptes  de 
l'Académie  Royalo  <les  Sciences» 
G>mme  on  n*avoit  point  encore 
d*Elémens  dAfironomie  imprimés 
en  François  ,  on  a  cru  devoir  les 
donner  en  cette  Langue  ^  on  a  eu 
foin  d'y  ^re  uiagç  des  nouvelles 
découvertes  qui  ont  été  faites  en 
Aftronomie  ,  &  de  rapporter  les 
Observations  principales  qui  ont 
iêcvi  de  fondexpçnt  tant  aux  Ta^ 


1 90      Jowrnéd  des  Sf^tvans  l 
blés  qu'à  ces  Elémens  \  que  Ton  a 
tâché  de  mettre ,  autant  qu'il  efl; 
poflible  ,    à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

te  huitième  Volume  de  l'Hi/hi- 
re  générale  des  Auteurs  Sacrés  & 
EccïefiaftiqHes  ^  Scc.  Par  le  R.  P. 
Dom  Remj  ÇeilUer ,  paroit  depuis 
quelque  tems ,  in-^jÇ".  1740^ 
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SIBUOTHEOpE  FRANCf)h 
SE  ,  ou  Hijhsre  de  la  Liturattt^ 
reTranço'tfe.  P/tr  Morifieurl^jib- 
hé  Goujet  ^  Chanoine  de  S,  Jac^ 
tjms  de  rffSpit^L  1740  A  f^arîs. 
chez  •Pîenre-Jean  Mariette ,  & 
Louîs  -  Hyppolîte  Guerin  ^  juc 
Saint  Jaoq^s  :  in  -  n.  deux 
Vol.  Tom,  1  pag.  ^$7.  2V>^ 
compris  un  Difcours  frîlimù^aire 

0m  contient  5  3  pages. 

.'T     .      .  .    » 
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%  5)6      hnrnd  des  Sçavanf , 

LE  but  de  M. rAbbé  Goujet  , 
dans  cet  Ouvrage  ,  eft  de 
montrer  lutiliçé  que  l'on  peut  re- 
mer  des  Livres  publiés  en  Fran- 
çois depuis  Toçigine  de  llmprîme- 
rie  ,  pour  la  connoiflance  des  BeL 
les  -  Lettres  *  de  THiftoirç  ,  des 
Science^  &  des  Arts,  Il  regarde 
comme  un  point  décidé  que  la 
Langue  Françoife  e(l  capable  de 
traiter  toutes  fortes  de  fujéts  félon 
la  dignité,  Te^tcelleiKe",  le  carac- 
tère qui  conviennent  à  chacun  j 
mais  on  pourroit  demander  (î  nous 
avons  réellement  aflèz  d'Ouvra^ 
ges  en  François  ,  pour  introduire 
dans  touteç.les  Sçiencei$  &  dans 
tous  jea  Arts  un  homme  qui  igno- 
rerok  le  Grec  &  le  Latin  ,  ou  qui 
il  auroît  qu'une  légère  teinçurç  de 
ces  deux  Langues, 

II' n'y  à,  Iplon  lui,  qu^n  feul 
moyeu  pour  reiqudre  cette  que-? 
fiipn  ^*,,c'eft  ïejcpofer  aux  yeux  pos 
Tréfers  Littéraires,  &c  de  mpaçrer 
les  difFereiis  ûàges  que  chacun 
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peut  en  faire  félon  la  portée  de  fou 
goût  &  de  fon  génie. 

Le  titre  qu  il  donne  à  fbn  Ou-' 
vrage  en  fait"  connoître  tout  1© 
plan.  Il  y  réunît  deux  objets ,  une 
BibUothi(jiHe  Françoife  ,  &  une  Hi^ 
ftoire  de  notre  Littérature  moderne.- 

»>  Ceft  (dit-il)  une  Bibliothé- 
»  que  Françoife ,  parce  que  je  ne 
w  parle  que  d'Ouvrages  écrits  e» 
»  François ,  que  j'en  rapporte  les 
»  titres  ,  que  je  marque  le  lieu  6c 
w  le  tems  de  rimpreffion  de  cha-- 
»  cun  autant  qu'il  m'a  été  poflible 
*>de  le  découvrir  5  &  que  je  le«, 
n  range  tous  félon  l'ordre  des  niar- 
»  rieres.  Je  donne  en  même  tems  , 
M  &  principalement  une  Hiftoire 
*>  de  notre  Littérature  Françoife  , 
"  r°,  parce  flu'en  luivant ,  autanc- 
w:que  je  l'ai  pu  ,  l'ordre  chronolo- 
w  gique  desOuvrages  écrits  en  cha- 
»'  que  genre  dans  notre  Langue  , 
»  je  montre  les  progrès  que  l'on  a 
>»^feits  dans  les  Arts  &  dans  les' 
«  Sciences  :  2°.  parce  que  bien  ■ 
»  loin  de  ne  donner  qu'un  Catalo- 
1  I  iii 


r^8  Jortrnal  des  SfsvMr  ; 
n  gue  de  livres  fcc  6c  decf^né  , 
»  qui  n'apprendroit  rien  qoe  des 
»  titres  que  Ton  peut  trouver  aîl- 
n  leurs ,  je  m  arrête  fur  chaque 
jï  Ouvrage ,  lorfqjtr'il  mérite  quel- 
99  que  confideration ,  je  le  difcute ,. 
»  j'examine  ce  qu'il  y  a  de  bon  de 
a»duule»  J'indique  les  défauts  au 
»  moins  principaux  que  les  meiU 
>•  leurs  Critiques  y  ont  repris. 

Il  convient  que  l'idée  de  fon  Ou- 
vrage n'eft  pas  entièrement  neuve; 
Clîarles  Sorel  nous  a  déjà  donné 
une  légère  ébauche  d'un  projet  à 
peu-près  fèmblablc  Mais  M,.  l'Ab- 
bé Goujet  efpere ,  &  avec  raifon  , 
que  la  manière  dont  il  l'a  exécuté 
&  que  l'étendue  qu'il  lui  a  donnée,, 
mettront  une  différence  trcs-avan- 
tageufe  y  pour  lui  &  PJtf  r  (es  Lec- 
teurs ,  entre  fa  Bibliothèque  & 
celle  de  SoreK 

La  leule  expofirion  du  plan  de 
fon  Ouvrage  fuffit  auffi  pour  faire 
^vt)îr  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
ics  Bibliothèques  Françoifes  des 
Sieurs  de  la  Croix  da  Maine  &:  du 


Veidier)  ni  avec  THiâbite  Lîcte^ 
ndredelaFianoCy  dont  quelque» 
Sfavans  Bénédiâins  ont  déjà 
denné  quatre  Vôlnmes« 

Le  pnndpal  morifqui  l'a  enpgà 
àr  ce  travail  eft  de  fe  rendre  udle  à 
deux  fortes  et  personnes,  i^  à 
ceux  qui  n'ayant  qu  une  teinture 
trop  légère  des  Langues  Gréqud 
£t  Latine,  pour  fe  fèrvir  utilement 
des  originaux  j  (ont  réduits  à  cher-* 
cher  les  idées:  des  Sciences  &  des 
Arts  dans  les  Ouvrages  compofts 
en  Langue  vulgaire  :  i^  à  ceuit 
qui  ignorant  abfolument  les  Lan^ 
gués,  gavantes  ;  ont  néanmoins 
du  goût  pour  rétttde»  aflèz  de  coU' 
fiige  pour  s'y  appliquer ,  &  ai^ 
fëz  de  capacité  pour  y  réuflîr.  De 
ce  nombre  font  les  Dames  qui 
font  y  dit  notre  Auteur  ,  une  & 
grande  partie  du  genre  humain , 
ic  peut-être  celle  qui  n'eft  pas  lâi 
moins  favorifée  du  côté  des  talenS' 
de  Tefprit. ...  au  lieu  de  ces  frivo- 
les Romans  ,  de  ces  infipides  Hi- 
ftoriectes  y  Livres  dont  les  moins 
1  I  \\\Y 


loo     lounnd  des  SfiÊvam  ; 
dangereux  ibnt  ceex  qui  ne  peii> 
vent  que  gâter  leur  goût  &  leur- 
faire  prendre  une  infinité  d'idées 
fauflès ,  qui  pour  Tordinairenin-r 
fluent  que  tropXur  le  caractère  & 
dans  la  conduite  de  celles  qui  s'oc* 
cupent  trop  de  içmblables  ledtu- 
res  :  n'eft4i  pas  utile  ,  continue-t-? 
\\ ,  de  leur  faire  fentir  qu  »  elles 
»^ peuvent  fans  beaucoup  de  peine- 
>r  apprendre  ce  qu'il  y  a  au  moins, 
w^d'eflèntiel  en  cnaque  Science  ^  & 
y>  fè  procurer  à  cet  égard  quelque 
»  égalité  avec  les  hommes  à  qui-. 
>>fbuvent  elles  font  fi  fuperieures- 
*>  par  la  délicateflè  de  reiprit,.  &. 
«  par  la  fineftb.du  gout;- 

Un.  fécond  motif  qu'il  a.encore 
eu  en  vue  en  compofant  l'Ouvrage 
dont  il  s'agît ,  efl  de  feiire  honneur, 
à  notre  Nation ,  en  montrant  .qu'il 
n'y  a  aucune  partie  de  la  Littéra- 
ture ,  des  Sdençes ,  de  l'Hifloire ,. 
&  des  Arts  qui  n'ait  été  non-feule- 
ment cultivée  en  France  avec  foin,. 
mais  auflî  traitée  en  notre  Laiigue». 

Un  grand  nombre  même  de  Sça— 
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vans  ont  foûcenu  que  nous  pdur-- 
rions,.  abfolumeDt  parlant,  nous 
patlër  des  Langues  étrangères. 
Mais  M.  Goujet  ne  voudroît  pas- 
cependant  que  l'idée  avantageufe. 
qu'il  nous  donne  de  notre  Nation^, 
nous  flattât  au  point  qu'elle  pûo 
préjudicier  à  Teftime  que  méritent 
les  grands  Ecrivains  de  TAntiqui^ 
té.  On  ne  doit  jamais  oublier  que- 
les  Grecs  &  après  eux  les  Ro- 
mains ,  ont  étîc  nos  premiers  niai-^ 
très ,  &  qu'ils  doivent  être  encore- 
nos  guides  fur  plufîenrs  points. 
Servons-nous-en ,  ajoûte-t-il ,  je 
ne  dis  pas  feulement  pour  marcher 
avec  plus  de  fureté  ,  je  dis  aufli> 
pour  faire  plus  de  chemin  que  ceux 
qui  nous  ont  précédés.  Les  rég;les 
qu'il  établit  à  ce  fujet  font  très-» 
iages  6c  trcs-mefurées  -,  il  faut  les 
lire  dans  le  Difcours-même.  • 

Pour  remplir  fon  plan  dans 
toute  fon  étendue  &  avec  exac-- 
titude  ,  il  ne  s'eft  pas*  borné  à 
ne  parler  que  de  nos  meilleurs 
Livres  François ,  il  a  cru  dcvoVL 
il  N. 


zoi      Jowrnd  des  Sçavans^ 
s'arrêter  encore  fur  beaucoup  d'au^ 
très  d'un  mérite  Inférieur  y  Se  qui 
ne  font  peut  -  être  guéres  connus 
c{ue    des   habiles    bibliographes.. 
Mais  il  remarque  en  même  tems. 
qu*il  n'y  a  gueres  dé  Livre  qui  ne 
puîflfe  être  utile  ,  quand  on  y  fçait: 
Wen  chercher  ce  qu'il  y  a  de  bon ,. 
ic  même  dont  la  lefhire  ne  foit  en 
quelque  façon  necefl^ire  à  tous. 
6€ux  qui  par  goût  ou  par  obliga^ 
tion  veulent  approfondir  une  ma- 
tière. On  aime  d'ailleurs  avoir  la- 
naiÛance  de  lé  progrés  dés  Scien* 
ces  &  des  Atts ,  ce  que  Ton  ne 
Gonnoîtroit  point  ,.fî  onnes'arrê- 
toit  qu'aux  Ouvrages  ou  ils  ont 
été  portés  à  leur  perfeâion. 

Il  finit  ce.  IMfcours  en  montrant 
que  les  avantages  que  peuvent  re^ 
tirer  de  ion  Ouvragé  Ôcux  qui  ne  fe 
fonf  point  applique»  ànx  Lanjgues 
Latine  de Gréque,  ou  qoîs'y  étant 
appliqués  n'ont  pu  y  réuffir  ,  ne: 
détermineront  jamais  les  parens ,, 
comme  qudques^uns  l'ont  appré<» 
hendé ,.  à  fe  contâiter  de  fskc  ùii^ 
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re  à  leurs  enfans  des  études  Fran- 
{cxifes  ,  &  par  confcquent  qu  on 
necUût  pas  craindre  que  les  œoïens» 
qu'il  oâre  pour  apprendre  les 
Sciences  &  les  Arts  avec  le  fecours 
de  nos  (euls  Livres  François  puif^ 
ient  préjudider  ,  ni  à  Tétude  des 
Languesfçavantes  en  général  9  ni 
aux  études  particulières  qu'on  Êdo: 
dans  les  Collèges. 

Venons  maintenant  au  corps  de 
rOuvrage ,  l'Auteur  l'adreflè  à  un 
homme  qui  n'a  point  de  Lettres  , 
mais  qui  eft  né  avec  beaucoup  de 

5oût  pour  la  leâure,  &  qui  vou- 
roit  au  moins  fçavoir  jufqu'où 
peuvent  aller  les  connoiHances 
flu'on  peut  acquérir  en  fe  familiari- 
ont  avec  les  Auteurs  qui  ont  éait: 
en  notre  Langue.- 

Pour  mefltre  quelique  ordre  dans 
une  madère  (1  étendue  ^  il  la  divi/e 
d'abord  en  deux  parues  dans  les 
deux  Volumes  qu'U  donne  aujour^ 
d'hui ,  &  qui  feront  fuivis  de  plu^ 
fieurs  autres  :  dans  la  première* 
l^artic  ^  où  il  s'agit  de  la  Langioe: 


s  de  la  Littérature  trançoile. 
2es  queftions  fe  reduifeiit  i°.  à 
voîr  ,.»>  fi  on  a  écrit  fur  rorigî- 
le  âc  la  fiiperiorité  de  la  Langue 
Tançoîïè  ?.  i^  Qui  font,  ceux  qui 
în  ont  compofé  des  Grammai- 
Qê  }  3°.  Si  on  s'cft  appliqué  à  en 
dévoiler  les  étymologies  ,  &  à 
ixer  notre  Grtographe  ?  4**^ 
^uand  on  a  commencé  à  nous 
lonner  des  observations  criti- 
jues  fur  notre  Langue  ?  5**.  Quel 
îft  le  premier  Dictionnaire  Fran- 
çois,  &  qui  font  ceux  qui  ont 
iiivi  ce  premier:  Ouvrage. 
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wclè  (  dîwl  )  eft  énergique  ,  mais> 
«elle  eft  dure  ,.  l'Angloîfe  eft. 
»  abondance ,  mais  elle  n  eft  pas 
»>  alTez  châtîce..  L'Efpagnole  eft» 
>»  grave  &  pompeufe ,  mais  elle 
»  eft  trop  enflée  j  Llcalienne  eft 
»  délicate  ,  mais  elle  eft  molle  &6 
»  fbuvent  languiflknte..  La  Langue 
M  Françoiiè  a-  tous  les  avantages 
»  de  ces  Langues,,  (ans  avoir  preC- 
»  qu'aucun  de  leurs  défauts.' Elb 
»  êSk  tout  enfènble  ;  fimple  Su 
»  majeftueulè  ,  molle  &  délicate* 
»  Elle  eft  propre  à  toutes  fortes^  de 
M  madères ,  poiir  la  profe  &  pour 
»  la  poëfîe  ,  pour  THiftoire  & 
w  pour  le  Roman ,  pour  le  férieux 
«  &  pour  le  comique.  Elle- a  été 
*>  choifie  préferablèment  *à  toutes 
»>  les  autres  Langues  de  l'Europe 
w  pour  être  celle  de  la  politique 
«  générale  de  cette  partie  du  mon* 
w  de ,  &  par  conféquent  elle  eft  la 
»  feule  qui  ait  triomphé  de  la.  La-- 
wrine. 

Ce  fujet  le  conduit  naturelle- 
ment â  parler  des  Auteurs  qui  ont 


îo6'  Joumd  des  S f avons] 
entrepris  de  prouver  cette  fiipe- 
riorite  de  notre  Langue.  Henri 
Etienne  eftfe  premier  qui  Tait  jfaic: 
dans  un  livre  intitulé:^  laprécel- 
lence  d»  Langage  François^  oui  pa- 
rut en  r.5.79^  L'Auteur ,  fuivant 
qu'il  s'y  eft  engagé,  fait  non-feu- 
lement connoitre  les  dîflferens 
Ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
la  ménie  madère ,  mais  encore  ce 
qu'on  doit  penfer  de  ces  Ouvrages,, 
&  rapporte  une«infinité  de  kSxs 
êc  d'Anecdotes  curieufès  qui  fou- 
vent  y  ont  donné  lieu  ,  ou  qui 
font  arrives  à  leur  occafîon.  On  en 
verra  des  exemples  au  fujet  de  la 
conteftation  qui  s'éleva  à  locca» 
fion  du  dei&in  qu'on  prit  de  con-^ 
fèruire  uft  Arc  de  triomphe  à  l'hon- 
neur de  Louis  XIV,  il  s'agifïbit  de 
fçavoir  fî  les  &ifcriptions  qu'on  y  , 
mettroit  y  fèroicnr  en  Latin  ou  en 
François,  Cette  difpute ,  dans  la- 
quelle ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
gens  d'efprit  &  de  goût  entcerent, 
produifît  diflfèrens  Ouvtaœs,  ou 
tout  ce  qui  regarde  l'eiXGeUciKe''^ 
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Fa  Langue  Françoîfe  fut  traité  à 
fond  ;  maïs  il  n'en  parut  point , 
félon  M.  G.,  déplus  fort ,  de  plus 
iblide  y  ni  de  plus  fcavant  que  ce- 
lui que  M.  Charpentier  publia  en 
i6S).  en  deux  Volumes  in-ii.  Se 
qui  eft  intitulé  :  ds  Vexcellence  de 
la  Léwgue  Trançoife,  Il  y  fait  voii: 
en  particulier  par  beaucoup  de 
railons  ce  que  notre  Auteur  entre- 
prend de  prouver  par  les  faits  dans 
cet  Ouvrage ,  que  toutes  les  Sdèn-- 
ces  pouvoienc  être  aufS  bien  enfei- 
gnées  en  François  qu  en  Latin, 

Des  Auteurs  qui  ont  traité  dé 
1  excellence  &  de  la  fuperiorité  de 
iK>tre  Langue  y  il  pafle  dans  le  me** 
me  Chapitre  à  ceux  qui  ont  écrit 
fur  fbn  origine.  Il  rapporte  d  a^ 
bord  ce  qu'on  en  fçait  de  plus  cer- 
tain y  &  prétend  que  nous  n'a- 
vons rien  de  mieux  fur  ce  fiijet,, 
que  ce  qu'on  en  trouve  dans  le 
huiriéme  Livre  des  Recherches  de 
U  France  par  Etienne  Paquîer  ,  & 
uetous  ceux  qui  depuis  ont  écrit; 
!ur  l'origine  de  notre  Langue  , 


?' 


>rd  ce  qu'on  doit  entendre  par 
mot  de  Grammaire ,  quel  eft  la 
:ture  &  robjet  de  cette  Science  , 
paflè  enfiiîre  en  revue  prefques 
us  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
rammaire  Françbife  depuis  les 
LIS  anciens  jufqu  aux  plus  moder- 
!S.  Ils  font  en  fi'  grand  nombre 
i  on  ne  peut ,  dit-u ,  affez  admi- 
r  le  zélé  &  la  patience  de  tant 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  un 
jet  fi  fec  par  lui-même ,  &  fi  in* 
ar.  Il  femblerôit  à  plus  forte  rai^. 
n  que  le  détail  que  M.  l'Abbé 
ouiet  donne  de  ces  fortes  d'Ou^ 
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îrtîcubntez  de  la  vie  des  Auteurs- 
idont  il  rapporte  les  Ecrits.   D'ail- 
lïeurs  Tes  traniirions  font  fi  nat orei- 
lles qu'on  ne  fent  nulle  parc  cequ  ib 
a  dû  lui  coûcer  de  travail  pour  lier 
cnièmbte  tant  de  morceaux  déta- 
chés ,    8c  pour  éviter  la  monoto- 
nie ou  la  reflemblance  qu'ils  ont 
entt^eux  auroit  pu  ailément  le  fai- 
^^Te  tomber.  Comme  c  etoit-là  une 
'  des  plus  grandes  difficukez  d'un 
femblàble  Ouvrage.  Les  connoît- 
ièurs  fentfcont  ,  fans  doote  ,  ce 
qu'il  a  fallu  de  hin  pour  les  flir- 
monter,   &  pour  remplir  un  des 
buts  principaux  qu  on  s  y  eft  pro- 
pofé  ,  celui  de  fe  faire  Ore  par  une: 
infinité  de  gens  du  monde  pour 
lefquels  un  Ouvrage  ne  deviens 
réellement  udle  ,   qu  autant  qu'il 
leur  paroit  agréable ,   difons  mê- 
me/aniu  (an  t. 

Oïl  trouvera  de  nouvelles  preu- 
ves de  ce  que  nous  venons  de  dire 
dans  le  Chapitre  troifiéme  ,.  dont 
fe  fujct  paraît  encore  plus  aride 
que  celui  du  Chapitre  précédentjt 


I 
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1 1  o  loHmdî  ties  Sf^ans  ; 
il  roule  for  FortograpI^  Françôiie, 
madère  anfE  épineofe  quimpor* 
tance  par  rapport  à  la  connoimn* 
ce  de  notre  Langue  ^  &  iiir  laquel- 
le on  peut  dire  avec  notre  Auteur, 
»  qu'il  y  a  eu  confiamment  depuis 
^  environ  dkux  flécles  un  Schiftne 
«  Grammacîca}  en  France,  ce  Pres- 
que tous  conviennent  qu'il  faut 
écrire  d'une 'manière  qui  repreiên-* 
te  par  écrit  ce  qu'on  exprime  par. 
k  parole ,  mais  peu  s'accdrHenr 
dans  la  pratique ,  à  càu(è  des  dif-- 
ferentes  manières  d'exprimer  uii> 
foviy  •&  parce  qu'il  y  a  qiaancité  dcr 
mots  oà  les  mêmes  lettres  Gt  proMi 
noncent  d'une  manière  très-diflfe*' 
rente^  &  beaucoup  d'autres  où  tan- 
tôt eUesfe  prononcent ,  &  tantôt 
ne  fè  prononcent  pas. 

Pour  remédier  amant  qu'il  était: 
poffibleàcesînconvénicns ,  divers» 
Auteurs:  entreprirent  dès  le  com- 
mencement du  feizîéme  une  refor- 
me générale  de  notre  ortographe  ^ 
il  leur  parut  d  un  côté  que  notre^ 
JUngue  n  avoic  pas-  adez  de  carac» 
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teres  ,  &  de  l'autre  qu  elle  tn 
avofc  d'inutiles  :  ils  entreprirent 
donc  d'ajouter  tes  lettres  dont  ils 
croyoient  qu'elle  manqnoit  &  d'en 
retrancher  celles  qui  leur  paroif- 
foient  fiipcrflucs.  Parmi  ceux  qui 
portèrent  cette  hardiefle  aux  plus 
grands  excès,  M.  l'Abbé  Goujet 
compte  Jacques  du  Boîs ,  dît  5/7- 
vius  ,  Profcflèur  en  Médecine^ 
dont  rOuvrage  parut  en  i5Ji> 
Louis  Meygret  de  Lyon ,  Jacques 
Pelleaer  du  Mans ,  Honorât  Rarcj; 
baud ,  Maître  d'Ecole  de  Marfeil- 
Ic.  Ce  dernier  enchérit  fur  touter 
les  Nouveautez'que  Tes  Auteurs^^ 
qu'on  vient  de  nommer ,  avoient 
eflàyé  d'introduire  dans  notre  or- 
tographe ,  &  foûtînt  qu  îl  étoit 
impoUîble  qu'on  piit  bien  pronon^ 
cer  iK)tre  Langue  fans  avoir  envî- 
^fon  51  lettres-,  fçavoîr  huit  femel- 
les ou  voyelles  41  mâfes  ou  confo- 
nes ,  &  trois  lettres  neutres.  Une 
ortographe  fi  bizarre  &  fi  fingulîe- 
rc  qui  auroit  rendu  la  ledure  dcsi 
Livres  François  auffi  difficile  c^e 


1 1 1  Jottf^^df  des  Sfavdftf ,' 
celle  d'un  Livre  écrit  en  caraâere^ 
Hébreux ,  &  qui  reduîfoît  le  Lee-' 
teur  à  la  nedeffitéde  fe  remettre , 
pour  aînfî  dire,  àappraïdre  à  lire, 
rev"oIta  tout  le  monde  &c  n'eut  au- 
cun fuccès.  Cependant  le  Syftcme 
de  ces  Auteurs  n  a  pas  entièrement 
péri  avec  eux.  On  Ta  au  moins  re- 
nouvelle en  partie ,.  dît  notre  Au- 
teur ,  depuis  le  commencement  de 
ce  fiécle ,  &  plufîeurs  de  fes  A  po- 
logiftes  font  fort  connus ,  mais  il* 
ne  juge  à  propos  que  de  parler  des* 
plus  célèbres-,  tels  que  le  P.  Vau- 
delin  Auguftin  refoTmé  ,  feu  M» 
l'Abbé  de  D'angeau ,  M.  l'Abbé  de 
S.  Pierre  &  M.  du  Mas.  Il  expofef 
leur  Syftême  avec  netteté ,  en  mar- 
que les  avantages  &  les  inconvé- 
niens.  Mais  prefque  par-tout  où  il 
cft  queftîon  de  décider  du  prix  de 
ces  Ouvrages  ,  il  fuit  ,  comme  il 
en  averrit  dans  fa  Préface  ,  la  mé- 
thode de  M.  Baillet,  il  rapporte 
plutôt  les  jugemens  des  Sçavans 
que  les  fiens. 
Après  avoir  épuifé  ce  qui  regarde 
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les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  lor- 
tographe  &  la  prononciation  des 
mots  François,  il  vient  (  Chap.  4.  ) 
à  ceux  qui  ont  conipofe  des  Obfer- 
vations  &  des  Remarques-Criti- 
ques fur  notre  Langue  ,  &  fe  con- 
tentant d'indiquer  quelques  Ecrits 
de  ce  genre  qui  font  oubliés  de- 
puis long-tems ,  il  s'arrête  princi- 
palement fur  ceux  de  Vaugelas  , 
de  Thomas  Corneille ,  du  Père 
Bouhours ,  de  Gilles  Ménage  Se  de 
quelques  autres  qui  ont  rendu  de 
grands  fervîces  è^  nopre  Laiigue , 
quoique  leurs  Ouvrages  ne  (oient 
pas  tous  d'un  égal  mérite,.  A  1^- 
card  de  Vaugelas ,  C  notre  Auteur 
loufcrit  Volontiers  à  la  plus  grande 
parue  des.élogçs  qu'on  lui  ^  don- 
nés ,  îl  pênie  néanmoins  qu'on 
pourroît  mettre  en  queftîon ,  »  j(î 
w  c'eft  le  ïervîce  qu'il  peut  rendre 
w  encor,e  ,  qui  fait  maintenant  fou 
«i  prix ,  ou  feulement  ceîqi  qu'il  a 
.>'déja  rendu.  «  Hiiièparjè  pas  4e 
piême  du  Père  Bou  hdur s  ^  il  con- 
vient qûç  notre  Langue  lui  ^  beau- 


114  Tournai  des  Sçavam  l 
coup  d'obligation  ,  &  dit,  malgré 
Its  diflferemes  critiques «qu  on  en  a 
faites  ,  &  furlefquelles  il  s'étend , 
*>  qu'il  y  a  peu  de  fes  Ouvrages  où 
*>  le  difcernement  .&  l'agrément  ne 
i>  foient  réunis  avec  cette  pureté  de 
»  langage  >  qui  eut  été  peut-être 
«  moins  ceriUirée  ,  ajoûte-t-il ,  fi 
^  elle  eut  paru  moins  afïè6tée  ,  & 
^>  û  r  Auteur  eut  critiqué  luir-même 
^>  les  autres  avec  pku  de  modera- 
*>  tion. 

Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  me- 
ine  ce  que  M.  l'Abbé  Goujet  y  dit 
de  plufieurs  Auteurs  beaucoup 
plus  récens.,  comme  Meflîeurs  les 
AbbezXîirard ,  d'Olivet,'  Gîot  des 
Fontaines  <jui  ont  donné  divers 
Ecrits  qu'on  -peut  ranger  parmi 
ceux  où  Ton  trouve  des  Job'lervà- 
rions  &  des  Remarqués-Critiques 
iiir  notre  Langue. 

Il  ett'queftion ,  dans  le  Chapitre 
cinquième ,  des  Traitez  fur  la  ma- 
nière de  traduire.  ^>  Il  eft  d'autant 
j>  plus  utile  de  les  connoî.tre  que 
^^  \qs  régies  qu'ils  contiennent  s'é- 


i 
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»  tendent  à  toutes  les  Langaes ,  & 

.  ^13  qu*il  y  a  dVîlleurs  dans  ces  fortes 
,'ij  d^Ouvrages  de  fort  bannes  ob- 
[*>  iervaEÎons  {iir  notre  Langue, 

Le   meilleur   Livre  que    nous 

ayons  fur  cette  matière  ^  au  juge- 

fjneiit  de  M.  TAbbé  Goujec ,  eft  in-. 

)  titulc  :  Traité  de  U  Tradu^ion  ^  ou 

\Mégles  pmr  apprendre  à  traduira  lu 

Langue  Latine  en  la  LangHc  Fran- 

foî/è  ,  tirées  de  ^nelfues  -  unes  des 

meilUares  Tradsâiions  du  îems  C  efl: 

Il  iW8^.  imprimé  à  Paris  en  1660. 
chez  J  ean  le  Mire ,  &  dédié  à  M'"^ 
la  Marquife  de  Sablé,  L'Auteur  y 
jjrend  le  nom  de  Sieur  deTEftang* 
C'ctoît  un  laïc  de  Mane  en  Pro- 
vence ^  qui  raouroc  en  1(^97.  Son 

rai  nom  eft  Gafpard  de  Tende,  Il 
demeuré  loug-tems  en  Pologne, 

otic  il  adonne  en  rôSS.  une  R©- 
latton  curieufe ,  ol\  il  a  mîs  le  nom 
de  Hauttevilk. 

Nous  avons  rapporté  ce  jrnor-' 
ceîiu  tout  au  long  pour  montrer 
avec  quelle  attention  notre  Auceur 
ne  lailTe  riçn  éclia^et  de  tout  ce 


ir6  Tournai  des  Sçavans.^ 
qui  peut  eiiriehîir  rHiftoîre  Lîtcè- 
raîre.  C'éft  ce  qu'on  remarquera 
fur-tout  dans  le  Cïliapître  6""^'  ,  où 
il  parle  des  Didionnaîres  pour  no- 
tre Langue,  &  où  il  a  recueilli  avec 
beaucoup  de  foin  tout  ce  qui  fut 
'icrit  de  part  &  d'autre  dans  le  fa- 
ineux  procès  que  rAcadémîe  in- 
tenta au  S''  de  Furetîere  qu'elfe 
avoir  accufé  d'avoir  pillé  fon  Dic- 
tionnaire, auquel  il  avoit  travaillé 
en  qualité  d'un  des  Membres  de 
cet  illuftre  corps  j  ce  que  notre 
Auteur  y  dît  de  tout  ce  qui  précé- 
da &  fuivît  la  publication  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie ,  Ouvrage 
qui  s*étoit  fait  attendre  avec  ini- 

{'  )atience'  pendant  plus  de  jo  ^is', 
e  jugement  qu'il  en  poirtè  s^ufli 
bien  que, des  ciiflferentes  Crîtiqué's 
'  qui  tombèrent  en  foule  fur  ce.  cé- 
lèbre Ouvrage ,  n*eft  ni  moins  cu- 
rieux, ni  moins  ifïftrudif  ,;  mais 
Jlek^ 'bornes  c^drnotis'font  prefctites 
noïs  obligent  dé  ifinîr  cet  'Extrait 
avec  le  dernier. Chapitre  de  pette 
première  Paaîe  3  l'Auteur  là  termi- 
ne 
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ne  parles  Ecrits*  fur  les  Proverbes 
François  êc  Ici  Etymologies. 

Onufiàe  dans  coûtes  les  Langues 
les  Proverbes ,  ainfi  que  M.  l'Abbé 
<îoujet  le  remarque  d'après  un  Cri- 
tique moderne  y  condennent  la 
«noràle  vulgaire  du  Pays ,  c^eft  une 
lai/bn  pôM?  tes  'Conièrver  Se  poar 
«A  donner  Tinteiligètke.  Il  y  en  a 
une  autre,  c'eftqu^lls  peuvent  être 
placés    quelquefois   de   raanieve 


ou^s  aient  du  fèl  ic  de  la  grace^, 
toit  danl^  difcours  Êiraiiier ,  foit 
dans  leHKivi^ges  qw  en  appro- 
chent ,  &  quand  il  parle  ,  mt^r, 
tles  PricÀrerbes  ,  il  nbec  au  mime 
ranjg  les  façons  de  parler  prove^ 
biafes  6c  populaires.  Il  ayettiten 
même  tems  de  Tabus  qu'on  en 
fçut  tait^  ,  fbit  en  les  employant 
Mfd^à  popos  ou  trop  fréquem- 
^lACdii  ;  £:  n'oublie  pas  d'indiquer 
Ie6  livrés  qui  ont  été  faits  pour 
prévenir  ou  pour  reprimer  cet 
abus  qui  ^toit  devenu  très-coin- 
muA  pairlni  nois;  prétendus  beaux 
€%rU8  du  17^*^  fiécle^  Il  prétend 
février^  i  K 


%  iS  Journal  des  Sçavânf  ; 
iquuii  Di<3ioiinaîre  uniquemenc 
deftiiié  à  rapporter  l'origine  de  1103 
.Proverbe$ ,  ou  de  nos  façons  de 
parler  fingulîereii ,  pourroii:  deve- 
nir qn  Ouvrage  de  Littérature  uti- 
le &  agréable  a  tout  le  monde» 

P^iîmi  lei  Auteurs  gui  ont  écrk 
ou  recueilli  les  Proverbes  de  notre 
JLangue ,  il  donne  la  préférence  à 
celui  qui  parut  çn  j66;.  pour  U 
féconde  ou  troîfiéme  Edition  à  Pa- 
ris ,  fous  ce  dire  ;  les  illufires  Prc 
verbes  fioHveaHx  &  hifto^mes  ,  ex- 
fliqiiis  par  diverfis  qHijKlm  cnrieu- 
fis  &  morales  en  forme  de  Dialogue. 

Enfin  quoiqu'il  trouve  la  fcien^ 
ce  des  Etymologies  d'une  utilité 
nipins  grande  que  ne  ferpit  celle 
de  nos  Proverbes  bien  expliqués , 
&  dont  on  feroit  connpîtrç  Tgrigi- 
ne ,  il  eft  pçrfuadé  cependant  quê 
cette  fcience  neft  pas  à  négliger, 
&  il  en  rapporte  les  raifons  qui 
font  fenfibles ,  &  marque  en  mêr- 
me  tems  les  excèç  ou  trop  d'ar,.  ' 
deur  S^.de  fubcîlité  peut  jetter  le? 
gmareurs  depeftç  fortç  d'érudîtipi^ 
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Il  en  donne  des  exemples  tirés  de 

Î^lufîeurs  fçavans  Ecnvains  qui , 
îir  cette  matière ,  ont  abufe  de 
leur  fçavoir  pour  en  Ëdre  un  éta-< 
lage  ,  foavent  auflî  téméraire  que 
frivole.  C'eft  ce  <jui  eft  arrivé ,  eiv 
tr'autres  ,  à  Henri  Etienne  dans 
/on  Traité  de  la  conformité  du  Lan-;' 
gage  François  avec  le  Grec.  Il  s*y  eft 
trop  obftiné  à  vouloir  trouver  les 
origines  de  notre  Langue  dans  cel- 
le des  -Grecs  comme  dans  leur 
première  /burce  :  il  dit  la  même 
chofè  d'Etienne  Guichard ,  ProfeC 
leur  des  Langues  étrangères  ^  & 
de  Phîlofbphie  ,  qui  ,  dans  {o\\ 
Harmonie  Etymologitjue  des  Lan- 
gués  ,  crut  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  nôtre  en  montrant  qu'el- 
le étoit  dérivée  de  la  Langue  Hé- 
braïque. Mais  il  annonce  avec  rai- 
fon  le  Livre  de  Ménage  ,  intitulé  : 
DiSionnaire  Etymologique^  ou  Ori- 
gines de  notre  Langue  ,  comme  ce 
que  nous  avons  de  plus  parfait  en 
ce  genre  ;  il  convient  cependant 
que  Ménage  doiuie  trop  aux  con- 
I  K  i\ 
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jedures ,  ôc  tnênie  a  des  conjeâiju 
res  folblcs ,  hazar-dées ,  8c  en  4iudL' 
ques  endroits  vifiblemenc  faufles  , 
ce  qui  n'empêche  pas  que  fon  Die*.' 
tionnaire  ne  foît  le  meilleui:  Oo* 
vrage  &  le  plus  coniplet  que  1  on 
?tîc  jufqu*à  prefènt  mr  cecc^  ma»- 
tîerc.^ 

Nous  achèverons  dans  le  Jour- 
nal fuivant  l'Extrait  d'un  Ouvrage 
R  interedant ,  &  qui ,  félon  tou^ 
tes  les  apparences ,  doit  faire  au^ 
tant  d'honneuir  à  fon  Auteur  qu'à 
notre  Nation, 


VKOSB.  E  POESIEDEL  SIGNOR 
Abate  Antonio  Cûnd ,  PacriaBio 
Veneco.  Totno  primo ,  ParM 
prima.  In  Y enezia  preflb,  Gxkm* 
Baprifta  Pafquali ,  17)9. 

C'eft*^dire  :  Les  Ouvrages  en  ptf^. 
fi  &  envers  de  M.  VJhU  C«ifrf, 
NMe  Vénitien.  Tern.  L  Part.  /. 
A  Venife  ,  chez  J«an-Bapcîftd 
Pàlqoaii ,  1759.  Vol.  w-4^.pag* 
)6i.  fans  la  Préface  &  TEpître 
Dédîcatoire ,  en  beau  papier  ic 
en  beattcaraâere.  //.  Extrait. 

LE  Traité  du  Beau  de  M.  TAb- 
bé  Conti  fera  fuivi  d'un  erand 
lK)nibre  d'autres  Ouvraees  donc  il 
nous  expofè  Tordre  &  les  princi^ 
pcs. 

Tbiùries  Péëtiijêies. 

Tous  les  beaux  Arts  convieiw 
nent  dans  l'imitation  comme  dans 
une  idée  commune  ,  laquelle  ne 
perd  jamais  ni  fa  nature  ni  fès  pro- 
priecez  ,  quelque  difièrence  qu'il 
iKu\ 
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y  ait  dans  le  fujec ,  dans  les  inftru^ 
xiiens  &  daâs  là  manière  donc  ils 
opèrent.  Ariflote,  dans  fk-  Poéti- 
que &  S.  AugufUn  dans  £bn  Traité 
de  la  Mufîque ,  ont  fait  yn  grand 
ufage  de  cette  idée,  mais  s'étant 
bornés  aux  efpeces  qu'ils  examî-» 
noient ,  ils  n'ont  point  renaonté  en 
Philofbphes.  à  l'idée  générale  de 
laquelle  toutes  les  efpeces,  dépen- 
dent^ Cependiant  rien  n'abrège 
plus  les  queftions  que  de  remonter 
d'abord  aux  idées  générales.  Com- 
me un  arbre  eft  contenu:  tout  en- 
tier dans  fa  femence ,  un  art  eft 
contenu  dans  fon  idée,  &  Pon  y 
découvre  clairement  les-  raifons 
précifes  des  régies  &  les  principes 
fondamentaux  propres  à  refondre 
les  queftions  qui  peuvent  naître 
fur  l'application  de  ces  mêmes  ré- 
gies dans  lesdifïèrens  cas.  M.L.C,. 
ie  plaint  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  de  la  Poëuque  avant  lui  ne  fe 
font  pas  alïèz  appliqués  à  fixer  & 
à  développer  l'idée  de  l'imitation 
en  général. 


tevrîtr ,'  1^40.          iif 

M.  L.  C.  remontant  à  la  fburce 

détermine^  d'abcxrd  en  quoi  difib-- 

itent  la  reflêroblance  &  riitiitadon^^ 

recherchant  enfùiteiii  rimitaciôti^ 

Eat avofa: Hea  par  rapporta toïi& 
\  fens,  il  fe  borne  aux  feule» 
imitations  qui  fe  rapportent  à 
roiiie  &  à  la  vue  ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  au  fentiment  de 
de  la  beauté  èc  de  l'harmonie,  il 
traite  des  efpeces  qui  conviennent 
ÀTun  &  à  l'autre  fentiment ,  &à 
tnefure  qu'il  approfondit  fon  fuiet 
il  rend  ces  efpeces  plus  compofces' 
jufqu'à  ce  qu'il  arrive  à  leur  plus- 
grande  compoficion  ;  il  la  décou^ 
vre  dans  le  Théâtre  ancien ,  oil 
l'Architeâure  ,  la  Sculpture  ,  la 
Peintiu-e  ,  la  Danle  ;  toutes  efpe- 
ces qui  fe  rapportent  à  la  vue  fe 
trouvent  combinées  avec  la  Mufi- 
que  &  la  Pocfîe  qui  fe  rapportent 
à  l'ouie.  Ce  Théâtre  admeccoit  la 
Mufîque  inflrumentale  &  la  Mufî- 
que  vocale ,  on  s'y  fèrvoît  des  In- 
ftrumens  à  vent  &  des  Inflrumens 
à  corde.  Une  efpece  de  Mufiquc 
1  K  \\\\ 


2*4     louméd  def  SçttfNmf  , 
vocale  regiftoÂc  xtatis  le  Dîalogiiir  y 
&  tmeautxe  dcma.  le  Choeur. :. la. 
Poè'âe DrarbaSiqucÀ^oit  Heu  dans 
le  Dialogue  ^  TEpique  <ians  les  te^ 
des  &  la  Lyriiqac  dans  fe&Ghceurs» 
Après  avoir  examiné  les  efpe-> 
ces  d'imitadon  (ùriples  &  cotnpo-^ 
ifes ,  M.  L.  C*  doit  traiter  de  leurs 
preftiges ,  ou  ce  qui  cft  la  même 
dio{è  y  de  rimpreflion  que  fai» 
foient  coûtes  ces  efpeces  d'îmîta- 
cioû ,  fiir  les  iens  ^  fur  Timagina-» 
tien  )  &  fiir  les  puiflànoes  afpeti-* 
tives  de  Tame  ;  enfuite  combinant 
la  nature  de  toutes  ces  diitèrentes. 
imitations  avec  leurs  eflfets  ,   M* 
L.  C*  eh  déduit  les  régies  qu'on 
doit  fttivre  pour  bien  imiter  ;  il 
s  arrête  à  la  Pociîe  comme  à  la 
plus  utile  &  à  la  plus  importante 
de  toutes  les  imitations.  Il  exami- 
ne à  fond  quelle  eft  la  nature  ôc 
lufage  de  Tîmitadon  poétique ,  il 
applique  ks  conféqu^ices  de  Tes 
principes  à  toutes  les  efpeces  de 
Pocfie  ,  qu'il  confidere  &  par  rap- 
port à  leurs  idées ,  &  par  rapport 
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àleursexpreflions. 

Suivant  M.  L.  C.  les  Poètes  an- 
ciens (c  font  fervis  de  l'allégorie 
pour  inftruire  fans  orgueil ,  pour 
louer  fans  aflfeâadon  ^  pour  accu- 
fer  fans  péril ,  &  pour  rendre  les 
chofes  grandes  &  admirables,  fans 
les  cxpofer  à  l'irrévérence  &  au 
mépris.  Soit  qu'ils  enfèignaflènt 
des  Dogmes ,  ou  qu'ils  révélaflènc 
des  Myfteres ,  foit  en  blâmant , 
/bit  en  louant  ,  ils  ont  cherché 
avec  fagacité  à  adminiftrer  à  l'eC- 
prit  CCS  Syllogîfmes  innatendus, 
dans  lefquels  notre  amour  propre 
&  plaît  tant  :  lorfque  nous  rirons 
nous-même  ,  &  làns  le  fècours 
d'autrui ,  le  précepte  de  lexemple^ 
le  Panégyrique  &  la  Satyre  des- 
Êuts  ,  &  la  vérité  de  la  fiâion. 

Mais  l'allégorie ,  cette  partie 
fi  importante  de  la  Pocfie  an- 
cienne ,  eft  aujourd'hui  fort  ob- 
fcure  5  parce  que  nous  ignorons 
les  vues  particulières  du  Pocte  » 
&  les  circonftances ,  &  les  faits 
rKv 
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qui  pourroîenc  nous  en  înftruîre.. 
Ces  réflexions  &  plufieurs  autres, 
ont  engagé  M.  l'Abbé  C.  à  com- 
pofer  un  Traité  de  T Allégorie  ,,&. 
parce  qu  elle  eft  ou  facile  ou  diffi- 
cile à  deviner ,  il  la  dîvife  en  allé- 
gorie claire  &  en  allégorie  obfcu- 
re  ;  Tallégorie  claire  icr voit  aux 
aux  anciens  à  enfeigner  la  morale, 
aux  enfans  ,  aux  femmes,  &  aux. 

!)euples  ;  &  ils  emploïoient  Tob- 
cure  pour  voiler  les  fecrets  de  la* 
Politique  ou  de  la  Religion. 

Il  détermine  l'origine  &  la  natu^ 
te  des  Apologues ,  des  Paraboles,. 
des  Proverbes  &  des  Emblèmes ,. 
des  Devi{ès&  des  plus  (impies  Ic- 
roglyphes ,  il  ne  negUge  pas  même. 
TEnigme,  il  obferve  que  Ton  trou- 
ve dans  les  allégories  des  Poètes 
Grecs  Tobicur  &  le  clair  mêlés 
Tun  avec  l'autre..  Par  exemple  ,. 
dit-il,  on  voit  clairement  les  vues 
de  politique.  d'Homère  ,.  dans  l'I- 
liade, &  les, vues  de  morale  dans. 
rOdyfléfr.  Mais  qui  pourroit. bien. 
cntendrela  nature  des  Divinitez. 
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d'Homère  ,  confiderées  mcme 
comme  des  Symboles  allégori- 
ques ?  On  a  beau  diffinguer  dans 
ces  Divinitez  ce  qui  appartient  aliX' 
opinions  populaires  &  ce  qui  peut 
être  fufceptible  d'une  interpréta- 
tion philofophique ,  il  y  refte  tant 
de  contradiâions  à  fàuVer  que  la 
Divinité  y  paroitra  -toûjours^^  dé- 
gradée :  il  en  eft  de  même  de  la- 
Théogonie  d'Héfiode  :  il  en  eft  de 
même  auffi  des  allégories  conte- 
nues dans  les  autres  Poètes,  foit 
Lyriques,  foit  Dramatiques-,  on 
en  entend  une  parrie ,  Tautre  eft 
fore  difficile ,  pour  ne  pas  direîm- 
pofïïble  à  découvrir,  on  nepour- 
roit  y  parvenir  que  par  des  Hypo- 
chéfès,  mais  qui  feront  toujours 
fort  incertaines.  M.  L.-C.  ajoute 
ou  il  a  examiné  avec  beaucoup  de 
foins  fi  la  Thébaïde  de  Stace  etoit 
un  Panégyrique  indired  des  ac- 
tions de  Domicien  comme  l'Enéi- 
de en  eft  im  des  aâîons  d'Augufte, 
De  toutes  les  obfervatîons  que 
noue  fç  avant  Auteur  a  faites^  fur^ 
iKVv 
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tes  allégories  des  Poètes  anciens ,  îE 
a  forme  un^  petit  Syftcme  qu'il  finit 
en  expolant  rallégdrie  du  Poème 
du'Daitfc ,  du  Songe  de  Poly phile  , 
&  du  ii}iadriregn9  du  Frezii.. 

L'imitation  &  l'allégorie  appar- 
tiennent à  miftoire  &.  à  la  Pnilo- 
iibpkieauili^biexi  qu'à  iàPociîe.  La 
Cyjropédîe  de  Xénophon  y  quand 
biien  même  ce  fêroit  uiie  Hiftoire  », 
ne  laiflfe^as  d'être  un  emblème  ou. 
une  peimure  allégorique  des  ver- 
tW3.  rçquifcô:  çtyr  vnx  Géi^crai  d'ar-^ 
iftée§..  J;4;Républîque  de  Pkton  ^ 
par  lerimbiyçn  <te  l'imitation  expri- 
mée :d'âii«;  le  Jpidlogue ,  rcdJfemîii 
pluiieurs  allégofjiiëfi .  de  la  vie  civile 
&c  politique..  Mais  ce  qui  eft  pro* 
pre  à  laPpèâe^&rjQiii  ntappartientr 
qu'à  ellçièule.y.x'i^  rernsniHaime 
&  riaarmome  jéguliere  des  mèts^. 
M.  L.  G.  a.  traîw  Aà  l'une  &  de 
l'autre..  Il  diftihgue  deux  fortes; 
d'entoufia&Qe  ,  Pun  tranquille  Se 
J'auore  mcléde  ttoubfe^&  il  éclair-* 
cit  ce  qu'il  ead^  par  des  exemples: 
mkx  de&  Poctes.Sjitcs  &  .{:iatins^  . 
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Dans  le  Traité  de  THannonie  il 
examine  avec  S.  AugufUn  le  Ryth- 
me, le  Métré  &  le  Vers  ;  il  cherche* 
ces  diâèrentes  parties  de  Thar- 
monie  dans  la  Pocfie  Italienne». 
Ce  qm  lui  donne  lieu  de  propofèr 
deux  queftions  importantes  ,  la. 
première  (î  dans  la  Pocïie  Italienne 
on  peut ,  comme  dans  la  Grecque* 
&  la  Latine  ,  exprimer  les  cho- 
fes  par  le  Ton ,  &  la  féconde  (î  la 
rime  diminue  autant  la  majefté- 
Epique  qu'eUe  afioiblit  le  trouble. 
Dramatiaue.. 

M.  l'Aboé  C.  conclut  de  tous  ces. 
diâèrensTraitez  que  la  Pociîe  n'eft 
rien  autre  choie  qu'un  concert: 
d'imaginations  extrêmement  a*> 
gréables ,  repreientatives  des  cho-. 
les  divines  &  humaines ,  quelque» 
£o\s  avec  l'allégorie ,  mais  toû-^ 
jours  avec  rentoufiafme  &  Thar— 
monie ,  le  tout  dirigé  par  la  mora^ 
le  pour  enfcîgner  la  vérité  &  la. 
vertu.. 

M.  L.  C  développe  routes  les 
parties  de  cette  définition  dans  Ton 
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Traité  des  Inaaginatîons  poétiques, 
dans  lequel  il  recherche  leur  ori- 
gine ,  leur  caradere ,  &  leurs  fui- 
tes, foîclîmples,  foîr  compofées. 
Quelques-uns  divifant  les  Scien- 
ces numaînes- par  rapport  à  nos 
trois  puiflàpces  intelleÀuelles,  ont 
ramené  PHîftoire  à  la  mémoire  y 
la  Philofôphie  à  la  raiibn  ,  Se  la 
Poèfie  à  Timagination.  M.  TAb. 
G.  n'approuve  point  cette  divifîon: 
il  prétend   qu'elle  n'eft  point  a- 
déquate  ,    &  que  lés  membres 
n'en  font  point  oppofës  ,  à  caufo 
des  fecours  redproques   que  ces 
diverfès  facultez  fe  prêtent  neceC- 
fàirement  dans  leurs  opérations: 
d'ailleurs  reftraindre  la  Poèfie  à^ 
Umagination  toute  nue ,   fans  en* 
Ipéciner  les  qualitez,  c'eft  s'expri- 
mer d'une  manière  trop  vague  & 
trop  générale,  M.  L,  C.  explique 
ce  qui  fait  l'eflènce  de  l'imagina- 
tion poëtîaue  5    il  la  trouve  dans 
l'énergie,  la  vivacité  ,  la  légèreté  ,- 
labondaïKe  ,    8c  l'ordre  fenfible* 
des  images  fyàéTnsLtiqxxQS  &c  fouve^- 
rainement  agréables. 
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Il  recherche  les  dîfîerences  eflèn- 
tièlles  des  images  en  général ,.  &  il 
les  détermine  relativement  à  la 
convenance  qu'elles  ont  avec  les 
objets. reprefentés..  Il  en  diftingue 
de  trois  fortes ,  les  unes  convien- 
nent abfblument.aux  objets  qu'el- 
les reprefcntent  :  d'autres  convien- 
nent avec  leurs  objets ,  ibos  cer- 
taines conditions  ,  qui  peuvent 
avoir  lieu  dans  Tordre  ordinaire 
des  chofes:  d'autres  enfin  convien- 
nent avec  leurs  objets ,  (bus  certai- 
nes conditions ,  qui  ne  peuvent  ja-^ 
mais  avoir  lieu  dans  l'ordre  naturel 
&  ordinaire  des  chofes. 

U  éclairât  cette  doârine  par 
des  exemples  tirés  de  l'Ariofte.  U 
cft  certain  par  lUiftoire  que  les 
Sarazins  d'Efpagne  ont  combattu ^ 
contre  les  François.  Ce  faitindé— 
pendant  du  lieu,  du  tems  ,.des^ 
perfbnnes  &  autres  circonftances  ^\ 
fourniflènt  à  l'Ariofte  les  images- 
du  premier  genre.  Ce  Poète  dit 
enfuite  que  les  Sarazins  afliegerèntv 
Caris  du  tems  de  Charlemagnc,  .Se. 


1 5 1  lowmal  des  Sfovam , 
qu'ils  refcaladerenc  ,  que  beau- 
coup d'encr'eux  fè  fauverent  à  la 
nage  étant  tombés  dans  la  rivière. 
Il  raconte  mille  avantures  amoa- 
reu(ès  des  braves  des  deta  partis  : 
tous  ces  évenemens  ont  pà  arriver, 
mais  nous  fçavohs  certainement 
qu'ils  ne  font  point  arrivés  >  parce 
que  jamais  les  Sarazins  n'affiege- 
rent  Paris ,  ni  n'eurent  guerre  avec 
Charlemagne  :  tous  ces  récits  con- 
tiennent les  images  de  la  féconde 
efpece.  Aftolfe  eft  transformé  en 
arbre ,  il  revient  dans  fa  première 
figure  ,  il  monte  Tlppogrife  ,  il 
vole  dans  la  Lune  ,  il  a  une  longue 
converfation  avec  Saint  Jean. 

Ce  récit  &  les  autres  femblables 
font  compofés  d'images  de  la  troi- 
fîéme  efpece  qui  font  feulement 
impofTibles  relativement  au  cours 
ordinaire. &  naturel  des  chofes , 
mais  qui  ne  renferment  en  elles« 
mêmes  aucune  contradidHon  ab- 
folue  ,  à  la  différence  des  images^ 
chimériques  qui  fe  détruifent  d'el- 
ks-mcmes^  Telles  font  toutes  les» 


Dîviratez  Paycnnes  que  TAriofte 
uisroduic  dans  un  P^me  qui  (iip- 

fioiê  le  Chriftiamfnie.  Les  images 
ymboliques  font  encore  d'une  au- 
Ke  efpeoe  ^  ce  font  celles  qui  ca- 
chent dies  véritez  morales  ,  telles 
font  dans  TAriofte  le  Château  de 
LogîfliUe.^c.  • 

M»  L.  C»  établît  la  matière  de 
la  Pocfîe  dons  toutes  ces  efpeces 
d'images  ,  mais  ce  n'eft  que  la  ma- 
oere  éloignée  ,  parce  qu'eHe  lui 
cft  commune  avec  la  Pnilo(bphie 
bc  rEloqttence.  Ce  que  la  Poëfie  a 
ée  propre  ^  c*eft  d'employer  te 
vrai ,  le  vraifemblable  &  le  poflî- 
bie  9  toujours  dans  la  vue  de  plai» 
re ,  &  elle  fe  propofe  de  plaire  à 
Tefprit ,  aux  iens ,  &  au  coeur,. 
Plcuieurs  ont  voulu  reftraîndre  la 
PocHe  aux  feules  imaginations  oa 
Traïfemblabtes  ou  pombles.  M.  L,. 
C.  fera  voir  par  Texemple  des  an- 
ciens ,  &  par  des  raifons  rirées  de 
la  nature  de  la  chofe ,  que  la  Poc- 
fie  embrailè  également  le  vrai ,  le 
vraifemblable ,  &  le  poflible.. 
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Un  Traité  de  Pfycologîe  eiripyi» 
rique  ,  c'eft-à-dire  un  Traité  de 
lame  fondé  fur  Texperience ,  doit 
fèrvir  d'introduâion  à  tous  les  au-' 
très  Traitez  :  Patrizio ,  Caftelve- 
tro  5  Mâzoni ,  &  Gravina  lui-mê- 
me tombent  d'accord  que  l'on  ne 
peu  Aîen  dîfcourir  de  la  Pocrique 
iàns  bien  connoître  lame  :  ils  ont 
donc  avancé  beaucoup  de  propofi-^ 
lions  appartenantes  à  la  Pfycolo- 
gîe, maïs  parce  qu'ils  n'ont  pa» 
Îrocedé  fur  cette  matière  dans 
ordre*  convenable  ,  il  fè  trouve 
que  bien  fbuvent  il  ne  traite  les 
diofès  que  fort  fuperficîeUement , 
&  qu'il  règne  dans  leurs  Ecrits 
beaucoup  d  obfcurité. 

M.  L,  C.  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mêmes  inconveniens,  doit 
donner  des  idées  précifes  des  fecul 
tez  connoiflàntes  &  voulantes  de 
notre  ame ,.  il  doit  fixer  avec  la 
dernière  exaftitude  la  fîgnificarion 
des  noms  qu'on  leur  a  donnés  , 
&  pour  plus  grand  éclairciiïèment 
il  expofèra  dans  une  Table  la  na-^ 
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tare  &  les  efpeces  des  paffions  Se 
des  vertus.  Des  pa(&ge&  des  Poè- 
tes Grecs ,.  Latins  &  Italiens  ren* 
dront  tout  ce  qu'il  dira  fènfible 
^r  des  exemples^  Tous  lesTraitez 
iur  la  Poétique  ,  formeront  le  fé- 
cond Volume  da  Recueil  des  Ou« 
vrages  de  M*  L.  C. 

Dans  le  troiliéme  Tome  de  /on 
Recueil  M.  L.  C.  confirmera'  les 
Théories  du  précèdent  par  THifto* 
rique  ,  c'eft-à-dire  qu'il  prouvera 
la  vérité  de  la  fpécularion  par  ce 
qui  a  été  pratiqué  dans  tous  les 
tems..Dans  cette  vue  il  a  entrepris 
une  Hiftoire  Critique  de  la  Poefie 
'Sacrée,'  de  kPoclie  Egyptienne,  & 
de  la  Pocïie  Grecque  ,  Latine  Se 
Italienne*. 

La  Poefie  Sacrée  eft  contenue 
dans  les  Livres  de  Job  ,  dans  les 
Cantiques  ,  dans  les  Plèaumes  , 
dans  les  Lamentations  de  Jeremie 
&  dans  toutes  les  Prophéties  ,  y 
comprenant  rApocalyple.  L'objet 
de  cette  Poefie  (ont  les  perfeftions 
qui  conftituent  l'Etre  Divin  ,  ou 
iLs  ouvrages  de  la  natuve  ^  cYv\vtQW^. 
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Ces  produâjons ,  ou  bien  les  Loit 
&  les  Préceptes  que  Dieuadoiw 
nés  à  rhomme^  ou  les  chânmens  ^ 
&  les  recompenfes  qu'il  nous  pre- 

Ere  ,  foît  en  cette  vie ,  (bit  en 
utre.  Oi\  poufroît-on  trouver 
un  objet  plus  important  &  plus 
fublime  ?  puifqu^il  eft  le  même 
que  la  Religion  nous  oblige  de 
croire,  d'aimer  &d*efperer  pour 
notre  félicité.  Dans  les  autres  Poe- 
fies  les  imaginations  altèrent  oit 
diminuent  les  perfeâions  de  k  Di- 
vinité :  la  Pocfie  Sacrée  au  con* 
traire  les  peint  5c  les  rend  ave€ 
une  telle  force,  que  Tame  fe  tranfl^ 
porte  Se  parcourt  à  fon  aife  l'éter- 
nité ,  l'immenfité,  l'infinité  de 
Dieu  ,  fans  craindre  qu'une  imas;e 
bornée  l'arrête  &  rotfùfque  :  eue 
prend  de  juffes  idées  de  la  bonté , 
de  la  iàgeflè ,  de  la  providence  de 
Dieu ,  lans  courir  rifque  de  le  di- 
vifer  ou  de  le  limiter  comme  faî- 
foient  les  Idolâtres.  Quand  elle 
parlé  du  Qel  des  Etoiles  ,  des 
Elcmens  ^  &c,  ce  n  eft  pas  feule- 


Février  ,  1740.         i^y 
tnent  pour  inftruire ,  mais  encore 
pour  nous  animer  à  loiief  Dieu  & 
a  l'aimer  :  elle  ne  fépare  jamais 
la  prière  de  la  dodrine  ,   ni  le 
cuire  de  l'admiration  ;  il  eft  clair 
que  l'admiration  eft  l'origine  de 
toutes  nos  paffions.  La  Pocfie  Sa« 
crée  porte  l'admiration  à  fon  der- 
nier période  ,   non  pas  pour  pro^ 
duire  en  nous  le  vain  plaifir  de 
iiouspaflîonner,  mais  pour  nous 
faire  lentîr  les  véritables  joyes ,  les 
vériubles  trifteflès ,  les  véritables 
efperances  &  les  véritables  crain-» 
ces  ^    afièdkions   dans  lefquelles 
confiftent  l'exercice  de   la  vertu 
qui  nous  unit  à  Dieu  &  nous  fépa^ 
re  des  choies  frivoles  &péri({àbles* 
La  Poéïie  Sacrée  ne  fe  borne 
point  encore  à  ces  avanuges;  (1  l'a» 
me  redènt  beaucoup  de  plaifir  lorf. 
qu'elle  fait  un  grand  ufage  de  fà 
raifbn  ,  quelle  autre  Pocfie  peut 
exercer   la  raiibn  mieux  que  la 
Poëfie  Sacrée  ?  chez  elle  non-feu- 
lement les  mots  (ignifient  des  cho« 
fes  9  mais  les  chofes  en  fignifieuc 
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d'autres  :  en  même  tems  qu'elle 
raconte  tout  ce  aui  s'eft  pade  dans 
l'ancienne  Eglife  ,  elle  jerrace 
les  Myfteres  de  la  nouvelle  Egliiè, 
&  donneront  à  la  fois  desinftruc- 
tioiis  pour  cette  vie  &  des  efpe- 
lances  pour  la  vie  future  :  par 
toutes  ces  confiderations  M  L.  C 
pxopofela  Pocfie  Sacrée  comme 
une  Pocfie  parfaite  en  elle-même, 
&  qui  doit  (ervir  de  modèle  à  tou-^ 
tes  les  autres*  Il  examine  plufieurs 
endroits  je  Job ,  des  Cantiques  & 
de  TApocalypfe  j  enfuîte  il  traite 
des  Poéfies  Sacrées  des  Poètes  mo- 
dernes ,  &c  refbut  à  leur  occafion 
pkifieurs  queftions  de  Poétique 
tort  intereflàntes- 

La  Pocfie  Sacrée  n'a  que  le  vrai 
pour  objet ,  la  Pocfie  Egyptienne 
tout  au  contraire  s'eft  ornée  d'ima- 
ges chimériques,  THiftoire  de  cette 
Poëfieeft  très-compofée,  &  refulte 
de  ce  qui  nous  eft  connu  des  léro- 
glyphesilesEgyptîens,de  leur  culte 
&  des  cérémonies  de  leurReligion, 
&  des  Dogmes  de  leur  politique 
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te  de  leur  Phîlofbphîe.  M.  L.  C 
fuppo(àiic  tout  ce  que  les  anciens 
Auteurs  en  ont  écrit ,  en  exami- 
ne les  conféquences ,  les  combi- 
ne ,  Se  par  cette  combinaiibn  dér 
couvre  la  nature  de  la  Pocïie  Egyp- 
tienne ,  objet  de  fa  recherche.  Il 
prétend  que  de  cette  Poèfie  comme 
d'une  (burce  abondante  font  dé^ 
coulées  la  Pocfie  des  Grecs  &  la 
Poefie  des  Latins.  Il  fait  plus ,  raf^ 
ambiant  tout  ce  qui  fè  trouve 
épars  dans  les  anciens  Auteurs 
touchant  les  Annales  Egyptiennes, 
il  prouve  d'une  manière  très-vrai- 
femblable  que  ces  Annales  n'é«- 
toient  que  des  Poèmes  ou  des  Ro- 
mans moraux  ou  politiques ,  tels 
que  font  les  Livres  Sacrés  des  Chi- 
nois.  Il  promet  encore  d'accompa^ 
gner  fcs  recherches  fur  la  Pocfîc 
Egyptienne  ,  d  une  Didèrtadon 
fur  les  Syflêmes  des  trois  Philofb* 
phes  qui  ont  été  en  Egypte ,  fça^ 
voir,  Thalés,Pythagore  &  Platon, 
&  d'y  piouver  que  ces  trois  Philo,- 
iophcs  n  onr  «u  qu'un  même  Sy-* 
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ftême  de  Philofophîc 

Ce  fîireoc  les  Egyptiens  qiii  por- 
tèrent la  Pojbiie  dans  la  Grèce ,  aiii- 
il  que  tous  les  autres  Arts ,  M.  L. 
C  tire  les  preuves  de  cette  aflèr- 
lion  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain 
ou  de  plus  vrai/emblable  dans 
i'Hiftoire  des  Grecs.  Il  fixe  le  pre- 
•mier  période  de  la  perfedion  de  la 
Poéfie  Grecque  à  Homère  &  i 
Héfiodc.  La  Table  Syftématique 
que  M,  Pope  a  )oime  à  fa  Traduc- 
■tion  d'Homère  en  Anglois,  a  fait 
jFaire  à  M.  L.  C.  beaucoup  de  réfle- 
xions &c  de  combinaiibns  ,  &  danis 
-laThéogonîe  d'Hèûode,  il  a  trouvé 
de  quoi  déterminer  le  Syftême 
Géographique  du  Monde  connu 
pour  lors*  Il  cherche  le  fécond  po- 
riode  de  la  PocfieGréque  daos  les 
Ouvrages  des  Lyriques  &  des  Trsi- 
giques  qui  .nous  relient.  I>ans  Ib 
troifiéme  période  il  trouve  cette 
Pocfie  épurée  par  Platon,  fyftéma^ 
jtifée  par  AriAoté  ,  &  réduite  k 
lufage  civil'parMenandrefc -, 
*    Les  Pûfitcsi  Latins  Qr/ttie»t  d'il- 

bbrd 


Têvrîer^  1740.  141 

bord  que  les  Traduâeurs  des 
Grecs  ,  Cacutle'  &  Lucrèce  com* 
mencerenc  a  Tendr  &  à  exprimer 
les  fineilès  de  la.  PocCe  Gréque , 
maïs  y îrgfle  &  Horace  à  la  vivaci- 
té des  images  joignirent  Tenthou- 
fiafroe  ^  rallégorîe,  M.  L.C.dé- 
coqvre  lîall^gorîe  de  plufieurs  O- 
desdTToracç  &  de  tout  le  tiffii  de 
l'Enéide;  il  trouve  dans  les  Méto^ 
morpho/es  d'Ovide  les  transfor^ 
mations  Pytagoriques  ,  &  fait  de 
ce  Pocme  un  Pocme  Philofoplii-. 

3ue  •  il  prétend  que  la  Tfaébaïde 
e.Stace  n'eft  que  le  P^iégycidue 
de  Domiden«  il  compare  les  troi$ 
genres  de  Pociîé ,  l*Egyptîenne ,  la 
Gréque  &  la  Latine  a  rardiiteâu^ 
re  de  ces  trois, Nations,  ou  voit 
dans  la  première  des  imagination^ 
déipefurces  qui  ^  dans  leur  genre , 
répondent  àiix  Pyramides  ,  aux 
Labirînthes,  auxColoflès.  LaPoc- 
j(îe  Gréque  conierve  refprit  Se 
l'élégance  de  l'ordre  Dorique  ,  lo- 
)iiqùe  â:  Cbrînthieili  Pour  la  Poe- 
/îe  Roôiaine  elle  eft  grofliere,  mais 
Fcv.  '  '  X  L 


141      j^iUrrifàdès  Sçdvans  y 
folîde  comrn^  ror4rê  Tofcan ,  & 
chargée  d  orneméiïs  comme  Tor- 
die  campofite. 
M.  1* Abbé  '  C  prétend  encore 

3ue  U  Pocfié  Italienne  a  réuni  en 
iâèrens  tems  les  caraÂeres  de  cq% 
trois  forcés  dePoèfies  5  il  parcourt 
les  principales  éppquêis  de.la.Poc- 
fie  Italienne ,  &  dit  Unmot  en  paC- 
jfànt  dé  tous  les  Pbétés  'aui  dans 
cette  Langue  ont  eu  quelque  re- 
pucatîo»,  5c  porte  un  jugement 
abrégé. 4^  leuf$  principaux  Ouvnu 

ges. /:>' .'/;  ' 

Tci  M.  L.rC.  le,  trouve  en  Pays 
de  conhoiflânce  &  fè  plaiit  à  nous 
étaler  les  richedes  de  fa  Patrie  ,  ii 


faire  valoir  par  Içûrs  beaux  cotez. 
Nous  nie  fuivrons' cependant  pasM* 
L.  C.  dans  cette  partie  de  (à  Pré^ 
face  ,  nous  attendroiis  qu'il  nous 
aie  donné. cettÇj  Hiftôiire  Critique, 
alors  nous  hdu^'  ferohis  uni  plaifîr 
de  refaire  cohipte  d'un  Ôuvragd 


tpu  vnd  <- femblablement  pourra 
mus  icrvir  de  guide  à  nous  autres 
étrangers  pour  connokre  ic  pour 
étudier  ce  qu'il  y  a  eudemeillears 
doctes  Italiens. 

M.  L.  C.  doit  employer  un%u» 
<re  Volume  à  traiter  delà  Tragé- 
<tie&  du  Pdéme  Philorophique,  en 
iàîfknt  marcher  de  compagnie  les 
préceptes  ic  les  exemples.  U  défi- 
nit la  Tragédie  un  exemple  croya- 
ble d'un  accident  arrivé  a  des  per- 
ibnnes  illoftres  ,  dîfpofôes  pour 
infhruire  par  la  voye  de- la  compa^ 
iion  &  de  la  terreur,  les  hommes  de 
ce  fiécle,à  ne  point  iè  fier  aux  biens 
tie  la  fortune ,  mais  à  profiter  du 
•malheur  des  autres  pour  éviter  le 
leur  propre.  Tout  le  Traité  de  la 
Tragédie  de  M.  L«C  ne  confifte 
qu'à  développer  &  à  exph'quer 
avec  ordre  &  clarté  toutes  les  cno- 
iès  contenues  dans  cette  définition. 
Ce  Traité  eft  pftrugé  en  cinq  li- 
-▼res. 

Dans  \t  premier  Livre  M.  L.  C. 
4eit  montrer  que  toute  aâion  ho- 
i  L\\ 


^44  l^wrnal,  des  Sçavans , 
xnaîne  renferme  néceflaîreraenc 
une  aétion  &  un6  paflîon  :  que 
Taâîon  régie  U  Tragédie  ,  ic 
qu'elle  prend  ordituire.-nenc  Ton 
nom  de  la  paffion  :  que  coure  ac- 
tidh  a  une  direâionVun  obje;  & 
une  Hn  2  que  de  la  readance  de  lac*, 
cion  vers  ceece  fin  nau  le  noeud  de 
TadUon  par  l 'oppoficion  des  con- 
feils,  des  décerminacions  $(  des  évew 
nemens;que  par  degré laftioi^ par- 
vient à  réquilibxe  ,  4'qù  naU  la  car 
taftrophe  ou  le  dçiioUemenc.  Il  re- 
chercne  ce  que  c'eft ,  dans  la  Tra^ 
gédie ,  que  TAncagonifte ,  le  Pror» 
CQgonifte ,  &  s'il  eft  poffîble  qu'il  y 
aie  plus  d'un  Antagonifte  \  il  exa^ 
mine  pourquoi  |a  paflîon  croî(  à 
mefurc  que  l  aâkion  dçcroîç ,  &  en 
quoi  confifte  l'unité  &  la  gradq^ 
don ,  &  comme  l'un  &  l'autre  (e 
confervenc  dans  la  cataftrophe  fîm*- 
ple  &  dansf  la  cacaftrqphe  dquble* 
Apres  avoir  ,  dans  le  premier  Lî^ 
vre ,  traité  de  la  Tragédie  en  elle», 
même ,  M.  L.  C.  la  confi Jere  dans 
Iç  fçGond  Livre  »  p^r  rapppri  ai» 


Spcdatcttrs,  c'efi^^ire,  patrap^* 
port  à  la  fuiprife  &  aux  autres 
pafl.on^  qu  elle  6xdte  &  qui  font 
i  origine  du  plaifir  qu'elle  caufè.  De 
ces  réflexions  qu'il  fait  fur  les  caup^ 
les  du  plaifir  du  Speâateùr ,  M.  L^ 
C.  déduit  dans  Ton  troiiiétne  Livre 
les  régies  de  la  Tragédie  ,  dans 
le  quatrième  Livre  il  traite  des 
iranirs ,  de  la  propordon  5  &  de  la- 
gradation  qu'ont  entre  elles  les 
xrœurs  exceflîves  5  médiocres  Se 
infinies  6c  de  ce  qui  peut  les  renw 
dre  propres  à  exciter  la  compaf^ 
fion  &  la  terreur. 

Le  cinquième  Livre  doit  rouler 
fur  l'exprefiion  des  mœurs ,  ou  y 
ce  qui  eft  la  même  choie  ,  fiir  1& 
langage*  M.  L.  C-  y  détermine  les 

3ualitez  du  Vers  Tragique ,  foit 
ans  le  Dialogue  ,   ioit  cans  le 
Chœur  ,  &  il  y  parle  de  tout  ce 

aui  regarde  l'appareil  delà  Tragé- 
ie  &  de  la  Scène* 
Dans  le  fixîéme  Livre  M.  L.  C* 
doit  donner  1  analyie  de  plufiturs 
Tragédies  d'Euripide ,   de  Sopho^ 
1  Lu\ 


cie ,  &  d'vËichyle  »  &  d'un  grandi 
nombre  de  Tragédies  modernes  ^ 
Italiennes  »  Françoifè$  Se  Angloi-^ 
&s ,  &  il  cherche  à  quelle  nn  la. 
Tragédie  s'eft  introduire  dans  les 
difièrens  Pays  &  dans  les  diflèrens 
fiécles»  Il  loûtient  qu  un  Poète 
Tragique  ,  judicieux  ,  ira  plutôt 
prendre  fes  fujets.  dans  THiftoire 
que  dans  la  Fable ,  Se  dans  THi- 
fioiie  Romaine  plutôt  que  dans 
toute  autre  Hiftoîre  :  il  en  donne 
beaucoup  de  raifbns  y  dont  une 
des  principales  eft  que  fi  la  Traeé-* 
die  eft  bien  faîte  &  bien  reprefcn- 
tée,.  elleinftruira  mieux  de  THiftoi- 
jce  y  des  mœurs ,  des  aikges ,  8c  de 
tout  ce  qui  peut  concerner  les 
anciens  Romains  ,  .que  les  Difler^ 
tarions  les  plus  longues  &  les  plus 
détaillées  :  au  refte  ,  cette  opinion 
de  M.  L^  C.  n'eft  pas  chez  lui  une 
pure  fpéculation ,  il  a  compofé 
quatre  Tragédies  dont  les  fujets 
font  pris  de  l'Hiftoire  Romaine  , 
Se  ils  font  choifis  dans  la  vue  de 
reprefenter   fes  principales  épo- 
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]^'i»Anitds*,7(tâéiàr^  pjal!extîgpt 
dbarile  Jâ'Ripubli^ ^ MifeesBr 
Bsutus!,  DW.la:  moxt  j^  CjéT^Ii 
Drafiis  fils  devTibei^A  •.'  [  i 
.  lA.TuC.  n*a  pu  s'cmfccher^ iû 
faire  iès  réflexions  fqi  jes  Poçsqqh 
*  Dtansacîques  contenus,  daask;'Bi'» 
ble  ,  qoi  roDC.leiLivxedejQb,^}^ 
CanricuiC:  des  IC^nciques.  tlVoÊSk 
Bacordleineiic  jde  cet  ^jcameit  %xish 
lui  des  Tragédies»iKioderneii  donc 
les  fujets  font  faciès-,  &  c'eftpa^r 
la  qu'il  finition  Traité  de  W  Jut 
gédie.  ... 

-  Après  savoir  traité  à  fond  de  h 
Tragédie,  M.  L.C.  paflè  àTexa- 
men  du  Poème  Phîioibphique  >  il 
parle  des  Poèmes  de  ce  genrç 
compofës  par  les  anciens  Grecs  » 
k  que  nous  ne  connoidbns  que 
par.  des  dtâdons;  tels  font  les  Poct 
mes  d'Empédocles  ,  d'Heraclite  , 
de  Parménide  »  &  des  autres  Dif^ 
dples  de  Pytha^ore  ;  il  fait^enfui^ 
te  mention  du  Poème  d'Héfiode^ 
inâtttlé  Us  fê^ixs-  &  les  Œuvra  , 
iLvvv\ 


^4^  JomJî^desSfMVÀhf^ 
Se  de  celui  d'Aracus  ,  intitulé /ru 
ThAnemines  ,  doth  ;  il 'parbît  ^ue 
Manilius  a  pris  ta  mefllcore  partie 
de  •  (on  Ouvrage  :  /•  '  il  ^k  de» 
Géorgiques  de  Vîtgilè  &  de  ion 
Eglogue  intitulée  Suine.^  &  de-là 
il  vient  aux  Poètes  modernes  La^^ 
tins  qui  ont  aoffi  traité  des  fujets  • 
Philoiophiques,  tels  que  font  Fra^ 
iraftor  dans  fy.  Siphilis^.  Palingene 
dans^  le  2U>diaque  de  la  vie  humai- 
ne ,  ic  Jordanus-Brimus  ,  donc 
quelques-uns  ont  cru  que  Defcar* 
tes  avoic  emprmité  lïdéc  de  fea 
Tourbillons.  Il  porte  de  tous  ces 
Poèmes  des  jueemens  fort  abrégés,, 
mais  qui  paroillènt  judicieux. 

Les  Angloii  ont  eu  auilî  leurs 
Poètes  Philofophes^  M.  L.  C.  pa- 
roît  eftîmer  beaucoup  le  Pocme  in- 
titulé Salomon  ,  ovt  delà  vamti  dn 
monde ,  compose  par  M.;  Prior ,  if 
regrette  qu'il  ne  (oit  pas  traduit  en 
quelque  Langue  plus  commune 
que  FAngloîfe^&  eneflfèt  fur  l'ex^ 
traie  qu  u  nous  en  donne  en  peu  de 
inots>  il  eft  aifii  de  jiçer  que  TAu- 


Février  ^  î740«  ^49 

teurajpû  y  répandre  beaucoup  de 
Philotophié.  Ce  Pocme  dft-  partagé 
en  crois  Chants.  Dansie  premier  , 
Salonoon  cherchant  ta  félicité 
dans  la  Sageflè  raflèmble  les  plus 
fçavans perfbnnaees  de  ion  Roïau- 
ne  &  fe  fait  expliquer  par  eux  les 
cflEèts  delà  nature ,  (èlon  les  difiè- 
rens  Syftêmes  des  Philosophes  ;  il 
les  interroge  fiir  les  végétaux  ^  fur 
les  animaux  ,  fur  l'ongine  de  la 
Terre  que  nous  habitons,  fur  Dieu 
même  :  enfin  il  leur  propofe  les 
queftions  les  phis  curieufes  &  les 
plus  importantes,  &  voyant  qu'ils 
ne  font  qu'héfiter  &  qu'ils  ne  ré-- 
pondent  rien  qui  puiflè  fatisfaire 
un  efprit  raîfbnnable  ,  il  blâme  fa 
propre  curiofké ,  &  conclut  que 
toute  la  fcience  des  hommes  n'eft 
que  vanité. 

Dans  le  fécond  Livre ,  Salomon 
cherchant  toujours  à  fe  rendre 
beureux,  eflaye  de  trouver  fa  féli. 
dfiédans  la  grandeur  &  danslopu- 
lence,  il  bâtie  de  ibmptueux  Païab^ 
il  ife  ait  £ûre  des  Jardins  enchaa- 


tes ,  il  paÛè  toucfbn  tems  dâns-W 

5)kifirs  ,  mais  auirilîeu  de  Tivrei* 
è  des  voliiptez  ^  U  raiion  fè  re^ 
veille  en  lui ,  &  iî  recpn^pit  qu'il 
s'y  a  que  vanité  &  qu  inquiétude 
dansles  plaijSrs  des  ièns*. 

Dans  le  troi£éme  Liyce  \\jf2SSk 
£n  revûë  toutes  les  çoi:^4ipoi)s  du 
pioade  ^  fc  après  beaucoup  de  ré-^ 
flexions  »  il  conclud  encore  que 
rhotpiiïe  n'eft  que  mifere  &  que 
i^anké  ^  qu'il  ne  içait  rien  &  que 
^oUte  ia Jageflè.  confifte  à  /bûinçti> 
ftre  i^  eiprit  &  fon  cçeur  aux  or^ 
4re^  d)e  ion  Dieu^ 

:It  donne  ^ncoce  l'Extrait  da 
Pôcqfïe .  de  iP^pe  ^  infttulé ,  Effsù 
fur  Vfiowm^  y.  m^is  ni»is  n'en  di- 
«OQS:  rfefl>;  ai  eft.iti:op.,^onnu  f^ 
francç  .pftr  .les  f>d^  $raduâ^ns. 
qui  en  ont  paru.. 

H,  J:.  C  H  Ç(iii3|^fé  .Kii-ii:)ême 
'VnPocïpp  Philoft5^b^ue  qto'ilfo^ 
iitHle>.  Btml^  iU  ,pull^  ;,.  Poo- 
me,  dît  rA|it«t,.>dj)ntJa.Scéne: 
€ft  lé  Monde  <fiêé  Ib  tôusite^j^oii- 
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Théetld  êc  la  pratique  4e  laKagefr 
fe  ^  «r  4^1  le  bateft  de  jùfd&uUL 
diviw'fîrovideiKedani^  i6goliWri 
nemencdes  hommes.  Notis -nis  liik 
vrons  pcMnc  MXX2.  dans  l'analyiê 
qu'il  nous  donne  de  cet  Ouvn^  > 
nous  attendrons  que  le  Poème 
même  paroiflè  pour  en  rendre  vm 
compte  ezaâ:  au  public. 

Tous  les  Ouvrages  de  M.  TAbr 
C.  dont  nous  vencg^s  de  parier^ 
comprendront  cinq  Volumes  iff'^\ 
Le  lixiéme  Volume  contiendra 
tous  fès  Ouvrages  Philofbi^Iiiqué^ 

M.  L.  C  nous 'avertit  qu'il  a  faic 
ion  étude  capitale  pendant  toute 
fa  vie  de  la  mlbfe^Tiie  &  des  Ma^ 
Schématiques  ,  9c  de  la  Théologie 
iiatiir^lfe<& révélée,  Se  que  ce  n  eft 
«que  parioccafion  &  pour  fe  diftraf* 
je'de^fcs  chagrins  ou  pour  s'àiritf- 
^pendant  tes  màï»£es  qti^  »'eft 
Hi^tpliquéàlaPoefie;  '  .  -■  - 

VOûtre'tes  TrMtei ^Phîkrfoplt 
ouès  ^doiit  nods  MôM  |>àB6  d^dë» 
4iift-/-a.A<k)lmjH^^m^^ 


xft  li^umal  des  Sçdv^s  y 
queftion  propofée  par  le  Ooâeur 
Bef  kley ,  à  preienc  Evêqùe  en  Ir-* 
lancle  ^  fcavoir  il  la  yûë  n-a  point 
jd'autre  oh^et  que  les  couleurs  ,,& 
fi  la  connoidànce  de  la  grandeur  ^ 
de  la  figure  ^  du  mouvement  n'eft 
|)as  plutôt  fondée  fur  des  jugemens 
paturels^que  nous  avons  porté»  dè^ 
notre  enfance  &  qui  £e kihtchan-i 
fjbs  etr  habitude  pour  tptite  notre 
vie  :  il  a  £ait^un  l/scond  Traité  fui 
ce  que  c'eft  qu'un  Syftême  en  gé- 
néral. Il .  examine  les  cataâeres 
propres  des  principes  ^  de  la  comr 
binaifon  dç/queU  il{  r$fuke  un 
Syftême.  Il  en  établit  les  régies  géw 
nérales,  fie  M  en  fbic  Tappucadon 
aux  Syftêmes  jgs  .pluS'  fameux  qui 
ayent  été.  Êtits  à^xss,  ies,5dencfs  & 
dans  les  ArjCs  y  j6c,  partni  plufieurs. 

Sueftions  impQr|cantes«u'il  traite ,, 
exafmine  quelles  ipnt  les  Nations 
:,  qui  ont  le  plus  d'incHnarion  kùu^ 
Jes  Syftenies.,  &  de  quelpcindpe 
ipcujt  partir  ce  goât^pardculier,    . 
^    ÏM  dcxmçv  p\ivrage  qpe  M,  I». 
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Philofbphiques.  Lucien  &  M.  de 
Fpnteiiene  ont  Êdrles  Dialognes  des 
Morts  dmn  tes  ChamfsEiiJees.  M. 
L.  C.  cranfpôrte  k»  ombres  des. 
Philofophes  dans  le  Gfobe  de  Y é-- 
nos  ^  èc  il  les  introduit  s-'entrete-  . 
nant  de  leurs  découvertes.  Pour 
rendre  ces  EMalogues  plus  interef^ 
fkns,  il  met  aux  prifes  les  Philofo- 
phes qui  ont  été  oppofés  de  (èuti- 
mens  ^  tels  que  Galilée  6c  Defcar-^ 
ces,  Deicartes  &  Malebranche  y, 
Malebranehe  &  Leihnicz  ,  Ldb*^ 
nitzfic  Newton. 

VcMlà  à  peu-près  tout  le  précis 
de  la  Préface  de  M.  L.  C.  dbnt 
nous  rendrons  compte  desdiflfè» 
lens  Ouvrages  qui  compofènt  ÙM 
premier  Tome.. 


^. 


';u>   )' 


us  néeeJfAires   aux  jeûnes  Ge 

^ua$riéme  édition    augmentée 

flan  de  l"" Ancienne  Géâgrapli 

&  d4s  Syftêmes  duntondes  a 

fUéfiatrs  Cartes  0-  figures,   i 

Af.  tAbbé  Langlet  du  Frefn 

A  Paris  ^.chez  Rollin  fiis  ,  à 

Athanafc  ^  &  chez  dfMférU' 

fie ,  à  S.  Paul ,  fur  ic  Quai.i 

-Augiiftms,  1740.  vî/wr  /'r* 

%  &.  Apfxokatitm ,  in- 1 2,.  r)î 

iSp.  &ni^  rAvcrriffcmcnt- . 
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Ous    donnoBis  l'Extrait. ( 
cet  Abrégé  .  oarce   nm.  I 


.  tivriir  ,  1740.  If  j: 
graphie  \  Oavsagc  qu'il  fit  paroî^ 
çre  en  :i7i^.qu'Ua:publié  de  nou^ 
veau  en  yj\i.  &cuMva  donner 
pour  la  cxpiiiénie  rois  ,  amc  de» 
obfervatiens  cenfidérables. 

L'objet  4^  je;er  Abrégé  cft  der 
nie  trie  la  Géagraplûe  à  la.  portée* 
des  enfans^  JL^  pcemierc  partie  con*^ 
cerne  le  mohdie  y  divife  enfuite  en 
iès  quatre  partics^  \  lib  tout  diftri- 
bue  en  quarante-huit  leçons  par 
demandes  &  par  réponfts.  La  fe**. 
conde  partie  ^  contient  des  princi^ 
pes.  généraux  fur  l'ancienne  Gco«» 
graphie  avec  une  Carte  de  Tancieir 
monde.  La  troi(iérne  partie ,  com« 
prend  un.  abrégé  de  i'Aftronoinie 
ou  des  Syftêines  du  monde  ,  <>{);« 
i-dire  ^  -une  courre  cxpoHtion  ilii^ 
Syftèmje  de  Ptolomée  :  Du  Syftênia 
de  Copmiic  :  Du  Syftcme  «le  Tyeb9 
Bmhé  :  Du  Syftème  comp<^  de 
celui  de  Ptolmnéc  &  de  celui  de* 
7yçho  B..ic  enfin  du  Syftême  de* 
jàêfaartfii^.  .  -"'-- 

-,:  L'Auteur  expofe  :danfr  rAvorti^ 
fimenr  les  raifons  qui  l'onp  idctéx^^ 


1^6    JoHrttal  des  Sfovauf , 
miné  à  fe  fervix  de  k  Méthode  desr 
demandes  ic  des  f éponfes  :  voici: 
quels  font  ces  motifs.  i^.Laremar« 
que  qu^il  a  faite^  quç  la  mémoire  des 
jeunes  gens  déterminée  par  une  de- 
mande claire  &  fbccinte  ,  Itur  fait 
fou  vent  entre-voir  h  réponfe.  i\ 
11  a  dirigé  dans  ks  leçons  ^  la  de« 
mande  &  la  réponfe  »  de  manière 
»  que  Time  fait  naître  la  lumière 
»  par  £i  fimplicité^par  ià  brièveté  " 
&  que  fautrc  n'a  rien  que  de  pré* 
cis  y  de  clair  ,  ic  d'eUentiel  ;  ce 
qui  lui  donne  lieu  de  croire  qu'un 
cn&n^^  quelque  peu  de  mémoire 
qu'il  ait  ^  peut  apprendre  chaque 
leçon  en  une  demi  heure  environ» 
Quant  à  Tufage  de  cet  abrégé  , 
l'Auteur  aivenic  q«'ii  eft  néceflaire 
de  mettre  fous  les  yeux  de Tenfani 

2ui  répète  une  leçon  ,  la  Carte  où 
î  trouve  le  fujct  de  cette  même 
leçon  :  Dans  cette  vue  il  ajoute  è 
TAvertiiTemeAt  une  Lifte  ^des  Car- 
tes convenables  aux  jeunes  gens 
pour  bien  entendre  cette  petite 
Géc^aphie,  tant  ancienne  ^ue 
moderne.. 


Téwier^  174a;  xp 
Comme  rien  n'eft  plus  impor-^ 
tant  que  le  dioix  ^es  Mérhodcsl 
pour  rendre  les  études  pbis  oti 
moins  faciles,  notts  finitons  cei 
Extrait  par  une  courte  obfervation 
fur  la  forme  que  l'Auteur  de  cet 
abrégé  donne  par  préférence  à  fcf 
leçon^r 

Le  Dialogue  ,  c*eft-à-dire  ^  cette 
diftribution  par  demande  &  pai 
féponfè  ,  eft-clle  la  meilleure  ma- 
nière de  préfcnter  aux  enfans ,  Si 
fur-tout  à  ceiTx  qui  ont  une  mé* 
•  moire  ingrate ,  ce  qu'on  veut  qtr'iU 
retiennent  f  Si  la  rcponfc  cfi  com-r 
piètre  ^  elle  renferme  nccellaire- 
ment  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
demande  ,  quVHc  rend  par  con- 
fequent  fuperfhre»  Ainfi  cecre  de* 
mande  n'eft  qa*un  furcroîr  de  tra- 
vail qu^on  impofe  fans  néceflîté  i 
leur  mémoire.  Un  autre  inconvc* 
nient  encore ,  cVIt  que  quand  on 
fait  parler  les  enfans  de  quelque 
chofe  qu'ils  ont  appris  par  de- 
mandes &  pa«  réponfcs  \  il  arrive 
prcfque  toujours  que  cette  forme  (c 


1^8  Journal  des  SfMms^ 
picfcnrc  m..igrc  tufà  leur  c(prif  J 
&  les  jcrre  dr>n5  l'embarras  fur  la 
manière  de  s!crorcef  antrcmenr» 
LePcTc/'i^-Tdans  fa  Pmiff»  4e  /il 
Mémoire  ^rtficicllc  (  ^  )  ne  préfort 
pas  par  fer  propre  choix  ,  la  Mé» 
thode  des  demande^  &  des  répon<* 
fes5  il  Tcmi  iovt,  d  r  il,  »  pour  fcrv 
»  vir  TîTicIination  des  autres  plutôt 
#.quela  Henne^  > 

Au  furphis  y  nous  taifferons  aux 
Leâeurs  éclairés  à  décidjer  entre  Vo- 
pinion  de  T Auteur  &  la  remarquo 
que  nous  vcnodis  de  faire  ,  nous  dk 
ions  feulement ,  que  cette  remar* 
que  ,  quand  même  cUc  fcroit  eat 
rierenient  fondée  ,  n'ôtcroit  rien 
au  mérite  reconnu  de  cet  abrégé  i 
à  le  conHderer  par  les  matériaux 

Ju'il  renferme ,  &  par  la  maniera 
ont  ils  (ont  employés. 

{"*)  Coft  dans  le  Difcours  pour  es* 
pliquer  Tulàge  de  ce  Livre ,  pag.  5. 


JJJSJJS ,  oa  C^rt  Je  condmre  y 
d-tUver  &  de  ménager  ies  eaux 
fêur  les  dffinrens  beftnns.di  la  vi$^- 

,  Première  Partie  ,  Tome  II.  Par 
M.   BelidôT  ,  Cemmijfaire  Pro^ 

.  viffcial  djirtillerie ,  Profeffeur 
Rêyal  des  Mathématiques  aux 
Ecoles  du  même  Corps ^  &  Mem- 

.    kre  des  jicadimies  Royales  de$' 

Sciences  d  Angleterre  &  de  Prufi 

'  fe ,  CorreJ fondant  de  celle  de  Pa^^ 

ris.  A  Paiîs ,  chez  Ch*  Antoine 

Jomtert ,  rue  S.  Jacques.  I7}7r 

.  pag*  411.  (ans  compter  rAvanc- 
propos  &  la  Table  des  madères^ 
orne  de  5  5  planches,  vol.  i»-^"» 

Livre  II.  du  fécond  Tome. 

Chapitre  L 

NO  us  ayons  partagé  l'Ex- 
trait de  ce  fecond  Volume  em 
4çux  Parties  :  da^is  le  dernier  Jour- 
nal nous  avons  donné  la  premiece^ 


x€(y  Joitrnat  des  Sçavàni  l 
c'cit  de  la  féconde  qu'il  s'agir»  LcS 
matières  dohr  parle  notre  Auteuf  ^ 
ce  font  ni  moins  belles  ^  ni  moins 
intcreiïantes  que  \t%  précédentes  ^ 
le  pKmier  CLapitre  de  cette  fc- 
codde  Partie  ,  nous  inftruit  de  la 
manieie  dont  il  faut  fc  comporter 
pour  élever  les  eaux  par  une  chute 
naturelle  ou  préparée;  Pour  avoir 
une  idée  claire  de  ce  que  Ton  veut 
dire  ,  il  faut  fe  rappeller  que  c*eft 
par  le  moyen  de  quelques  courans 
capables  de  faire  impreflion  fut 
les  machines  qui  leur  font  expofées, 
que  Teafi  peut-être  élevée  à  une 
certaine  haûteur^maïs  s'il  fe  rencOn-^ 
troit  quelques  endroits  fûpérieurs 
à  la  cuvette  de  la  première  déchar- 
ge ,  &  néanmoins  qu'on  fouhaitât 
y  faire  conduire  de  Tcau;  oô  ap-r 
perçoit  aifemcnt  Timpoilibilité  de 
ce  deflfeia,  puifque  l'eau  fe  met 
toujours  de  niveau.  Il  arrive  cepen- 
dant par  des  cas  particuliers  qu'orî 
Be  peut  aflez  exhauffer  ce  premier 
refcrvoir  pour  fournir  de  l'eau  aux 
endroits  qui  en  font  privés  v  tel  e(b 


Février  ,  1740.  261 
\  Paris  te  terrain  de  rEftrapade 
plus  haut  de  24.  pieds  que  le  tond 
dts  cuvettes  dû  re(èrvoir  des  Pom« 
pes  du  Pont  notre  Dame.  Les  loix 
Hydrauliques  n'avoient  rien  troip» 
vc  qui  pût  fuppléer  à  cette  ég^ 
litè  4e  nivçau  (1  n^cç^Tairc  \  ilfem* 
bloic  n^ême  quelles  dévoient s'op- 
pofer  à  toute  autre*  loi  qui  y  paroi* 
troit  contraire.  Mais  /i  la  mecani^ 
que  (  comme  il  eft  vrai  )  tient  de 
la  Pbyfique  ^  i}  eft  bien  des  côtés 
dont  on  peut  envifager  \t%  objets 
fans  blcfTçr  le  principe  ,  les  vétités 
fè  cachent  fous  difTerens  yoilesu 
Les  machines  que  nous  rapporte 
M.  B.  font  de  ce  genre ,  &  li  Tarti» 
fice  en  ^  d'abord  été  inconnu  ^  il 
D*a  caufé  que  plus  d'admiration 
par  l'harmonie  qui  s'eft  trouvée 
entre  les  Ipix  de  la  mécanique  fc 
k  fecrct  de  |a  nuchme.  Suppofons 
donc  comme  il  arrive  (buvent  une 
fpaifon  de  campagne  fituée  fur  une 
émiuenpe  au  bas  de  laquelle  iê 
lencontre  une  fource  plus  élevée 
4e  da  pu  dou^e  pieds  que  le  niveau 


Ml  JûwijmI  dts  Sfétvans  ; 
A\x  terrain  par  lequel  elle  fe  déchar- 
•Ige  ,  on  pourra  avec  les  machines 
-^ui  font  ici  indiqués  faire  monm 
continuellement  une  partie  des 
-taux  de  cette  fource  au  haut  de 
iz  montagne ,  c*eil  au  poids  mèmb 
<le  TeaU  qu'on  doit  fon  élévation  i 
-fon  n'employé  poitit  de  force  é- 
trangef 6 ,  Se  ce  qui  dans  toute  ao- 
tre  occadon  deviendroit  un  obfta- 
de  à  taincrfc  devient  ici  le  mo- 
teur ,  &  un  agent  continuel.  L'on 
•d  vu'  à  Paris  cette  nouvelle  inven- 
tion' exéoutée  ,  &  oui  a  réufli  avec 
luccès  en  prélènce  dé  Meflleurs  les 
CommifTâires  de  TAc.  des  Se.  Elle 
-dd  due  à  Meffieurs  Denifar d  &  de  la 
Dueille.M.  B.  nous  en  indique  une 
4utre  dont  il  eft  Tinvent^ur.  Il  eh 
•donne  la  conftruâion  ^  le  calcuF^ 
Se  les  développemens  avec  toutes 
les  dimenfîons  ^  l'intelligence  de$ 
figures  aufquelles  il  faut  avoir  rc* 
cours  oblige  de  renvoyer  au  livre 
thème.  On  peut  fdon  VAvttdt 
ùïvc  ufage  de  cette  machine  pour 
mener  T'cau  tout  d'une  cnitt  de 


Février  y  1740.  i6| 

la  rivière  de  Scinc  à  TÉttrapaclc , 
4cl-  nr  le  niveau  eft  de  ro^r  piedi 
fupérieut  à  celui  de  la  rivière. 

ChapitheIL 

Df  féiaUn  de  PEàk  àmis  Us  Twfâxià 
dé  conduite. 

•  <^'and  on  veut  conduire  Tcail 
par  des  tuyaux  ,  il  y  a  plufieurj 
chofes  auxquelles  il  faut  avoir  è* 

Erd.  La  preniierc  ,  la  quanritèqud 
m  en  (ouhaite  ,  la  féconde  ^la  fu^ 
perficie  du  cercle  du  tuyau  ^  6clâ 
troifiéme  ,  la  vîtcflc  de  Tcau  :  oi 
il  eft  zïth  d'appercevok  que  la  fa« 
per6cie  du  cercle  multipliée  par  lo 
demin  que  fera  l'eau  pendant  un 
certJtn  rems  ,  fera  é^ale  à  la  dé« 
peniè  de  Teau  dans  le  même  rems; 
d'où  Ton  peur  déduire  une  métho- 
de pour  trouver  la  dépenfè  dun 
tuyau  dont  on  fçaitie  diamettre, 
fcla  vltdffede  reatt  vou  fî  Ton  con- 
Béîtilé  dranfietre  9c  li  dépeniè  ;  on 
^gneraU  vitclTç»  fie  enfin  donr 


faut  encore  déterminer  le  rapp 
nju'il  doit  y  avoir  entre  les  br. 
elles  de  chafTe  &  de  fuite  rel 
vcment  à  la  dépenfè  du  tuy 
Ces  deux  premiers  termes  ne  d 
vçnt  avoir  qu'une  certaine  haute 
pour  que  le  ruyaude  conduite  fpi 
nidfe  }e  plu$  d*eau  qu'i{  ell  poflSb] 
ç'eft-i-dire  ,  que  cette  qucfti4 
mène  à  un  Maxitnum  qui  apprei 
que  U  branche  4c  fuitp  doit  et 
les  4  de  cpUe  de  chaflfe  pour  qu 
fe  bSc  la  plus  grande  dépen 
d*eau.  Cette  détermination  eft  a| 


Février^  ly^  16$ 

Ta  voulu  établir.  Au  rcftc  ceci  nç 
change  que  le  réfultac  du  calcul 
.fans  en  changer  la  méthode  qui 
après  avoir  enfeigné  la  hauteur  de 
la  branche  de  fuite ,  fait  connoître 

Îiue  la  plus  grande  dcpenfe  de  Tean 
cra  le  tiers  de  celle  de  fa  fource.  \ 
Les  exemples  particuliers  rendent 
tout  ceci  d'une  manière  fort  fenHr 
blc  ,  mais  comme  cette  matière  eft 
d'une  pratique  journalière,  &  igno: 
rce  de  la  plupart  de  ceux  qui  font 
charges  des  eaux ,  M.  B.  kur  pror 
pofe  les  diSerens  cas  ,  en  faifânjc 
une  combinaifot\  du  rapport  detou$ 
ces  termes*  Il  eft  cependant  a  pro- 
pos de  rcxnarquer  qu'il  ne  faut  pas 
compter  fur  les  calculs  avec  trop 
de  rigueur ,  car  il  arrivef à  ptcfquc 
toujours  que  les  dcpcnfes  des  eaut 
f rouvces  par  le  calcul ,  furpaflferonç 
de  beaucoup  celles  que  donner^ 
i'expcriencc  à  caufe  des  frotteraenj 
de  rc.ni  contre  les  parois  du  tuya^ 
d.c  conduite  q<ii  doivent  p^ccfifai- 
jcment  en  diminuer  la  vîreffe.  O:^ 
xayaux  ont/ d<s,  parties   laillaotcs 

Février.  \  W 


%6G  loufnd  des  SfaVAns , 
idonr  les  furfaccs  fonr  oopoiécs  à  la 
dircâion  de  T^au  ,  ic  rotit  re|aillir 
celles  qui  viennent  les  rencontrer. 
Voilà  donc  une  ôppofition  au 
courant ,  &  par  confequent  la  vî- 
telTe  modifiée  ^  mais  les  parties  de 
l'eau  qui  font  plus  voidnes  des 
}>arois  du  tuyau  doivent  être  plus 
retardées  que  celles  qui  approchent 
de  fon  axe ,  d'où  il  réfultc  une  vî- 
rcflTe  moyenne.  Un  petit  tuyau  de 
même  long^ucut  qu'un  plus  gros 
a  plus  de  furface  à  proportion  du 
volume  d'eau  qu'il  contient  ,  les 
déchets  fuivront  donc  ce  rapport. 
Ce  font  autant  d*attentions  qu'il 
faut  avoir ,  ic  autant  4c  rapports 
qu'il  faut  examiner  :  l'Algèbre  qui 

Î>ar  fa  généralité  cmbraue  toutes 
es  fupDofitiôns  ,  fait  trouver  uti 
tuvau  de  conduite  qui  fcroit  rel  pat 
û  longueur  que  le  frottement  alte- 
feroit  la  vîtefle  de  l'eau  jufqu*à  la 
Irendre  nulle. 

Le  réfte  de  ce  Chapitre  eft  em* 
ployé  par  M  B.  à  examiner  iei 
^bfèrvacioQS  quciM.  Couplet  a  £ài« 


les  fur  les  eaux  de  Veifaillcs ,  &  le$ 
confêquences  qu*il  en  a  tirées.  Ces 
écûx  Auteurs  ne  conviennent  pas 
«les  mêmes  principes  ,  nous  ea 
avons  affigné  la  principale  raifim. 

Chapithe  III. 

Jusqu'au  commencement  die  ce 
fiécle ,  on  n'avoir  employé  que 
Fait  &  l'eau  pour  (èrvir  de  pui(Ian« 
ce  motrice  dans  les  machines  Les 
anciens  en  avoient  même  long*!> 
tems  ignoré  la  manoeuvre ,  il  tcf- 
toit  entorc  un  élément  qu'il  fàlloit 
Ibumettre ,  c'eft  le  kvu  M.  Amon- 
tons  en  avoir  apperçu  la  poffibili- 
té  ,  c'eftdéja  la  maraued*un  çénîc 
fupérieur  ,  &  la  Phyiiquc  étoit  ^C- 
tez  avancée  pour  s'en  convaincre  : 
ce  font  les  premières  démarches 
qui  coûtent  le  plus  à  Péfprit  De 
la  poflibilité' ,  on  chercha  le  moyen 
de  paflTcr  à  l'ade.  M.  Amcnrons 
rcnrrcprit ,  le  fuccès  fi;t  affcz  hc  i- 
rettx  pour  un  inventeur  ;  nuis  Lt 
ndxc  atrêu  -fis  ciavanx. 

iW\\ 


'  principe-  du-  movivcmenty  Nouî 

e  donnerons  point  la  conftruc 

onde-jCes  machines  ^  qui  par  h 

eautc    de  leur   mccanifme    doi 

Kcirer  Us  amateurs  des  Arts  à  le 

icaminer  dans  le  livre  même  j  au 

unç  .machine  dit  M..  B.  i>'a  plu; 

p  rapport  ^yec  celle, des  animaux 

la  chaleur  eft  le  principe  de, foi 

mouvement  ^^il  fe  fait  dans  le 

diffcrçns  tuyaux  une  circulatioj 

comme  celle'  du  fang  dans  le 

veinp,  .^y^Ç.  4^?  valvules  qu 

$*Qiiyrç;nj;  &  fe  ferment  ipropoî 
11    ^   '  *•'  't'     ■, /      ■       1»  Il 


■  Tevrier]  ïf^di'-  ï*^ 
W  muids  de  charbon  de  terre ,  cha* 
h  èun  cônf toant-  tii'Hion  'i  4^  piedi 
»  cubes  ou  deux  cordés^  de  dôîs.^ 
M  deux  ho^n^1es  fufïifènc  poiirvcij- 
»  let  tour  à  tour  au  gouvernemenr, 
*>elle  cpuifè  environ  i55.inuid$ 
»  d*eau  par  heure. 

M»  B.  attentif  jufqu'aux  machi- 
nes les  moins  relevées  ^  mais  qiii  né 
font  pas  moins  utiles  ,  nous  fait 
1.1  delcription  de  plusieurs  qui  peu- 
vent Icrvir  à  tirer  Teau  des  puits 
qui  fe  trouvent  dans  des  niaifons 
particulières  ou  dans  des  Châteaux 
qu'on  eft  quelquefois  oblige  d'à* 
bandonner  parla  difficulté  d'y  con- 
duire une  chofc  auffi  ncccflaire  que 
l'eau  ,  4e  choix  que  l'Auteur  a  raie 
de  CCS  machines  fimples  peut  de- 
venir fort  commode  fuivant  les 
ccca/îoos. 

Crapi  tri  IV. 

•  Ce  Chapitre  commeiKe  par  l'o- 
rigine des  fontaines ,  les  difierens 
if  ntimeiis  que  les  Phyficiens  ont  tvi 
1  Mu\ 


)ienr  vers  la  furUce  de  granae» 
vices  en  forme  de  vourcs ,  où  le» 
peurs  s'^irtachanc  ^  elles  totn- 
»ienc  ,  Se  par  leur  abondance 
rmoienr  une  fontaine.  D'autres 
t  iniaginé  que  l*eau  de  la  mer  pa& 
it  au  travers  des  terres,  qu'elle  (c 
rroit ,  Se  arrivant  dans  des  lieux 
pabics  de  retenir  les  eaut  ^  elles 
inafToient  par  une  fikration  con**^ 
luelle  ,  &  fe  dépofoient  fur  uii 
>cce  de  tuf,  d'où  couloir  la  four- 
;  un  feu  con^u  dans  les  entrail- 
î  de  la  terre  ,  pou  voit  être  la  eau 
félon  ces  Philofophes  de  l*clcva- 
>n  de  ces  eaux  ,  qui  condenfccî 
r  le  froid  retomboicnt.  Enfin  Ici 


M.  Mariotce  a  trouvé  par  le  cal- 
cul que  les  pluyes  qui  tomboicnC 
pendant  un  an  aux  environs  de  k 
Seine  ,  &  des  autres  rivières  qu'el-» 
fc  reçoit  depuis  (à  fource  jufqu'à 
Paris ,  écoient  plus  que  fuffifantef 

Îoui  la  quantité  d'eau  qui  pÀlIb 
ms  le  pont  royal.  Mais  un  calcul 
iimple  que  M.  B.  rapporte  en  eft 
one  preuve  convaincante.  On  fçaic 
par  robfervation  de  pluHeurs  an- 
sées^  que  quatre*  toi(ès  quarréef 
de  couverture  mefurée  de  niveau 
tecoivent  communément  une  toife 
cuoe  d*eau  pendant  le  cours  d'une 
année.  Ainlî  fuppoiànt  la  lieue  or« 
dinaire  de  1400  toifes  :  la  lieu^ 
quarrée  aura  5760000  toifes  quar- 
rées  qu'il  faut  divifer  par  14  ,  puif* 
que  quatre  toifes  quarrces  ne  don- 
nent  qu'une  toife  cube  ,  &  Ton 
aura  1440000  toifes  cubes  d'eau 
pour  la  quantité  que  les  pluyes  ré- 
pandent fur  une  lieue  quarrée ,  oc 
n  Ton  (uppofe  que  les  deux  tiers  de 
cette  quantité  fe  réduifent  en  va* 
peurs  ^  l'aucrc  tiers   de  4^0000 


fait  M.  B.  avant  que  uca^^a^ 
:  comment  fc  fait  la  recherche 
eaux  foutcrraines^  &  la  manie-^ 
c  découvrir  leurs  fources.  Les 
iercs  de  Phyfîquc  font  fujettes 
ire  naître  du  merveilleux  ,  & 
:  TefTct  d'une  intelligence  peu 
imune  d'en  fçavoir  dilhaire  le 
:  pour  fe  tourner  du  côté  qui 
c  en  offrir  les  caufes.  La  rccher- 
des  eaux  a  été  phis  que  toute  au- 
lans  ce  cas.  Qiielques  hommes 
mt  préfentes,  &:  ont  affuré  avoit 

faculté  divinatrice  comine  un 
cnt  de  la  nature  qui  leur  ctoit 
ché.  DVutres  ont  cru  mieux 
Hr  en  ne  s'atcribûant   qu'une 
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^e  rapporte  M.  B.  avec  lefoueU 
les  on  pourra  recoimokre  les  fout- 
ces  ignorées  ^  »»  elles  font  principa- 
»  lemenc  le  long  du  pied  des  monr 
i>  tagnes  qui  regardent  le  Septen- 
9  crion  ^  on  en  trouve  auflî  le  lone 
aide  celles  qui  font  èxpofées  i 
*  rOueft  ou  aux  vents  humides  , 
n  il  (àut  remarquer  que  les  mon- 
»  tagnes  les  plus  efcarpées  iburniC- 
09  (clit  moins  d'eau  que  ks  autres  , 
»  &  qu'au,  contraire  celles  qui  ont 
»  une  pente  douce  -^  &  qui  font 
m  couvertes  de  verdure^Ten&rmenc 
m  d'ordinaire  quantité  de  rameaux 
M  dont  les  ^eaux  font  abondantes  , 
31  (iroides  &  faines  ,  parce  que  les 
fi  pluycs  &  les  neiges  s'y  amalTent^ 
«&  qu'elles  s'y  confer vent.     . 

M'ies  régies  qu'on  peut  donneff 
»  pour  découvrir  ces  fources',  font 
n  de  promener  la  vue  ihtàntqu'el- 
«  le  peut  s'étendre  fur  Thorizon  , 
»  &  avant  le  Soleil  levé  de  regat- 
?>  dcr  étant  couché  fur  le. ventte « 
9  fi  l'on  n'apperçoit  pas  quelques  ' 
j>  colonnes  de  v^pcuts  s'élever  en 


.^w«.«.^«^ 


un  âunciiTaicc  ^'u  xi^i  a-^/^w»^^ 
cies  "rmirbillons  bu  nuées ^ de  pe 
lits  moucherons  voler  près  de  la 
terre  ù  ia  même  place. 
M.  B.  indique  quelques  autre 
loy^ns    qu'on     peut   mettre  ei 
ÛL^t  pour   trouv^cr  des  firarces 
Il  faut  creufer  un  petit  puits  di 
3.  pieds  de  diamerre  fur  5.  ou  ^ 
de  profondeur,  pofer  au  fond  uj 
chaudron  renverfê  dont  l'intc 
rieur  (bit  frotfé  d'huile  ,  enfuit 
fermer  ronrrée  de  ce  puits  d 
quelques  planches  cotrvcrtes  i 
terré  ,  fi  le  lendemain  on  troi 
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»  On  employé  quelquefois  avec 
»  iuGcès  une  éguiUe  ot  buis  com- 
»  pofêe  de  deux  pièces ,  dont  Tune 
a»  doit  être  poreufe  ,  &  facile  à 
n  s'imbiber  comme  Taulne  *»  on  k 
»  place  le  matin  en  équilibre  fur 
n  un  pivot  au-delfus  de  Tendroic 
»  où  Ton  conjeéèure  qu'il  y  a  quel- 
a»  que  (burce  ,  &  s'il  s'en  trouve 
»  effeâivement  les  vapeurs  péné- 
»  treront  le  bout  de  Teguille  &  la 
»  feront  iucliner  vers  la  terre  \  ce 
n  qui  n'étoit  que  conjeâxire  de** 
j»  viendra  une  preuve. 

M  Enfin  les  Agnes  les  plus  fim- 
J9  pies  qui  indiquent  les  vaines 
M  d'eau ,  (ont  les  joncs^les  rozeaux^ 
9  Je  baume  fauvage  y  l'argentine  , 
M  le  lierre  terreftre  ^  &  les  autres 
»  herbes  aquatiques  qui  croiflènt 
w-dans  certains  endroits ,  (ans  que 
»  les  eaux  fauvages  les  nourrirent. 
Ce  font  là  les  fecrets  des  vraisPhy- 
£ciens  ^  toujours  amateurs  du  vrai. 
Mais l'etpric adezlbuvent  préoccu- 
pé(€  prête  au^c  prodiges  ,  &  foup* 
$Miat;q^e  la  V'êrké  ne  peut  (ê 
1  M\\ 


ly^  Journal  des  Sçdv^nrl 
çroiivcr  qu'avec  le  merveilleux ï  & 
roneft  curieux  cependant  de  fça- 
vpir  le&^nli^^eres  de  la  baguette 
pour  la  recherche  <les  eaux  ,  voici 
les  rcglesou  plutôt  les  cérémonies 
que  ks^  joueurs  de  baguette  obrer* 
vent.  >>  &  faut  choifk  ui>e  fourcher 
»  de  coudrier  firanc  5c  louge^  lo 
»  couper  d'un  feul  coup  de  tran-r 
9>  chanr  environ  le  21  Juin;,  lorfque 
»  le  foleil  entre  dans  le  (igne  du 
M.cancor  ,  &  s -il  fe  peut  ^choifîr  le 
aD  temps  ^e  la  pleine  lune  ,  S)C  u» 
M  mercredi  a  caufe  de  la  Planète  de 
3> -Mercure.  Il  faut  que  les  deux 
»  branches  de  la  fourche  ayent  ) 
*>ou4  lignes  de 'diamètre  réduites 
»  à  i&.  ou.  zo.  pouces  de  longueitt , 
»  &quela  tige  en  aitiz.â  23.  en-* 
»  forte  que  les  trois  parties  de  là 
»  bagucîtte  cfompofent  un  Y.  lorf 
»  qu'on  voudra  en  faire  ufage  y  tX 
3>  faut  eso peigner  ks  deux  branches 
>>de  manière  que  le  dedans  des 
»  mains  rcgardcle  ciel  &  ks  élevcl 
^  à  la  hauteur  des  épa^l^.^  -ohhir 
»v^mt  de  maimci>ir'iaiigcpaxaJllo' 


»  Ici  l'horizon ,  il  arrivent  (  conp- 
•»  me  dirsioae  Auteur)  3  ceux  qui 
9  prétendent  être  en  poireflion  dé 
»  cette  verra  ,  ainH  qu'à  tous  les 
•>  autres  ^  qu'ils  fentiront  un  effort 
n  que  la  baguette  fera  pour  s'incl^ 
«>ner^&qu^3n  eft  obligé  d'cmployef 
m  une  force  afTezconfîdérable  poui 
i>  la  maintenir  horizontale,  car  au£- 
»  fi-tôt  qu*clle  quittera  cette  fitua- 
»  tion  ,  elle  fe  déterminera  ,  fbit 
a»  vers  le  ciel ,  foit  vers  k  terre. 
Ajoutons  i  ceci ,  que  ces  dépofi- 
Taircs  de  fccrets  n'cmployent  leia 
{>aguette  qu'après  avoir  mis  en  œir- 
vre  tous  \ts  %nes  naturels  *,  ainfi 
la  baguette  entre  leurs  mains  fera 
-toujours  difpofée:  à  sincliner^  eùf- 
^ilc  été  coupée  dans  un  quanier  de 
Jalune  lé  11  Décembre  le  Solcrt 
-étant  dans  le  Capricorne ,  &  un 
mardi  à  caufe  de  la  planète  de  Mars^ 
L'air  de  confiance  avec  lequel  Tao- 
tcur  s*aniïonce ,  une  efpece  de  eré^ 
•dulité  dont  les  iTpeâatetirs  font  dé*^ 
ja  prévenus  ,les  excitent  à  l'aider 
dt  leuxs  connoi^ances  ^  même  fàos 


chées.  Lorfqu'on  veut  avoit  bc 
coup  d'eau  on  creuièra  dans  les 
miroirs  qu'on  a  reconnus  de  pe 
puits  éloignes  les  uns  des  autrei 
25.  ou  30.  pas ,  il  faut  les  join 
par  des  tranchées  qui  reçoivent 
tranfpirations  de  l'eau^Sc  la  conc 
fent  vers  le  lieu  où  l'on  veut  quN 
iè  rende.  Il£iut  être  attentif  en  i 
profcmdi/Tant  à  ne  point  percer 
lits  de  tuf  ou  de  glaifès  qui 
tiennent  l'eau  ,  Se  après  qu'on 
Ta  donné  aux  terres  un  talud  ci 
venable ,  i)n  étendra  fur  le  fond 
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fie  Us  avantages  des  ^lutres  avec 
leurs  prix  fe  trouvent  marquées  ici. 
Notre  Auteur  n'a  -point  oublie  les 
précautions  dont  il  taur  ufèrdansles 
conduites^  comme  de  pratiquer  de5 
seçards  ^  &  des  vcntoufes  à  caufe 
.de  l'aif  iqui  s'infioue  dans  les  vaif- 
ièaux ,  Bi  les  moyens  de  remédier 
4IUX  racines  &  aux  pétrifications  qui 
le  ferment  dans  lesiuyaux^ 

Nous  trouvons  dans  le  même 
•Traite  (  car  ces-chapitres  peuvent 
«âtreainH  nommés  )  la  pente  qu'il 
.faut  donner  aux  aqueaucs  pout 
£iire  couler  l'eau  qui  y  eft  contenue. 
Vitruve  vouloir iix  pouces  fur  100.^ 
pied»  de  longueur  ,  ce  qui  eft  trop 
Conndéiablci.plufieurs  expériences 
.ayant  fait  connoirre  que  a*  pieds 
'fat  itoo  toifcs  iu£(cnt»  lorfque 
la  rigole  ne  fait  point  de  coudes  , 
te  que  li-s  retours  font  tellement 
adoucis  quils  ne.  peuvent  cauier 
un  retardement  (cnubleà  la  vittif» 
^  de  Teau.  On  fcait  que  k  Canal 
Jk  rétang  de  Trappes  ,dont  Teaa 
§at  concUike  à  Yexiàillcs  par  ks 


îepoatuncloneucut  de  17000. 
S  Amfiqnanllcfondfoîle- 
.î  i'cau  coule  n'eft  point  tabo- 
'i  ronpeutneaonncrjuet. 
uces  de  pente  pat  100  toites. 
Mous  avom  eu  occaf.cn>  ans  les 

alvfes  que  nous  avons  faites  de 
r;Jeuxsfohdùpo«ced^^^^ 

ous  ^minerons  ce  <=^P^;P; 
1  éclaiiciflementdontM.  B.no^ 

mmit  la  matière.  ilcftauflKinw 

îffant  pour  les  Géomètres  nKcam 

iensxïKpourlesFontamiers.Jv^ 

...V  _.trL^  rp«  derniers  w  lot 
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fercntcs  grandcuri  comme  de  ii. 
lignes  ,  1 1.  1.  &  demi  ,  lo.  1.  8c 
demi  ,  lo.  I.  &c  Les  termes  intcr- 
xn^iaires  éranc  diftans  d'une  demi 
ligne  ;  puis  entretenant  la  cuvette 
à  gueule  bée  de  ces  orifices  ,  ris 
jugent  que  la  quantité  d*eau  qui 
s'écoule  par  celle  de  ii.  eft.dê 
I44.  lignes  d'eau  ^  celle  de  11. 1» 
&  demi  de  3  2.  &c.  fuivant  le  rap* 
port  des  quarrées  de  c^s  ou  vertu» 
tes.  Mais  ils  ne  font  point  d^atten- 
tion  à  la  hauteur  où  l'eau  fè  trou- 
ve au-dcffus  de  ces  orifices.  Dô 
plus  ces  orifices  étant  circulaires  , 
&  placés  fur  une  même  ligne  de 
niveau  ,  ils  ont  un  double  incon- 
vénient. Premièrement  il  eft  vifi- 
ble  que  Teau  de  la  cuvette  peut 
être  entretenue  à  la  même  hauteur 
du  fond  ,  qu  elle  ne  fera  pas  égale* 
ment  élevée  au-defTus  du  centre  des 
(Ouvertures.  Secondement ,  il  arri- 
vera que  les  unes  feront  prefque  à 
gueule  bée  dans  le  temps  que  \c% 
autres  ne  fourniront  preique  point 
àicivu  De  plus  n'ayant  point  de 


*iv/iitiiiciii  ijui  ic  ronr  au  panas 
dcTcau^  &  en  retardent  la  vîtcft 
Des  -  là  certains  conceflîonnairc 
auront  de  Teau  lorfque  les  autr< 
fi'en  auront  point. 

C*eftj(ans  doure,la  plupart  de  ce 
déravantagcsappercus  par  M.  Mi 
îiottc  ,  qui  le  di'rcrmmcient  à  rc 
cler  le  pouce  d'eau  à  14.  pinte 
écoulées  pcndan:  une  minute,  Téai 
du  refcrvoir  étant  à  7.  lignes  au 
deffus  du  centre  de  l'orifice.  Cett 
mefure  arbitraire  dans  fon  origin 
remedieroit  à  quelques  inconve 
niens  ,   /]  les  Fontainiers  avoien 
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feftercnt  toujours. 

M.  B.  pcnfe  avec  raifoiiau'il  faut 
faire  les  orifices  re^langulaires^leur 
clonner  à  tous  la  mêine  hauteur  ^  & 
les  rendre  difTerens  quant  à  la  ba- 
ze  3  fuivant  le  tapport  des  lignes 
d'eau  qu'on  voudra  diftribuer  aux 
conccffipnnaires  ^  &  entretenir  la 
cuvette  à  7.  lignes  du  centre  de 
leurs  orifices.  Far  cette  conftruâion 
le  calcul  en  fera  aife ,  leur  rapporc 
&  la  même  mefnre  commune  fera 
dcterminée  :  il  ne  rcfte  plus  que  les 
firottemens  fur  leurs  furfaces  pour 
kiqucls  iltft  facile  de  faire  quel* 
ques  expériences  en  élargiffant  les 
jauges  par  degrés  jufqu'à  ce  qu'oD 
{bit  parvenu  à  \ts  rendre  capables 
de  ce  CjU'cUes  doivent  fournir  fans 
toucher  à  leur  hauteur  y  &  avoir 
foin  que  ks  petites  jauccs  foient 
cloignces  des  plus  grandes  ^  parce 
qu'en  éranr  plus  proches  ,  ces  der- 
nières abforbent  ou  plutôt  attirent 
l'eau  qui  devroit  couler  par  l'autre» 
£n  Phydque  le  mot  d'attraâioa  eft 
quelquefois  commode. 


lins.  M,  B.  après  nous  avoir  entre 
:cnu  de  Tutilc  ,  a  tourne  fes  vûcT: 
lu  côté  de  l'agrcabje.  Quoique  li 
ronduite  des  eaux  pour  Tcmbelif 
ement  des  jardins  ,  ne  fbit  pas  ab 
rolumentncceffaire  ,  elle  renfcrmi 
des  principes  d'hydraulique  don 
notre  Aiireur  ne  pouvoit  s*empê 
:her  de  parier ,  &  c'eft  ce  qu'ot 
rrouve  dans  ce  chapitre.  Après  avoi 
propofé  les  delTeins  des  plus  beau: 
modelés ,  pour  le  meilleur  empla 
cernent  des  cafcades^des  jets  d*eaux 
des  eaux  plattes  ,  &  des  piramidc 
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Ccrvoii  ;  cette  différence  eft  connue, 
enferre  qu'ayant  deux  refervoirs 
dont  les  hauteurs  &  lojet  de  l'un , 
{ont  donnés  \,  on  ailignera  la  dif- 
fcrencc  de  Tautrc.  Et  pour  plus  de 
facilité  l'Auteur  en  a  compofe  des 
tables.  On  fçait  encore  trouver  la 
dépenfe  de  l'eau  ,  lorfqu'on  fçaic 
la  hauteur  du  re^rvoir  &  le  dia- 
mètre de  l'ajutage  ,  ou  la  dépenfe 
de  l'eau ,  &  le  diamètre  de  l'ajuta* 
ge  étant  connue  ,  la  hauteur  du  te- 
fcrvoir  le  fera.  Ce  font  autant  de 
aueflions  fur  lefquelles  M.  B.  a 
formé  un  efpcce  de  tarif ,  c*eft-à- 
dire ,  dés  tables  qu'il  a  placées  dans 
cette  dernière  partie  de  fon  Ouvra- 
ge,&  qui  le  terminent.  Si  beaucoup 
de  calculs  &  des  méthodes  diffici- 
les y  font  mifes  en  ufage  i  c'eft  une 
nouvelle  preuve  que  la  plus  fubli- 
me  Géométrie  n'eft  pas  inutile.  Il 
faut  convenir  que  l'Auteur  n'a 
point  épargne  fcs  peines  pour  inf- 
truire  fcs  Ledlcurs  fur  une  matière 
affcz  peu  connue  :  les  bons  Ouvra* 
ges  tels  que  celui-ci  peuvent  en 


livres  piéccdens. 
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LE^  DEHORS  TROMPEVRS; 
mi  thmime  du  3Fowr^  Comédie  dt 
Ai.  dt  BoiJly,  en  Cinq  ji^es  & 
en  vers  ,  refréienté*  four  U  pre^ 
mtere  fitr  fur  le  Théâtre  de  U 
Comédie  Françoifi  le  it.  Février 
1740.  A  Paris,  chez  PrauU  le 
pere^  Libraire^Imprimeur^  Ql^T 
de  Gévresau  Paradis  ,  174ÔW 
jlvec  jipproàaiiûn  &  Privilège^ 

COmme  l'Extrait  des  Pièces  de 
Théâtre  ^  &  particulièrement 
de  celles  du  genre  comique ,  ne 
fait  Jamais  connoitre  ciue  ttès-im« 
pmitement  tout  le  mérite  qui  les 
t  fait  applaudir  dam  les  repréfên* 
tions  ;  nous  n'exporerons3  de  cette 
Comédie  -  ci  ^  malgré  le  fuccès 
mérité  qu'elle  vient  d'avoir ,  que 
les  endroits  dont  on  peut  dans  un 
(impie  Extra  t»  donner  U  vérita* 
ble  idée  :  Premierem::nt  la  partie 
effentiëUe  d'une  pièce  ,  c*eft-à-dirc 
le  geafe  de  mocak  qù  céfiike  d« 


AdCLciiicni:  ic  duyic  aans  lequel 
tft  écrire. 

r.  M.  de  BoifTy  par  rapport  il' 
jet  mocal  ,  attaque  ici  avec  for 
&'  démafque  d*une  manière  ti 
agréable ,  Terreur  de  certains  h< 
mes  du  monde  aimables  lorqu 
s'étudient  à  le  paroîrre  ,  infup 
tables  dès  qu'ils  fe  laiflcnt  voiM 
qu'ik  font:  Qui  d'abord  emprcfl 
complaifans  dans  la  vue  de  réu 
auprcs.de  vous,  deviennent  t 
qu'ils  y  font  parvenus  négligens 
févércs  :  De  ces  gens  qui  ne  vcult 
avoir  qui  n'employcnt  pour  te 
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&  qui  négligent  fans  Icrupule  c.l- 
Ics  que  la  raifon  ^  la  bienfcancc  , 
la  reconnoitTance  même  voudroienc 
qu'ils  cultivaflcnt  :  Jls  commcncrnc 
par  (cduire  :  Ils  plailenc  moins  dès 
qu'on  vient  à  les  connoître  ,  ils  fi- 
niflcnt  par  être  abandonnés  :  c'cft 
ainû  que  cette  pièce  les  repréfcnte. . 
Pour  bien  dévéloper  les  faux 
principes  par  lefquels  les  gens  de 
cette  cfpcce  fc  conduifenr ,  l'Au- 
teur met  fon  héros  ,  qu'il  appelle 
Y  Homme  du  Jour  dans  le  cas  de  dér 
finir  la  raifon  :  voici  la  forte  de  rai- 
fon que  cet  homme  croit  préYeçar 
ble. 

Celle  du  premier  ordre  à  qui  la  Boiit^. 
geoifîe 

Donne  vulgairement  le  tiltre  de  foie  V* 

Qui  mec  fa  grande  ccude  i  badirler  de 
tout ,  .  \ 

Ëft  mère  de  la  joye  &  fouree  du  bôÉ 

goût  ; 

Au  milieu  du  grand  monde  ctabUc  ÛL 

puiiiancc , 

^  de  plaire  à  fcs  /eux  cnfeigùe  h  fdiâi- 

-.  ce. 

février.  1  K* 


f»lDU, 


(Ltoiortdeycft  nommait»  ft  c 

MoHs&mmes  par  état  tous  dcnx  fo 

Pour  y  plpÊ9,  y  bfillcf,  potif  avoii 

V  M  pfçnd^ç  Mairqiiis  JMfqq'i  fe, 
rciiri; 

Des  quib  font  établis  prcfcrcr  Tes  i 
gcs,  . 

QHelqnei  oboquans  qtf*iif  foîent  j 

raifons  les  plus  fages  ; 
Qtt6tqii?IJ  en  c»ft^^  m  doit  &  menr 

limi0Qn, 
Et  tout  facrifierpour  avoir  le  boi^toii 
Si^stàt  qu'il  ie  condapiae  ,  U  faut  fi 


^its  doit  produire  lin  pareil  Syf- 
têmc  ^  raifbn.  L^hommç  dotic  il 
s'agic.a  imnyal  ^u*il  ne  .connoi^ 
p:^s  pour  tel  :,ce  rivai  le  regardanc 
comme  fon  ami  ,  penche,  par  un 

ÎKÎiKipe  de  probité  »  à  rexiooccr  ^ 
es  vues  ^  notr«  homme  le  calTeure^ 
igponiBt  comme  nous  vejK)ns  de 
le  dire,  Tinterct  qu'il  a  à  la  chofe^il 
le  prcâc  de  condoucr  ks  foins  au* 
prés  de  la  perfonne  qu  il  aime  «  le 
rival  lui  tépond. 

Le  mo}^  ï  kftdRxi  ,4dbafiMf  •  <|««9b 

iavoïc 
Promife  à  mon  ami  dont  fon  père  a  fait 

choix, 
M oa  cœur  doit  renoncer,  plû^oç  jl  ma 

oiaitreiTe  ^ 
Llonneur  &  le  devoir  f  fesce^  uu  teft- 

drcap. 

.  A  cela /"/ftim^^J^i^  répliquée 

U  o^  pu  qu^fiâoa  de  devoir  aid%o%; 

neur , 
ftiie  ft*^cir  ici  que  devjotre  bo^bcur : 


ipl  .  Journal  éUs  S fsvMs  i 

Oui ,  Mar<^uis  ,  (vi;  ce  'pouic  je  (ktoSi 
fâtispitié^   '  ' 

le  Cctv^c  eft  fotift  en  i»arèîUe  matière» 


J*ai  plus  d'expérience  &  dois  vous  éclaiî- 

'  rèf  f  * 
ia  droiture  cft  un  frdri  que  l'oa  doit  ré- 

■  vérerV' 
Du  monde  ce  (ont  là  les  maximes  coo» 
fiances» 

Dans  tout  ce  que  l'on  nomme  afiàirci 
importantes  y 

pevpirseifent&lS(4eIa  Société,         : 

Dont  ils  font  les  liçns  &  comme  le  trai* 

té. 


Mais  elle  eft  fans  pouvoir  pour  tout  ce 
qu'on  appelle  -? 

Du  nom  de  badinage  ou  bien  de  baga* 
tçllc. 

Pour  tout  ce  qu'on  regarde  uniTerfeUer 
ment 

Sur  lepieïdeplàîfirbu  de  délaflemént*^ 

Ce  cbnfcil  pfoàuic  ia  irécomptf n« 
fe  queplétice  Celui  qui  le  donne  ^^  il 


pvmHpp 


lui  fait  perdre  fa  maîtrciTe. 

M.  de  Boifly  ne  fc  contente  pas 
de  mettre  au  jour  tout  ce  qu'ont 
de  frivole  les  opinions  qui  fervent 
de  régies  à  quelques  gens  du  mon- 
de  ,  il  combat  encore  ces  préjugés 
en  leur  oppofant  les  fages  principes 
qui  les  detruifent  :  pour  moi  -,  dit 
un  perfonage  qui  contiafte  avec 
V Homme  du  Jour. 

Poor  moi  je  reconnoîsune  faine  rai(ôn  « 

Loin  d'être  un  préjugé  ,  Madame ,  elle 
s'occupe 

A  détruire  l'erreur  donc  le  monde  eit  la 
dupe, 

jNous  aide  à  démêler  le  vrai  d*avec  le 
faux  , 

Epure  les  vertus,  corrige  les  défauts , 

£fl  de  tous  les  états  comme  de  tous  le* 
%s. 

Et  nous  rend  â  la  fois  fociables  &  ^ge^. 

Quand  à  l'intrigue  \t  principal 
incident  de  celle-ci,  eft  extrême- 
ment ingénieux  :  la  jeune  perfon* 
ne  qui  eft  promife  au  Baron  ,  c'cft 
VHmrnnu  au  Jour ,  en  ai  nie  un  au^ 
1  N  u\ 


me.  Le  Baron  qui  n'a  d'eff 
c'cflr-àdirc  ,  qui  ne  fait  uÊtg< 
£en  que  iorfqti'i}  Ycut  plaire 
Vcft  pas  avift  de  déinêler  celai 
la  jeune  pcrfonne  cherche  à  cac 
cette  erreur  produit  desScéncs  < 
genre  très  -  a^éaUe  ,  non  -  fe 
ment  le  langage  cpi'die  garde  î 
le  Baron  ,  &  qu'il  troore  fût 
ioît  ipritud  to  fpedratttir  ;  i 
r.Auteur  rire  bien  un  aurrfc  part 
cette  6qui  voquer  il  met  k  jeune 
fonne  en  Scène  avec  fes  deux  am 
tout  ce  qu'elle  dit  alors  cft  en 

me    tenfos^  nirîn    r?Vfnrîr  rtmir 


ùitt  donnoStre  le  ftyk  àt  la  ]»e$de  j 
VDÎ0i  commcnr  l'Autsur  expoTe  es 
€fttiâ;erc  «{«'iiffoâ^  k  jeune.  pet4 
ifltone  »  c'eft  le  fiaion  qui  psl^ 
Hoœfé  par  f ap&re&ee. 

> 
Cctf  obfetficharnwmdaDtnipnMiecll 

cprîfe  » 
Soutiin  dehors  flateur  cache  un  fond  dt 

fectîfe: 
Xe  ne  fyi  de  qnel  nom  je  le  cfots  appellera 
C*e&  un  être  qui  (Çàk  à  peine  aniculen, 
Trifte  fins  (êntimenc,  rêycufe  (âiis  idée, 
Ceft  par  le  feul  ialUaâ  qii'eUe  fstt<AM 

guidée. 
Daor  le  tems  qu*eUelaooe  utf  ooup  d'oeil 

enchanteur,  ^ 

Un  filercc  ftupide  endémclhc  la  doueeuf/ 
D*aucune  impreffion  Ton  amen^éft  émue. 
Et  je  Tais  époufer  une  bdie  StattfS. 


Pour  cet  objet  foMl  j^  f'vtt  tour  â  tour 

Du  defir  au  dégoftt,  du  mépris  i  l'amour^ 

Je  la  trouve  imbécile,  &  je  la  vois  char« 
mante  ; 

Son  efprit  me  rebute  &f^  beauté  m'en-* 
diame. ..... 


'•"c  importante.  IJ  s°^'irA^"^  " 
>ommc  de  foit^„  "^'^"    g"'«1 

*p»-ic;ô;'-oYt1?;:i--^^^ 

■s    vers    fuivans    Fv  T  ^  **'"* 

-prirent  rSt^r-'^^- 

"'"Vo:;JK:"'-'^''PPrcnd  cette 
'^««^err  cft  ron,n«      .... 


oMiç^s  de  nous  renfermer  dans 
Us  Dômes  étroites  qui- tioas  (ont 
prcfcrites  s  nous  obferverons^  pout 
terminer  notre  Extrait ,  que  le  fiic- 
cès  marqué  de  cetto  Comédie  n'a 
^é  interrompu  que  pat  la  clôture; 
du  Théanre. 

TRjiNSjiCTIONS  PHILOSO^ 
PJHIQpES  de  la  Société  jRàjfale 
die  LondreSy  années  17  3  3,  C^  I734* 
tradHttes  far  M,  de  Bnn.^nd. 
A  Paris  ,  chez  PIget ,  Quaî  des 
Auguffîns ,  à  l'In:age  SJacques, 
1740.  />-4^  pag.  280.  &  538. 
planch.  détach.  XL /ans  y  eem- 
prendre  une  Carte  des  Uctix  oh  Us 
différentes  Ungueurs  du  Pendule  à 
fécondes  ont  été  ohjervées  ,  cow- 
preuant  toutes  les  Otfervaticns 
fui  en  ont  été  faites  far  divers 
j4ftronon,es  de  l" Académie  PtfjfO^ 
le  des  Sciences j  de  la  SocietéSoya- 
le  de  Londres  ,  dcc,  depuis  1670^ 
jufejues  &  con.pris  celles  ^ui  onf 
été  faites  t9tyi$^'}y^6.&iy  37. 
^  Paris  y  M  Amérique  &  -ttt 
......        it^M-     • 


Ui$€t^ir  ces  (éfirtfations 
Mfjpîurs  Ne'OQton  ^,  Bradlt 
de  Maufertuis ,  drepe  par  j 
•  Vp^JOuMck  d^r^étadmiei 
Scienctp  ^  gskSre  dt  fÎH  A£^ 
tip  i  premier  Giographa  dm 
&dt  la  même  académie  y  m, 

NOtr ff  avons:  renjûrccur 
idaiu  le  Journal;  pcécéd 
cfcs  'Mi6sDoîres  contsenus^  cfans 
Tranfaîâîcms  Philofophiqnes. 
fannéo  17;-);  Nous  cendrons  ex 
ptedansxelui'^i  de  ceux*  de  l'an 
17^44  Ils  Ibnc  an  nombre  Â^ 


Terrier  y  tf^         s^f 

.  s.  Ôèfirvoiions  faites  à  Londres 

par  M.  GulHAift ,  &  k  BiACK- 

RlVElL  JUnî  /4  jAMAÏQtfE^  fOT  M. 

CAJOBtiU  ,  f$gr  Us  vHnraHànr  du 
Pemdddê  ,  fnm  déterminer  déms  cie^ 
dsMX  endroits  U  diffiretM  de  l^ 
longnenr  des  Vendsdes  Ifodstmes  d)r 
€emtmmnt[iUet^  M.  B]tAX>AEr« 
-  %.  Defcriftiem  éks  jénroresMo^ 
riédes  fm  ont  M  oéfertfées  aWi^ 
femierg  r»  173 1.  p^  iW^WEiDiEiu 

4.  Extrait  d'ftne  Lettre  de  M, 
M  vsscHEHn)OEcs:  aie  ^G^êt  Desw 
AG^Luas  ^  tombani  des  experiek^ 
nés  f aises  fier  hfiéb  ntagnAifnoJnf 
Indes. 

f .  Extrait  des  Jotemaux  Miti^ 
riotogifues  envoyés    k  ta  Société 
JRoy2e  ,  avec  des  Remarques ,  far 
M  BiaHAK  r  cinfniéme  Fmrtie. 

6.  Extrait  d^stn  OK^^km&ifx 
Tiatoé  Pfcyfiaie  &  t^ôriqae  de 
TAurore  Boréale ,  far  ^.  de  Xd  av 
%Aiit,  fMedes  ^émmehs  dttjtcés^ 
éUmie  Royale  des  Scienner.  jiè^ 
173x1  pnt  Mji,âàÊao» 


')oJèe  par  M.  Timoni  ,  communia 
jitéâ  par  M  Horseman. 

2.  Obfervatiùn  dmi  homme  em* 
"ioifonni  pour  avoir  man^é  de  VAco- 
lit  9H  Napel ,  par  M  Bacon, 

}.  Relation  de  l  état  o>.'  fe  font 
roHfuis  les  corps  d'un  homme  &  da- 
te femme  enferrés  depHis^i  ans  dam 
et  marais  du  Comté  de  Di,kby  :  tirée 
tune  Lettre  du  DoRcur  Balgui  4 
M.  Cromwel  Mortimer, 

CHIMIE. 

1 .  Dr  4' Ambre  gris  :    par  At, 


■  Février ,  1740.  "  "  jol 
BïLOWNE  €^  Hanckewits  ,  ovec  lé 
Difenfe  de  M  Neumann.  > 

j.  Dh  Cétmphre  de  Thtm  :  fan 
M.  Neumann. 

B  O  T  A  N  I  Q^U  E- 

1.  Expériences  &  Obferûatienf- 
Jur  Us  BiUies  ,  fur  les  Plantes  *&. 
far  les  femences  éfHt  croijfent  dans 
Peau:  par  M  Curteis. 

2.  Catalogue  des  50  Plantes  dfi 
Jardin  de  Chelsea  ,  prefimées  à  la 
Société  Royale  par  la  Compagnie  des 
jipoticaires,  pour  Vannée  1752.  par 
M.  Rand. 

3.  Description  d'un  nowveau  ^/r- 
re  de  Plante  appelle  en  Atalais 
Mangoustan:  par  Af.X^KKCin^ 
traduite  du  Franfois  en  jinglois  par 
•M^  Zollman. 

HISTOIRE  NATURELLE.  « 

2.  ConfeRures  touchant  U  pouk 
voir  de  charmer  ou  defafcinery  at* 
tribuà  du  Serpent  àfonnette^  fondées 


SqmUêd'taH  douce. 

5.  Mémoire  f$ar  la  mort  desC 
nUles  &  des  Samterdtes  ^  orna 
H  depms  ftêeUjfuei  armées  tes  C 
f*g»es  des  environs  de  Witt 
•ERG-,  p^ryl/.  WeidlER. 

4-  Suite  de  i: Extrait  fier  V Hij 
re  Naeuretli  de  la  €AJtOi.wfe 
da  IJksBAiÊAUA  :  par  M  Cai 
w  :  fixiémo^  f^i^igarkDoei 

f  •  Extrait  ePun  Livre  imku. 
Locotletksimx  Reri^ic.  NiW 

^^^^UtUU     THSSAtJRr     AOOOftA 

tionexaBe  des  principales  Curiofix 


Février^  ijjp^         yof^ 

'  M  E  C  H  AN  I  QJI  E. 

t.  DefiriffmH  etancmwiÊtlle  Mé^ 

•€ii0t  pûitr  élever  U€4m ,  déUH  bih 

fuiite  krifhevMHSe''OM^  Usamwém^ 

MMMT  Hrem  fiens  perdre  de  firce^ 

{ce  qui  liwPQtt  pdeemwt étéfrud- 

:fHp):JiÊmléi^lle  fefO0upsi  Jcfifion 

JjHff  àffezi  hèndm  pâur  enfêcêtr 

teém  êe  fie  perdre  pmr  l'ntz^értmre 

$r0f  frétfueme  des^oupapes ,  eËtnr 

ktfjnelk  enfin  fi  tron^nt^  beateeuB^ 

.dmftes^  étaamages  i^eikmtntnm» 

:  VeéÊÊÊX-:  far  .M.  CaVKUBUMih- 

•  ASTRONOMIE^ 

•  n.  fjgMrede^EvIipftdèS^bë^' 
JhrvUfÊ»pem  avam  h  tûmcher  Je 

\M  jiflre  a  WiTTIMBSftG  v»Sj^% 

U  deuxième  Mai  V.  S.  ij^i*  p^ 
M.  Wexdleii. 

•  1.  TMe  dès  Eclipfes  desSautti^ 
'  ter  de  Jupiter  en  173  5.  pjtrAR  Hoo» 

5.  Description  &  lefn^dêmiliÊi: 


3  04    Journal  des  Sç avons  ; 
firument  poitr  prendre  la  latitude 
JCun  lieu  à  toute  heure  du  jour  :  par 
M  Graham. 

■  4.  Mémoire  fur  I0  manière  dont 
M  GoDFREY  a  perfeSionnéle  Quar- 
fier  jinglois  de  Davis  &  furVap^ 
plicatton  defes  corrections  à  P^rha* 
leftrdle  :  par  M,  Logan.  • 
Nous  nous  bornerons  dans  cet 

•  Extrait  à  entretenir  nos  Lecteurs 
du  fécond  morceau  de  Phyfique 
générale  ,  ou  plutôt  d'une  yote 
oue  M.  de  Bremond  a  faite  à  fbn 

.fujet,  du  premier,  dufecond  &du 
troiiîéme  de  Chimie ,  du  premier 
&  du  quatrième  d'Hîftoire  Natu- 
relle^ -     • 
I.  Le  fécond  morceau  de  Pbyfi- 

-  que  générale  a  pour  objet  des  sO^- 

'  fervations  faites  à  Londres  ptar-^M. 

.  Graham  ;  &  i£lacl(^  River  dans  la 

'  Jamaïque  ^  par  M.  Campbell ,  tok" 
chant  le  mouvement. d'une HorlogeJt 
Pendulepour  déterminer  la  longueur 

-des . Pendules  /fochrones ^  dans. ces 
deux  endroits*  Communiquées  par 

•>XI.Bradley.    , 


•  février  l  174O.  30  j^ 
La  variation  de.  la  longueur  dà 
ï^endule  à  fécondes  fous  diffèrens 
dcgrez  de  latitude  eft  une  obferv^ 
pon  que  fà  grande  connéxité  avec 
la  queftion  de  la  figure  de  la  Terre 
a  rendu  infiniment  interedànte 
pour  tous  les  Phyficiens.  C'eft  ea 
1671.  que  M.  Richer  de  TAcadé- 
jnie  Royale  des  Sciences ,  décoo» 
vrit  en  tlfle  Cayenne  que  les  Peii^ 
dules  alloient  plus  lentement  près 
de  TEquateur  ,  que  dans  des  Pais 
Septentrionaux.  Cette  première 
découverte  eut  le  ^fort  de  preique 
toutes  les  chofes  nouvelles  ;  ceux 
dont  elle  favorifbit  les  idées  la- 
dopterent ,  les  autres  la  combat- 
tirent. On  eut  recours  aux  expé- 
riences &  elles  ont  été  portées  par 
la  fagacité  des  Obfervateurs  à  un 
point  de  précifion  auquel  il  ne  pa- 
roiflbit  pas  aifë  de  parvenir.  Quel- 
ques-unes des  premières  parurent 
contredire  rObfervatîon  de  M.  Rî- 
cher  ,  mais  une  foule  d'autres  qui 
les  fuivîrent  &  qui  ont  été  répé- 
tées avec  lattendon  la  plus  fera- 


}o5  Journal  Jes  SfavdHs  ; 
puleufe  ,  ne  permettent  plus  <fe  la 
révoquer  en  doute.  Telles  font  e» 
particulier  les  Obfcî  varions  cte 
MM.  Graham  &  (JampbeH  ,  corti* 
ftiunîquées  pai  M.  Bradley.  M*  cfe 
Bremoiid  a  léuni  dans  une  note 
étendue  toutes  les  expériences  qtd 
ont  été  fakes  à  ce  fujet  fous  dîflhe-fc 
reines  latitudes.  Nous  voudriom^ 
que  les  bornes  d'un  Extrait  noui 
permîflènt  de  la  rapporter  en  en- 
tier ,  maïs  nous  rendrons  du  moîn^ 
éompte  de  ce  qu*çlle  renferme  de 
plus  rKXJveau.  Ce  font  les  expe- 
rîencei  faîtes  en  dernier  Keu  ftrr  le 
Pendofe  au  Pôle  &  à  TEquatear' 
par  ces  célèbres  AcadérAîciens , 
qui  fécondés  d'un  Mîm'ftre  à  qctf 
la  facilité  de  fon  génie  rend  toutes 
les*  Science»  femineres  ,  font  aflésf 
les  uns  fous  un  cief  brûlant,  les  au-» 
très  fous  un  climat  glacé,  non  pour 
amaflèr  de  vains  tréfors  ,    mafe 

Eour  enrichir  leur  pays  de  nouvel- 
^s  counoîflànces.  Leur  principal 
objet  étoit,  comme  Ton  fçaît ,  de 
mefurer  les  degrez  au  pôle  8c  à 
l'Equateur,  mais  ils  fe  propofe- 


.   WeW9r  ^ly^  jof 

gtnt  en  xaème  tenas  de  &isc  det 
expériences  fut  le  Pendule,  Il  faU 
lôit  commencer  pac  déterminer 
àtm%  k  pks  grande  pcéciikin  la 
Idngiiettr  du  Pendule  dans  un  lieu 
ipielconque  »  par  exemple  à  Firisu 
Les  expériences  à  Paris  paroî£- 
Coicni  y  die  M.deBremond,  d'aik* 
tisinc  plus  ncceÛàireë  que  cous  ceux 
qni  y  avoîem  mefuréjufqu  alors  la 
Jongueuf  da  Pendule  ne  s'écoierm 
point  accordés.  Les  diflèrenceg 
qu  ils  metcoiem  dans  leurs  chkt^ 
vadons  étoîenc  à  la  véiité  excre*- 
memenr  pemes  ;.  dans  coûte  aticri^ 
l&aciere  on  auroîc  même  été  fur- 
pris  d'un  pareil  rapport  ;  mais 
pour  le  cas  prefenc  un  cinquième  , 
«n  dixième  de  ligne  8c  beaucoup 
xnoiii$  peuvent  influer  confidera» 
blemenc  fur  les  conicquences  que 
Ton  veut  eil  tirer  &  fur  les  dt* 
mentions  de  la  figure  de  la  Terr 
xe.  Un  cinquième  de  Hgne ,  fèloit 
la  Table  de  M.  Newton  ,  eft  tour 
ce  qu  il  feudroît  ajouter  de  plus 
qu  à  Paris  à  la  laritude  dTJtauT- 


*5o8      hurnal  des  Sçayans^ 
bourg  ppur  la  différence  dé   11 
longueur  du  Pendule; 

L'Académie  înVita  M,  de  Mai- 
Tan  capable ,  cotnfhe  tout  le  mon- 
de fçait ,  dit  M.  de  Bremond ,   dé 
la  plus   grande  exaâitude  ,  à  (e 
charger  de  déterminer  la  mefure 
précilèdu  Pendule  à  Paris,  Après 
l)îendes  expériences  &dcs  calculs 
dont  on  trouve  le  détail  dans  les  ' 
Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  17  jj  ,  cet  illuftre 
-Académicien  a  enfin  conftaté  que 
4a  longueur  du  Pendule  à  Paris 
^toît  de  )  pieds  8  lignes  &  i. ,  ou 
■plus,  exaftement  encore  8  lignes 
iZ  longueur  là  même  ,  dît  M.  dé 
Bremond  ,  que  celle  de  MM.  Des- 
hayes  &  Varîn  adoptée  par  M. 
Newton  dans  la  propolîtion  20"^ 
du  }*"*  Livre  de  fes  Principes  Ma^ 
thématiques  &  approchant  davan- 
tage de  la  mefure  de  M.  Richer 
que  de  celle  de  M.  Picard  dont  les 
expériences  avoîent  paru  contre- 
dire la  découverte  du  premier. 
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La  longueur  du  Pendule  à  Paris 
bien  déterminée  ,  MM.  Godin  ^ 
Bouguer  Se  la  Condamine  font 
paras  pour  aller  mefurer  un  de- 
gré du  Méridien  fous  l'Equateur  , 
Se  ils  ont  irait  chacun  en  particulier 
des  expériences  iur  la  longueur  du 
Pendule  au  petit  Goave  y  a  Porto- 
bello  y  à  Panama  y  à  Riojama ,  Se 
il  refidte  de  leurs  expériences  que 
la  longueur  du  Pendule  diminue^ 
xnefiire  que  l'on  approche  de  l'E^i 
quateur.  Il  Êiut  voir  le  détail  de 
ces  expériences  dans  l'excellente 
note  de  M.  de  Bremond ,  &  on  ne 
pourra  s'empêcher  d'être  furpris , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  delac- 
çovdfîagùILer  qiii  fe  trouve  entre 
des  bbfervàtions  Eûtes  fuivant  di£. 
ferentes:  méthodes  par  diâèrens 
Obfêrvaceuvs  Se  répétées  un  eraiid 
nombre  de  fb's  :  par  exemple ,  au 
petit  Goave  la  didfèrence  qui  fè 
trouve  entre  la  détermination  de 
chacun  .dèsi  crois  O^fervateurs  no 
ipapu;  àun.vingcicme  de  lignç^ 
pcvUvéJ  'de  .Tciccrcniis    attendqa' 


)  lO:  JoHrngl  des  Sfi^Péms  ; 
qu'ils  7  One  apportée^ 
,  IXiw  autre  côtéM^' de  Mauper-î 
tjmy  ClaiiaiityGamiis:^  leMoiw: 
Mer  parrirenc  en  17}^  pour  œcfuM 
cer  dans  ieNord  le4egri  kplus; 
SeptentrÎAtttl  ^px'il  £ùt  pomble^ 
Après  2cfok  ttasiaiUé  à  cornes  tes> 
loperadons  Ààtootesles^fenraH 
rions  nccefl&ires  poorlameTuce  dui 
degré  9  ik  éx&at  des  expériences: 
£irkpé&iiteiir  iLFdlo'^  donifk 
ladtude  eâ:  de  ^""i  48'  ^  i&  dont  la: 
pofkkjoiéodit  d'autant  {dus  avança*^ 
genfequ^eOe  écoit  plosprès  daPole* 
»  pour  ,conni»tie  la  carence 
i>  de  peÊtnteiir  entre  PeUo  &  Paris 
•iccs  CbCarïïaxeaxs:  fe  lecment 
«  d  âme  Benduie  dp  ML  Qcaham  ^ 
i»  ckfianée.à  ceilibrtts  d'e^^rien*!» 
19  ces*  Lé  Penduk  décrivit  toûjoiici 
«>  des  arcs  de  4%  to^Xhi^tépiâilb 
«f  feudansla  chamÉHre  oà  devoieoa 
n&  Êurr  ie&  expériences  par  le 
«  xno^^.  de  deux  Thermomccre* 
9  de  Mercure  ,  oa  y  œBAnraitsoâk 
$9  îoqis  là  mémo:  têmpcratuce  fc' 
npac  ies^obiesyaiioiis  cbpuisiltié 
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y:*  Avril  1737,  jufquau  xo^on  crou- 
.«>  va  que  le  Pendule  avoic  acceleté 
»  iùr  Régulus  de  j'  J4"  ,  ce  qui 
.n  donne  ppur  £bn  accelerarion  lur 
^chaque  tevoludon  des  fixes  ti\ 

w  Les -mêmes  Aftronomes  flfe 
n  Géomètres ,  de  retour  à  Paiîs  , 
^y  entretinrent  jour  &  nuit  la 
9»  même  tempeoacure  qu  ils  avoient 
^«eucàPellq,  par  le  moyen  des 
n  deux  mêmes  Thermomètres^  lets 
»  ofcillations  du  Pendule  furent  de 
4>  ^  lo'de  chaque.côté.  Qn  obfa> 
#9  va  Sinva^  &c  on  trouva  que  pea- 
»  dant  1}  révolutions  des  fixes  Iç 
»  Pendule  avoit  retardé  fur  leur 
»  mouvement  de  i'  1"  j".  Donc  de 
»  P^ris  à  Pello ,  pendant  une  re^ 
ir  voliipon  des  fixes  3  la  Pendulç 
«tacdsLçre  de  59"  i"'.  On  fçait  par 
j»  là  que  le  Pendule  qui  bat  les  iè<- 
#9  coiKle$  à  Pello  eft  de  441 ,  1711^ 
V  gpea  )  tandis  qu'à  Paris  il  n'e^k 
JT  que  de  44Çy{7,  c'eft-À^ire  qu^ 
^cftplus  longàPclIo  qiit'à  F^ 
«d«Mop«(m4«)iSMt 


5  il     Journal  des  Sfovam  ^ 

M.  de  Bremond  ne  fe  borne  pâi 
à  rendre  compte  dans  fa  note  de 
toutes  les  expériences  qui  ont  été 
f^tes  fur  la  longueur  du  Pendule 
fous  diflferentes  latîtudes  ,  il  y 
joint  les  conféquences  qui  en  ont 
'  été  tirées. 

' .  M"  Mariette  &  Huguens,  dit-il, 
profitèrent  habilement  de  1  expe- 
Tience  de  M.  Richer ,  Se  conclu- 
rent auflî-tôt  que  les  corps  tom- 
boîent  plus  lentement  vers  l'Equa- 
teur, que  vers  les  oôles.  Ils  imagi- 
Tnerent  que  la  torce  centrifuge 
étoit  plus  grande  vers  l'Equateur 
6c  que  la  matière  fubtile  faîfànt 
par  confcquent  un  plus  grand  lef*- 
fort  pour  s  éloigner  du  centre  s*op- 
pofoit'avec  plus  de  force  à  la  chu- 
te des  corps ,  les  foûtenoit ,  -eh 
diminuoit  là  •  pefàriteur.  M.  Hu* 
:guens  dès  lors  fentit  que  la  cir- 
conférence de  la  Terre  n'eft  pas 
circulaire  de  l'Equateur  aux  Pôlesr, 
îl  penfà  que  l'inégalité  du  Pendu- 
le étant  und  fois  bien  déterminée ', 
•n  auroit  la  courbe  delâ/uflicie 

de 
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^e  la  Terre  dans  le  fèns  d'un  méri- 
dien ;  il  trouva  par  cette  analogie 
ique  la  Terre  doit  être  applatîe  par 
les  Pôles  ,  &  que  la  pefànteur 
croît  de  l'Equateur  aux  Pôles  com- 
me le  quarré  des  (inus  de  latiaide. 
Une  ligne  &  un  quart  de  différen- 
ce trouvée  au  Pendule  à  Cayenne 
lui  donna  lieu ,  comme  le  dit  M. 
-de  Fontenelle  ,  de  changer  la  figu- 
re de  la  Terre. 

M.  Newton  fc  (èrvit  auflî  des 
obfervations  du  raccourcilïèment 
du  Pendule  vers  l'Equateur  pour 
eftimer  le  rappoit  de  la  pefànteur 
des  corps  fous  le  Pôle  &  Ibus  l'E- 
iquateur  ,  pour  déterminer  la  figu-. 
re  de  la  Terre  &  pour  calculer  les 
longueurs  du  Pendule  depuis  TE- 
«juateur  jufqu  au  pôle  ;  M.  New- 
ton fit  voir  clairement ,  ajoute  M. 
■de  Bremond  ,  que  la  chaleur  du 
Soleil  la  plus  ardente  ne  peut  pas 

Î produire  fur  la  verge  du  Pendule 
'excès  de  la  longueur  qu'on  tiou- 
•ve  près  de  l'Equateur  ,  comme  l'a- 
▼oii;  prétendu  M.  de  la  Hire.  Il  prie 
Fcv.  1  O 


I  r  4  Journal  des  Sfovdtis , 
Mil  terme  moyen  fur  le  petit  nonfc 
bre  d'obârvâtioiis  du  Pendule 
qu'il  jugea  exaftcs ,  &  îl  calcula 
une  Table  des  longueurs  du  Pcnr- 
dule  depuis  TEquaxeur  iurquau 
Pôle. 

Cette  Table  donné  la  terre  un 
ipeu  moins  applade.par  les  Pôles 
que  ne  l'a  trouvé  par  fes  obferva^- 
tions  M.  de  Maupertuîs  &  l'accé- 
lération de  la  Pendule  de  Paris  à 
Péllo  eft  plus  grande  de  plufieurs 
Secondes  que  celle  qui  refulte  du 
calcul  de  Newton.  La  Table  de  M, 
Bradley  donne  l'accélération  de 
Parî<à  Pello  plus  grande  qu'on  ne 
l'a  obièrvée  dans  le  voyage  au 
Cercle  polaire  de  V  5'". 

M,  de  Maupertuis  a  donné  dans 
■fon  Ouvrage  de  la  mefure  de  la 
Terr«  uue  Table  des  accderations 
de  la  Pendule  &  des  allongemens 
du  Pendule  depuis  l'Equateur  juC- 
qu'au  Pôle,  Cette  Table  eft,  dit 
■M.  de  Bremotid  ,  d'autant  plus 
«xade  qu  elle  a  été  faite  fur  un 
plus  grand  v^voioiç  de  points  pou» 


Tevrier  ,  1746.  yj} 

«nis  &  éloignés  les  uns  dç$  autres» 

C«ft  pâf4à  que  M.  de  Bremoini 
xprmine  fa  noce  qu'on  ^eut  i;ega;:v 
der  comme  un  fpri  bon  Mémoire 
Elle  eft  accompagiiée  xi'ane  Carjce 
des  lieux  où  les  différences  Ion*»- 
gueurs  du  Pendule  ont  été  obièr^r- 
yées  y  comprenant  couces  lesexper 
f  iences  qui  ont  été  faices  à  ce  fujei: 
avec  les  Tables  qui  ont  été  calctv 
4écs  en  conféqueiKe  par  M"  N&^-r 
ion  ,  Bradley  &:  Maupercuis.  Elfe 
a  été  e^^cutee  par  M.  fiuaphe. 

On  peut  juger  par  cette  Carte 
combien  M,  de  lîn^nond  apporw 
de  iôins  pour  perfeâtionner  (on 
Ouvrage  ,  &  la  note  dont  nous 
avons  rendu  compte  fait  voir  qu'il 
ne  lui  manque  rien  du  côté  des 
connoiHànces.  Une  Traduâion 
celle  que  la  Tienne  devient  un  Livre 
origioaL 

2.  Ijc  premier  ,  le  fécond  Se  le 
cnMiicme  morceau  de  Chimie  font 
crois  parties  d'u&  Mémoire  fiir 
l'Ambre  gris  dont  M.  Neoman  eft 

VÀUXÇiàL, 

lOîi 
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Il  y  a  eu  un  grand  nombre  de 
Tentimens  difièrens  fur  la  nature 
de  l'Ambre  gris  &  for  fa  forma* 
tion.  Les  uns  Tont  mis  au  rang  des 
gommes ,  d'autres  au  rang  des  re- 
fines \  ceux-ci  ont  dît  que  c'étoît 
une  fiente  doifeau,  ceux-là  quç 
c'étoit  un  gâteau  d'Abeilles ,  d'au- 
tres enfin  ont  prétendu  que  c'étoit 
iin  excrément  de  poiflbn  ou  de  Ba- 
leine; M.  Neuman  rapporte  toutes 
ces  opinions  &  pluiieurs  autres 
encore  ,  &  après  les  avoir  com- 
battues il  s'attache  à  faire  voir  que 
l'Ambre  gris  eft  un  minéral  bitu-^ 
mineux  qui  pa(Iè  de  la  terre  dans 
la  mer  )  mais  dans  une  confiftance 
plus  épaiflè  que  le  Naphte.  LorC- 
qu'il  coule  dans  la  mer  ,  il  eft  en- 
core flexible  ,  tenace  &  vifqueux. 
Parmi  beaucoup  dechofes  curieu- 
fes  qui  font  répandues  dans  les- 
trois  parties  de  fon  Mémoire,  nous 
en  rapporterons  une  feule  qui  nous 
a  paru  la  plus  nouvelle.  C  eft  la 
diàoludon  parfaite  de  l'Ambre 
gris  par  l'çfprit  de  vin  rediûé ,  di£. 
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foludon  que ,  fuîvant  M.  deNei** 
man,  on  avoîc  regardée  jufqualôr» 
non  feulement  comme  très-diflScî-i 
le  ,  maïs  même  comme  prefque 
împoflîble.  M.  Neuman  en  donnp 
le  procédé  qui  eft  très  -  fimple. 
Prenez,  (  ce  font  fes  paroles)  de  bo» 
g  (prit  de  vin  très  -  reSiifié ,  faffifiir 
le  tartre  (  (juoicfiie  ,  ah/ohment  pétr* 
lant ,  te/prit  de  vin  fimple  bien  rec- 
tifié fajfe  le  même  effet  ) ,  mettez.- y 
un  douz.iéme  d  Ambre  gris  naturel 
&  rompu  en  petits  morceaux  ^  ne 
laiffez,  pas  ce  mélange  a  une  digeflion 
lente  ,  expofez-le  tout  d'abord  a  un 
feu  gradué  jufiju'a  ce  ^u^  tefprit  de 
vin  commence  à  bouillir,  roilà  tout 
le  miftere  ,  &  vous  verrez,  ^fue 
Ijimbregrisfe  diffoudra  entièrement. 
Si  ion  fe  fert  d'un  efprit  infiam-. 
mable  -  huileux  (fi.'t  (jue  cet  efprtp 
ait  pajfé  fur  nn  végétal  huileux  , 
foit  que  ce  f oit  un  efprit  de  vin  tres'^ 
reclifié  &  chargé  pendant  la  difiULt" 
tion  d'une  huile  effentielle  )  la  diffo* 
lution  de  V  Ambre  gris  fefera  beau^ 
€oup  plus  promptement ,  mais  iefpriê' 
i  O  \\\ 


' J 1 1  Joumat  dis  Sçavxns  ; 
Jlf  vinJmfU  trè^-^reSifié  Pemparteri^ 
HoJffùw^s/kr  ks  autr'es  effrits ,  fm^ 
l-i/prit  dêrvft  ^  SOÇ.àwôins  éfue  ces 
êj^its  rtefiiirtt  trèt^^clM^gés  dé  par^ 
fécules  hmlenfes. 

Nous  renvoyons  au  Mémoire 
ceux  qm  voudront  s'inftruire  plus, 
pardculîèrement  de  cette  opéra-» 
Ûow  ehîmîique.  Elle  donne  lieu  à 
jlùfieurs  obfervarions  de  M.  Nen- 
man  qui  nous  ont  paru  mériter  at- 
tention.. 

}*  Le  premfer  morceau  d'Ht- 
ftoîre  Nattirdle  dont  nous-nooi: 
fbmmeà  jpropofts  de  rendre  comp- 
te eft  de  M.  Sloane ,  &  a  pour  titre 
CanjeSinres  fur  le  pouvoir  de  char- 
mer ' oêi.de  fafciner  attribué  au  Ser-» 
fent  kfonnette  ^  fondées  fur  du  Re* 
iations  dignes  de  foi ,  fur  des  expe^ 
riences  &  fur  des  ohfervations. 

Le  peu  de  lumières  de  la  plupart: 
de  ceux  qui  voyagent ,  refpece 
d'honneur  qu'ils  le  font  d'avoir 
des  choies  fingulieres  k  rapporter;, 
fa  pente  que  nous  avons  à  lés  croi- 
re ont.  rempK  ITliftoire  naturelle^ 
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merveilleuxu'eft  fondé  quefùrdei 
laïcs  inventés  ou  mal  vÛy,  Ceft 
aiiilî  qu'il  faut  }uger  de  ce  qn'oi» 
trouve  dans  preique  toutes  les  Re^ 
ktions  au  fujet  du  Serpent  à  biï\^ 
nete.  On  y  Ht  qne  le  Serpent  à  fon- 
nete  dent  Tes  yeux  fixés  fui  uape^ 
rit  animal ,  Comme  un  Ecureuil , 
un  CMfèau  ,  &c.  Se  que  par  le 
charme  de  ce  regard ,  l'animal , 
quoique  perché  fur  un  arbre  fort 
élevé  ,  tombe  mort  dans  la  gueule 
du  Serpent. 

Ce  fait  eft  tellement  atteftë  par 
tous  les  Voyageurs  qu'on  ne  peut 
pas  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  inventés  ,  mais  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  mal 
vus.  En  eflèt  y  un  peu  d'attention 
eut  fait  évanoGir  le  prétendu  char- 
me pour  faire  place  à  quelque 
chofe  de  fort  naturel.  Selon  M. 
Shofte ,  quand  le  Serpent  à  fonne- 
ce  fiirprend  des  animaux  qui  peo- 
Tent  devenir  fàproye>  prindpa^ 


f  2a  loitrnal  des  Sçavam  , 
lement  dé  peM^^adrupedës,  dei 
Oîfeaux ,  èrc^^k  jette  defliïs  Se 
les  mord.  Le  venîiviuoî<|ue  fubtil, 
ne  produit  pas  fou  efrçt  fur  le 
champ  :  lahîmal  mordu  ,  fur-touc 
fi  c'eft  un  oifeau  ,  a  le  tems  de 
s  enfuir  fur  un  arbre  voifin ,  &  le 
Serpent  ne  le  perd  point  de  vue 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tonbé  ou 
qu'il  foit  parfaitement  moi't ,  ic 
pour  lors  il  l'avale ,  après  lavoir 
.léché  &  humeûé  de  fa  falive^ 
Cette  explication  eft  confirmée  par 
une  expérience. que  fon  Auteur  fit 
il  y  a  quelques  années.  O^^ltii  avoîp 
envoyé  de  Virginie  un  Serpent  à 
fonnete  en  vie  dans  une  bocte 
avec  du  gravier.  Le  Serpent  en 
ayant  été  tiré  avec  de  grandes  prér 
cautions ,  on  fit  avancer  un  chien 
contre  lui ,  le  Serpent  le  mordit 
&  auffi-tôt  le  chien  feniità  huiler 
d'une  feçon  plaintive ,  &  s'écarta 
du  Serpent  à  la  diftance  de  quelr- 
ques  verges.  Dans  une  minute  il 
devint  paralitîque  des  jambes  de 
•  derrière,  de  la mqme  manière c^iic 
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Tes  chiens  aufquels  on  a  lièVaottt 
defcendaînce  ,  6c  il  mourut  en* 
moins  de  crois  minutes.  Le  C0I0-- 
nel  BcUcrley ,  dans  fbn  Hiftoire  de 
Virginie^  rapporte  un  fait  dont  it 
a  été  témoin  &  qui  s'accorde  en-* 
tierement  arec  l'expérience  &  Tex-- 
{4ication  de  M.  Sh^e. 

»  A  la  fin  de  Mai  1715.  (  dit-il  )/ 
^>  étant  à  la  promenade  avec  deux- 
9y  de  mes  amis ,  nous  nous  arrêdU- 
*i  mes  près  d'un  verger  fur  le  bord 
^>d'un  chemin  qui  conduifoit  à 
»»  quelques  cérifiers  ,  &  là  nous» 
»*  vîmes  toute  la  cérémonie  d'un^ 
«  charme  entre  un  Serpent  à  (bn-- 
a»nete  &  un  Lièvre.  Ce  Lievre- 
»  étoit  aiïez  fort.  Voici  comme  le- 
w  charme  fe  fit. 

»  Une  perfonne  de  la  compagnie 
>f  allant  choiiir  les  meilleurescérifes' 
M  apperçut  le  Lièvre  affis,  &  quoi-- 
3>que  le. Lièvre  fut  au  milieu  du^ 
»  chemin  il  ne  remua  point  ;  il^ 
^>Êilluc  ^  pour  qu'il  changât  de 
»  place  y  que  cette  perfonne ,  qui 
99  ignoroit  la  caufe  de  fa  tranquiUiF-* 


3^2?    J^ftrthd  des  Sf^ifV4^y^ 
^^tèy.  lUidonnâfcun^ccMi^de  foB^tj; 
Mfourlor&ii ajlaenyjron  lopîejs, 
^j-plitticrin  &  s'a^ffit:  <te  nouveau  :: 
»  la  perfcniiic;  n'ayant;  pas  trouvé 
»  IçscirHb  œuw,.  revînt  auffir- 
>>4K!i  pw  le  Oîêmecbeiïûh,  &  près.. 
«i:eà<ltok;c»i  dkavwifraFppéte 
«  Lièvre  ,  elle  vît  uo  Serpèac  à. 
3>  fôiiw3ce.,Gp«mediIêiiefe<ioatQit  : 
«:pdtotdm:faarnîc.,,  éW.^ïi^d&m- 
>>4wie,hayev.  20  verges^  plus  bas  ,, 
«  !pcïia:  cheircfaer  un .  oaton  afin  cïè  • 
jïjtucr  lé  Serpent:,,  niais,  à  &«  rC:-- 
3î>CDur  èllc.i  ti;o4Ya  que  k  Serpent: 
^x&'éfcDitretiré  &  <|û*îl**étt>iç  plaça: 
«-dans  le  mcàe:  eadroic  d'où  le 
«;Lieiu:e,âx)it:d'aiJcir(l parti.  Geta: 
^^^doofiffi  csiidà  à/cette  pe^roniie:  dâ; 
«  voir  où  étoît  le  Lfeycei  &.  eUe* 
3>Pappcnçoiï  àl^ïA^OMiD  to-pieds  du^ 
i3kS€q)eBïiims  IcoKhiecndroic:  oiV 
>xil   sctoirajBiïrc  aptes  cju-ii  eût; 
33»  reçu  le  coup;  de  fiauet  Ilétsoit; 
9^  pour  Lors  coQfihst ,  au.  bout  de- 
jy.i^uclqne  tenis,  il  fe  leva  fîir  fès. 
npieds/4^  devant^  ilik-des^fencs,, 
^>^&:  itfe  déhsàai£;Gonme  ppjardcT*w 
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ir  fendre  (a  vie  ou  pour  s'enfuir  ^ . 
»>^  mais  il  ne  put  point  enlever  de' 
9y  terre  la   partie  pofteriçure  dqj 
M  fbn  corps  ,    tous  fès  teiKatives^^ 
>>  étoient^  inutiles ,  il  retomboit  fur 
»  le  côté  &  halétoit  fortement.  Le 
*>•  Lièvre  &  le  Serpent-  étoient  dans  ■ 
>'  cette  fituation  lorfqtiela  per(bà« 
*>ne  qui  les  obfervoîc  m  appella  , 
4>&    quoique    nous   ne  fmfîons 
>' tous  les  trois  qu'à  15  pieds  de 
»  diftances  du  Serpent  pour  voir  ce 
>>qui  fe  paflbît ,  le  Serpent  ne  prit 
'>pas  garde  à -nous,  &ilnejetea 
»'pas  lur  nous  le  moindre  coûp« 
«>d'œii.  Ges  aniinauxrefterentau- 
M-'moins  une  demie  heure  dans  la- 
*>mcme  difpofition  ,  le  Serpent  ne 
»-feifoîc  pas  le  moindre  mouve- 
>^ment  y  mais  le  llievre  fa^ôit-dc 
«>>fréquens  eflorcâ   &  reeomboir 
*>-  en(uite  fur  le  coté.  A  là  fin  le 
»ILievre  parut  comme  mort  ,  le 
w- Serpent  pour  lors  quitta  Ten- 
«drbit  oiV itîétoit'at  «^avança  tout 
»>  doucement  ver»  lé  Lièvre,  daris^ 
»-ce  xrnwMar  fcacoulêttrsdcvînK- 
lOvî, 


3.2  4  Journal  des  Sçavans  , 
3>  rent  dix  fois  plus  belles  &C  plùsv. 
«  brillantes  qu  auparavant. .  Pen-.'. 
^  dantque  leSerpenp.s'approchoit: 
>?  le  Lièvre  fit  upaiouvel  eflfort ,  le . 
»  Serpent.auffi-tôt  s  arrêta ,  il  de-* 
M  meura  étendu  tout  de  fon  long:, 
».&  attendît,  que  le  Lièvre  fe  fût. 
>i  recouché  &  qu'il  eût  été  tçan— . 
>>  qti^Ue:  pçnd^f.  .^l^^qv^e  tenis*. 
>?  Alors  il  s'avança  de  nouveau  jut». 
M  qu  à  c^  qu'il  fût  parvenu  aux< 
3>  parties  pofterieures  du.  corps  du < 
>>  Lièvre  ,  qui  dans  toute  cette., 
n  opération:  ayoit. été.  e/i  foce  da<. 
>ir-  Serpent.  Il  enveloppa  le  LievEe  < 
^Jiîpar  unç  circoiiyolution.de  fônc 
niiorps^  il  (è  redreflà  enfoite  enr 
«  partie  &  fondant,  fur  le  Lièvre -iL 
^>Je  tua.i  II  attaqua  d'abord  la  tét&^ 
«  &  Ip  ûaiiffaud?  l^àmmal ,  &  de-,. 
^>,là  il  pafia  aux  oreille^ ,  U  Jbs  priCcc 
5>  l'une  après  IJSautre&.lespreparac: 
9>. chacune  féparénient  dans  & 
3>.  gueule,^  comi;De  un  homme  qui  >: 
j>  voudroit  humc6tet:  uiie  gaufre.^c 
«  il  revint  eiicpre  au  muieau  , .  il  i 
«-prit  la^  fecc;  d4i^,/a,,gttpulç., ,  &.: 


Ftvrier  y  1740..  31JT 

•>  pour  l'avaler  plus  facilement:,  il 
>Ua  fie  padèr  tantôt  d  un  côté  de. 
>).  fa  mâchoire  &  tantôt  de.rautre. . 
*i.Les  épaules,  du  Lièvre  embar— 
»  raflèrent  long-tems  le  Serpent,. 
>i  il  retira  à  plufîeurs  reprifès  de  fai 
«  gueule  le  lieyj^e ,  il  retendît  de: 
a>  toute  fa  longuetur ,  il  lemît-dans 
»  fa  gueule  quelquefois  à  droite  6c. 
»i  d'autre  fois  à  gauche ,  enfin  it 
>i  parvint  à  en  faire  paflèr  tout  le; 
9i  corps  dans  fon  gofier ,  &c. 

Cette  Relation  eft  conforme  à. 
ce  que  dit  le  Pciç:Lahat  dans  fon- 
nmvcéUi  Voyage  aux  Ifles  de  r^éwé- 
r^4ji$e  (  Tom.  IV.  pag^  56.  &  io6.. 
Èdit.de  Paris^  i-jxx.jn^r  \tmi ^hc 
qMand  les  Serf  ens  kfovnete  ont  mor» 
du  leur  proye ,  ils  ■  s'éloignent  four: 
éviter  d'en  recevoir  dnî  mal  \    &  - 
ilHond  V  animale  fi  mort\  ils  le  corn- 
vrent  de  leur  écume  ,  ils  en  étendent^ 
la  queue  &  les  fieds  le  long  du  corfs, , 
fi  ce  font  des  Qi^adrufedes  ,  &  en- 
fuite  ils  les  avalent^, 
.  Les  Serpens  à  fonncte  condui-^ 
friic.&  cépandem.leu£  venin  paCi 


yiS     Journtd^  dès  Scavanï^^ 
deux  dents  placées  l'une  auprès  dè^ 
l^ucxe  dans  la^  mâchoire   iupe-»- 
deure  fur  le  devant  de  la  gueu-*- 
le  ;  ces  dents  font  çrcufes  &  cro- 
chues comme' lés  argots  d'un  coq,, 
eiles  font  lâches  &  vacillantes , 
elles  ne  font  poimMlfujetties  dans 
le  haut  de  la.mâcboire  comme  les- 
dents  ordinaires.  Chaque  dent  eft- 
percée  un  peu  au-deflùs  4e  ia  poin- 
te par  une  ouverture  qui  commu- 
nique dans  rimerieur.  Ces  deux^^ 
dents    font   ordinairement  coru- 
ohées  dans  le  long  de  la  mâcln)!- 
r« ,  elles  ibnt  repliées  comme  un^ 
couteau  à  redbrt^  fermé  6û  ellès^ 
peuvoRt  fe  re(ferrer  de  même  que 
lés  griffes  d'un  chat  ou  d'une  Pan^ 
thére.  €e&  dents  font  recoirv^rtes  • 
d'unâ  membranemobile  Se  milice , , 
ou  .d'une  peau  couleur  de  chaitt 
qui  remonte  &  fe  relevé.   Cette- 
peau  ne  fc^  rompt  point  dons  Ifc" 
tems  que  la.  dent  fe  levé ,  elle  fê\ 
conferve  dans  tout  Ton  entier  juf^ 
qu'à  ce  qœ  la  morfure  foit  fonie  ,- 
âc  pour  krs  elle.  e&  peceéefof  b» 
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dciuqtii  veille  poifon.  (1  eft  eXii> 
tcêpiement  violèut..  En  voici/un^ 
tStv  qui  nous  a.  paru  iîngplier  &: 
qui  eft  rapporté  par  lennême  M.. 
Beverley  d  après;  le  Golbnel  Jac- 
ques Tailor.  On  avoir  coupé  la  tê- 
te d'ua.Serpem  à.fbimeteàtroîst 
doigjcs  du  CQrp.s,M.T.irr/>4  r^r^  UH  - 
a.vec.  une  hAfiœttt  verte ,  longne  J^un . 
fied  &  demi  &  nouvellement  ecor^ 
cée ,  &  il  continua  à  rirriterjufjuii 
ce  quelle  eus  mordu  àflufieurs  re^ 
frifes  C£tte  baguette.  AuJJi-totafru 
il  vit  dt  petites .  r^es  vertes  s'Jlever 
U  long  de  la   Imguette  jujfquà./ki 
main  ,  il  jettala  baguette  f  or  terre  ^ 
&  dans  un,  auartd heure  ellefifenr 
dit.  d'elle' même  en* filufieur s-  endreits,- 
&fe  rompit  d'jm  bouf.k  l'autre. 

4«.Nous  finirons  cet  Extrait  p3X, 
lé  4°*^  morceau  d'Hiftoiie  Naturel- 
lé.  C'eft  la  6.'"^  partie  dcXExtraU- 
de  VEffai  fur  V  Hifloire  Natwrettc 
de  U  Caroline  &  des  Iflès  de  Babé^ 
ma  ^  far  M.  Catc/hy, 

Cette  6"''  partie  ,  qui  eftdeMl. 
Mortimer  ^  ainâ  que  les  ptéceden-  - 


fii      Journal  des  Sçavaifi  ;. 
tes,  efi  uméfuemem  deflkiie  four  la' 
étsfcriftion  &  les  figures  deshoijfons.- 
Ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus* 
Cngulîers  font  i^  le  Rocher  (  Per^ 
ci-marlna  vencnofa^  funSata  ^,  ce* 
poiObn  qui  paflè  pour  le  plus  dan- 
^reux  de  ceux  qui  font  autour  des' 
mes  de  Bahama  efl:  venimeux  dans' 
un  endroit  &  ne  Teft  pas  dans  un* 
autre  ,  aihfi  que  la  plupart  de  ceux, 
db  cette  efpece.  i"*.  Le  Tang  ^Tur^ 
dus  rhomhoidalis  )  ,     ce  Poîflbn  a' 
de  chaque  coté  de  la  queue  une: 
arrête  très-pointue  qu'il  peut  dref- 
iér  pour  fe  défendje.  3'.  UAlofè 
(  TurduS'Cinereus  Peltatus  )   ,   ce* 
Poiflbn  porte  fur  le  nçft  une  corne' 
ovale  qui  redèmblé  à  un  petit  bou- 
clier. 4*.  Enfin  la  Licorne  de  Baha- 
ftïa  (  Vnicorms  Pifcis  Bahamenfis)  : 
ce  Poîflbn  a  deux  ou  trois  pieds  de* 
long,  &  porte  entre  les  deux  yeux- 
une  corne  mobile  ,  longue  d'envi- 
ron neuf  pouces.   Il  empoifonne: 
quand  on  en  mange. 
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ORAISONS  FVNE'BRES  , 
prononcées  par  le  Fere  de  la  Rué  ^ 

.  di  U  Compagnie  de  jejus\  A  Paris ^ 
chez  Pierre  Gijfey  ,  rue  de  la 
Vieille  Bouderie  ,  à  TArbre  de 
Jcfle.  Er  chez  Marc  Bordtlet , . 
lUc  S.  Jacques  ,  à  S.  Ignace  , 
1740.  y^vec  Approbation  &  Pri^ 
vilége  vol.  in-x  2.  pag.  3  5  i'-  fana 
un  AvcrtifTement. 

CE  Recueil  Contient  fept  Oraî^ 
fons  Funèbres ,  la  première' 
eft  la  feule  qui  n'ait  point  encore 
été  imprimée.  C  eft  TEditeur  qtd 
en  Élit  Tobfervation  dans  unAver- 
tîflèment.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait 
bien  mérité  de  Têtre  ainfi  que  les 
autres  ,.  &  particulièrement  par  le 
fujet  qu  elle  embraflè  :  TOraifou 
Funèbre  de  Henri  de  Bourbon  Prin' 
ce  de  Condé  ne  pouvoir  qu'exciter 
fa  curfofitc  des  lecteurs.  Ajoutez 
encore  que  la  jufte  opinion  qu'on, 
a  de  l'Orateur  ne  laidbît  point  dp: 
doute  fur  le  mérite  de  l'Ouvrage^ 


^^6      loumat  des  Sçofoms  ; 

Le  Perc  de  la  Rue  prononça  cp 
Difcours  chns  TEglife  de  la  mat^ 
Ion  Profbflc  des  Jcfiiitcs  à  Paris*^ 
{\)Le  Préfidem  Perault  qui  avoit 
eu  l'honneur  d'être  attaché  à  H^»- 
ri  de  Bourhn  ,  y  avoit  fondé  pour 
•  ce  Prince  à  perpétuité  ,  un  fervicc 
annuel  ainfî  qu'un  éloge  funèbre  : 
témoignage  de  zélé  qui  prouve 
iautant  \ts  vcrtirs  du  Pïince  que 
rattachement  &  le  Tefpèâ:  du  fcr- 
yiteur  :  il  eft  rare^quc  les  Princes 
infpirentunc  reconnoifTance  qui  fe 
«lanififte  encore  quand  ils  ne  font 
flus. 

'  Pour  donner  d'abcfrd  une  idée  des 
Vertus  qui  fondent  l'éloge  de  //?;/- 
ri  de  Bourbon ,  k  P.  de  la  R.  an- 
nonce qu'il  ramené  toutes  ces  me- 
mes  vertus  i  celle  qui  caratïerife 
dans  ce  Prince  ,  le  défenfcur  de  U 
Religion.  Nous  allons  rapporter 
fes  termes  :  »  comparable  en  quel- 
»  que  manière  d.ms  le  commen- 
i>  cernent  &  dans  la  fin  de  fa  vie  ,. 
»  à  cet  ange  miftcrieux  que  faint 
(i)  Le  1  de  Septembre,  168^, 


»  Jean  nous  dépeint  un  pied  fur 
»  k  mer  &  Tautrc  fur  la  terre  ,  le- 
»  Prince  de  Condé  d*un  c6tc  dans 
j»  rtgitation  &  de  Tautre  dans  le 
Ji  repos  ,  a  vu  Torgueil  de  Thcre* 
a»  fie  i  il  en  a  vu  Pabaiflemcnr^L'cr- 
H  reur  ,  la  politique  ^  c*cjl-à  dire^ 
9y  les  confidcrations  humaines  ,  Se 
»  le  libertinage,  artaquoitnc  la  Ile— 
M  gion  ,  £/^;7ri  de  Bwrhon  oppofà  à 
»  CC5  trois  dangereux  ennemis  la: 
»»  fermeté  de  fa  foi  :  Pardeur  de  fon 
w  zélé  &  réclat  de  fa  pieté**»  C'efli 
4]ans  ces  trois  points  de  vue  quç 
l'Orateur  le  confidére. 

M  Henri  nailToit  dans  les  bras 
â>  de  Therefie  ,  deftiné  cepcndanr 
»  à  devenir  le  véritable  appui  de  la 
w  Religion  .. .  .Le  Duc  de  Cuife- 
H  mouroit  dans  Je  fcin  de  la  ReU- 
»  gîon  dont  il  avoit  voulu  erre  l'ap- 
»  pui ,  mais  par  des  moyens  que  la 
»  Religion  même  condamne.  Le  i"^ 
»  ufage  que  Henri  fit  de  fa  raifon 

«  fut  de  reconnoître    TEglifc 

9>  devenu  d*abord  Catholique  par 
3i  un  enchaînement  de  conjondur 


J }  1  loHrnaî  des  Sçatimi  ^ 
»  res  favorables  ^  il  le  fut  par  choi^ 
»  dès  qu'il  fur  capable  d*cn  faire. .. 
»  rherefie  en  frémic ....  mais  bien- 
»  tôt  une  morr  funeffe  ayant  ctiicvc 
»  Hsnri  le  Grand  qui  s'ctoit  réuni 
»  à  TEglife  ....  du  rrauble  &  da 
9i  dcfefpoir  public  :  Therefic  fen.rit 
»  renaître  fon  efpérance. . .  .  Que 
"  ne  mit-elle  point  en  œuvre  pouï 
w  regagner  le  Prince  de  Conie...,  elle 
«  k  tenta  par  fes  paflïons  &  même 
»  par  fcs  vertus  r  par  cec  ammir  dn 
»  DJer^public  dont  il  faifoit  dès 
aèr  Qt%  premiers  tems  ,  profeflîoà 
«ouverte  ....  Par  l'exemple  dç 
Cl  fon  ayeul  expirant  dans  les  plai- 
»  nci5  de  Jarnac.  Par  celui  de  fon 
"  fere  enlevé  par  une  trifte  mort 
»  après  la  vidoire  de  C outras  \  tous 
»  deux  perdant  la  vie  pour  le  parti 
»  que  Henri  abandonnoit. . . .  Rich 
»  ne  pût  lui  faire  illufi on. . .  .Ilcon- 
»  nur  parfaitenicnt  que  la  Religion 
»  de  fon  père  &c  de  fon  ayenl  n^étcit 
n  pas  celle  de  fes  Ancêtres. ...  Il  nfc 
fy  crut  pas  devoir  condamner  dans 
»  les  uns  onze  ficck^  à&  Ncttws^ 
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»3  pour  ji:f::î:tr  din>  les  Jiurrcs  rrcn- 
»  rc  eu  quarar.rc  ans  dune  j^loirc 
»  qu'ils  auroienr  pu  fe  reprocher." 
^ue  d'avantages  pouvoient  en- 
gager le  Prince  de  Condi  a  proté- 
ger les  Proteftans  !  c'eût  été  exer-» 
cer  des  droits  abfolus  fur  la  moitié 
du  Royaume  s  mais  pour  une  gran- 
de amc ,  c'eft- à-dire  ,  pour  une  amc 
vraiment  Chrétienne  3  une  autori- 
té injufte  n'eft  pas  un  objet  d'am- 
bition. »  Envain  on  fit  envifager  à 
»  Henri  qu'il  n'y  avoir  plus  à  la 
i>  tcte  du  pani  ni  des  Rois  de  Na^ 
»  varre  ,  ni  des  CMignis ,  qui  par- 
}i  tageaflfent  avec  les  Condés  la  gîoi- 
»  re  des  entreprifcs  ni  la  puiflancc 
»  du  gouvernement.  En  vain  dans 
»  les  villes  qui  lui  fervoient  de 
w  rampart  ,  Therefie  reçu  H:nri 
w  avec  pompe  «  Pièges  tendus  inu- 
tilement. Dans  le  tumulte  des 
paflîons  qui  égarent  fi  fouvcnt  les 
î'rinces  du  moins  pendant  leurs 
premières  années,  »  au  milieu  mç- 
p»  me  des  fiijets  de  mécontentement 
pque  lui  dpnnpîc  Z^oj^ix  U  ju^it^^ 


^34  lokrtiM  des  SfO^am , 
*>  rcls  en  effet  que  ic  Monarqae  ;CH 
>•  rcconntit  rinjufticc  ,  U  Prince  de 
w  Condéziti^  toujours  à  fon  devoir  ; 
»  à  fa  patrie  ,  par  ce  qu'il  te^ic 
»>  à  fa  Religion, 

'  Le  P.  de  Ja  R.  paffe  ici  de  la  foi 
inébranlable  de  Henri  à  l'ardcut 
de  fon  2elc  oppofé  à  la  lâcheté  des 
politiques  »  La  prancc  n*avoit  dc- 
«»  puis  long-rems  d'autres  ennemis 
»  que  fes  enfans  aveuglés  par  l'hc- 
»  fcfie  -  arbitres  félon  eux  de 
w  Ja  parole  de  Dieu  pouvoit  -  on 
»  s'ctonner  qu'ils  s'érigeaffent  en 
»  cenfèuf  s  de  la  parole  &  de  la  vo- 
»  lonté  des  Princes.  Enfin  Taffem- 
fcléç  de  hRochelle  ayaiir|misle  com- 
ble à  f  iniquité  ^  il  fallut  attaquer 
par  les  armes  ce  principal  rampart 
des  Hérétiques  »  deux  fortes  de 
w  perfonnes  s*oppofoi«nt  à  cet  en- 
?>>  treprife  ,  les  uns  par  crainte  Sc 
î»  les  autres  pat  une  forte.de  pitié... 
^  Aux  uns  ,  la  puiffance  du  parti 
4»3^fembloittrop  foi^midablc. . .  .c'é.- 
^i  toient  des  furieux  qu'i^  falioît 
»  mccager  :  A.\ii  autres  ;lçs  Hérê- 
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n  tiques  paroi {foicnt  à  pkindrc.».. 
^  On  leur  impofoit  un  jouj»  de 
»  Religion.*- Il  valoir  mieux  difoic 
*>  on  les  loltrzt. Henri  par  fes  exem- 
ples dcrruiirt  la  fiiuiTc  crainre,&  éta- 
blit la  juftc  companîon  -,  »  on  le  vit 
M  inticpidc  &  même  inexorable  4 
w  regard  de  i'hercûe  rebelle^  tendre 
»  &  compati  (Tant  à  1  égard  de  The- 
»  rcfie  humiliée  &  foumife  «  deux 
genres  de  conduite  qui  fer  virent 
également  a  rctablir  1  obeiffance  èc 
\x  paix. 

La  fcnfibiiioc  du  Prince  de  C^ndé 
pour   les  rtiiferes  de  Therefie  ne 
concilia  pas  feulement  a  tailTcr  dé- 
Cârmer  fâ  valeur  ^  il  ne  négligea  au- 
cun desmoyens  de  gagner  les  cccutt, 
afin  de  ramener  les  efprits.  5c 
cxrcrieut&:  fon  lani^nge  infpïroitnf" 
âvec  le  refpcii  qu*on  porte  fi  fit^ 
tureUemcnt  aux  perfoniKS  de  fba 
ranc;  un  fcctet  pencbanc  à  Fain 
Tribut  qui  doit  les  flatter  dav 
rage  ,    &  qti!il  ne  ikar  qu'à  eux 
de  &'aHrec*  i^||||^^^dirpo(è# 


^•^ 


i  j  5  ToKrndtdes  Sçavans  , 
les  lumières  qui  fervent  à  les  cen- 
vaincre.  Quel  ufage  falutaîre  n'en 
fic-il  pas  dans  les  confeils ,  âans  les 
difputes.  Quelles  reflources  fon 
zélé  nemploya-t-îl  pas  pour  la 
"Religion  !  Il  l'avoit  défendue  par 
ies  armes  ^  il  la  foûtint  encore  par 
fes  Ecrits. 

•  Dans  la  5™^  Partie ,  la  pîetc  de 
Henri  oppofée  aux  fcandales  du 
libertinage,  donne  lieu  à  l'Orateur 
de  démaiquer  les  faux  principes 
qui  égarent  les  libertins.  »llsre- 
>> gardent  (dit-il)  les  petits  de- 
Mvoîrs  de  la  Religion  comme  au- 
»  delïbus  du  caraÂere  de  leur  eC- 
w  prit ,  &  les  grands  comme  au- 
w  defliis  de  leur  force  ,  d'où  il  ar- 
lïrive  qu'ils  n'en  pratiquent  au- 
99  cun.  «  Henri  dans  le  fein  de  la 
fplerideur,  au  milieu  des  plus  gran- 
des occupations  ,  environné  de 
gloire ,  orné  de  cet  efprit  jufte  qui 
niérite  feul  le  nom  d  efprit  fort  ; 
Henri  remplit  toutes  les  ojbliga- 
^ons  de  la  pieté  la  plus  exàde:; 
l'éclat  de  (on  rang  ne  peut  ccartei: 
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Je  lui  les  gens  les  plus  inférieurs 
<jui  ont  befoin  de  fes  largeflès  : 
toujours  prêt  à  foûmecrre  fa  rai- 
iôii  :  ijjil  sVftîme  honoré  de  fervîr 
*î  un  Dîcu  allez  grand  pour  ie  ré-  j 
n  ferver  des  fecrets  où  toutlefforl 
j*  de  refpric  humain  ne  peut 
»*  teindre.  Occupé  des  plus  pecicij 
«  devoirs  d*un  Cnrétien ,  il  k  (é\U 
**  cite  de  fervir  un  Dieu  allez  boa] 
"  pour  tenir  compte  des  moindres 
»»  iervices.  «  Il  meure  enfin  ,  &  Et 
mon  eft  digne  de  la  vie  j  Tune  & 
Tautre  laiirent  à  la  pofteritc  Texer 
pic   de  cette  véritable  grand 
dont  k  Ibuxce ,  iclon  le  Texte  ■ 
cet  Eloge  (  z  ) ,  eft  dans  lobcillàiv 
ce  reti&cà  Dieu,  ^ 

Les  autres  Eloges  oui  formeEE 
ce  Recueil  lom  celai  de  Fra/rfois* 
Henri  de  Mtfntmoramy  ^  Duc  de 
Luxrmh&wrg  :  de  jM^mi-^  Bénigne 

fwn  ^  Evifuc  di  Meamx  :  De 


{  ^  )  Polit  ipit    DoHMam   r^Qnkts^i^- 
jum^  Si  iiiqut  in  fcfitdutem  pcrirtanût 

Feprirr^ 


) }  8  Journal  des  Sçavans  ] 
Anne  Iules  ,  Bue  de  Noailles^  Pair 
&  Maréchal  de  France  :  De  Mùn- 
fetgncwr  Louis  Daufhin  :  De  Louis 
François  ,  Duc  de  Souffler^  Pair 
&  Maréchal  de  France  :  De  Mon» 
feigneur  le  Dauphin  &  de  Madame 
la  Dauphine  :  Et  la  Traduâion  en 
Efpagnol  de  TOraifon  Funèbre  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  fils  de 
Louis  XIV.  &  père  du  Roi  d^Efpa- 
gne  :  par  le  Père  Bermundes  de  h 
Compagnie  de  Jefus  ,  Prédicateur 
de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  Qua^ 
lificateur  du  Saine  Omce, 

Comme  ces  Difcours  ont  paru 
imprimés  dès  le  tems  qu'ils  ont  été 
prononcés ,  nous  n  en  donnerons 
point  l'Extrait  ^  nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  quelque  mor- 
ceau de  chacun ,  non  que  ce  foin 
nous  paroiflè  neceflàire  à  l'égard 
des  perfbnnes  qui  aiment  les  Ou- 
vrages des  bons  Orateurs ,  aucun 
de  ceux  du  P.  de  la  R.  ne  peut  leor 
avoir  échappé  ,  mais  afin  d'en 
donner  une  idée  aux  gens  qtû 
moins  occupés  d^  Ecrits  dç  çç 
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^enre  pourroient  ne  pas  cojinoîcre 
ceux^cî. 

Dans  TEloge  de  M.  de  Laxem- 
ioHTg  (  ^  ) ,  on  le  voie  d  abord  or- 
né de  toutes  les  vertu:i  qui  répan- 
dent un  certain  éclat  ;  c'eft-à-dire 
de  celles  dans  la  pratique  deiquel- 
les  nous  fbmmes  foûtenus  ^  par  la 
haute  opinion  qu  elles  donnent  de 
nous  :  par  le  tribut  de  louanges 
qu  elles  nous  attirent.  Cette  pein- 
ture ne  fait  que  la  moindre  partie 
du  portrait ,  du  moins  aux  yeux  de 
ceux  qui  connoiflent  la  véritable 
grandeur.  L'Orateur  expofe  enfui- 
te  M.  de  Luxembourg  rempli  de  ces 
qualitez rares  qui  tiennent  unique- 
ment à  la  folide  ralfon  :  de  celles 

(  3  )  Pcrrof^ne  n'ignore  on  trait  prîn- 

c'pal  de  cet  Eloge  ,  c'efl  rendroii  où  Je 
P.  de  lii  R,  applique  H  heiireiifemcnt  à 
M-  de  Luxcmboiirg,  au  fujcc  de  quatre 
Vi<5loires  par  lui  réimportées  *  ces  paro- 
les du  Proj^liLte  Eiiiec  *  adreflées  1  uri 
Prmcc  qui  a  voit  i  foû  tenir  tous  les  efforts 
de  la  Syrie,  Si  percussissiisquinquies 

rtRCUBSlSSESSYB^JAM  USQUE  AI>  CON- 
fiVMPTlONEMi 

iPîj 
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qu'on  eft  d'autant  plus  louable 
d  employçr  qu'elles  font  à  peine 
remarquées  des  autres  hommes , 
^  que  toute  notre  recompenfe  eft 
dans  notre  .vertu  même.  C'eft  ain- 
fi  que  le  P.  de  la  Rue  s'exprime. 
»  La  Sagefc ,  dit-il ,  defcendit  avec 
»  lui  dans  la  frifon  &  ne  V  abandon^ 
n  na  point  dans  la  foUtude  (  4  )• 
»  Avec  quçl  courage  fupporta-t-il 
#>  radvçruté.  Nul  reflènçiment ,  un 
•>  oubli  même  entier  des  injures. 
*>  On  le  voyoit  d'un  air  tranquille 
»j  recevoir  ceux-même  de  fcs  înfe- 
*>  rieurs  dont  il  venoit  d'apprendre 

V  l'ingratitude  :  il  les  trouvoit  plus 
«I  dignes  de  pitié  que  de  Ton  indi-^ 
«>  gnatbn.  Facile  a  pardonner  le 
*>  mépris  qu'on  avoir  fait  de  fon 
'9  amitié ,  u  rendoit  aufll  aifémenc 
»  iès  offices  à  ceux  qui  l'avoient 
woflEènfé.     Qui  jamais  eut   plus 

V  d'ennemis  ,  plus  de  fujets  appa^ 
^»  rens  de  repouflèr  l'outrage  par 
«  l'outrage ,  plus  d'occafions  &  de 
»>  moyens  de  ie  venger  î  Sur  qui 
»>  s'eft-jl  vengé  > 

(4)  Sap.  iQ. 


Dans  TElogè  de  M.  VEveefmdè 
MtAux ,  ce  <4ut  retendue  d'efprît 
éc  les  vues  de  cet  iUliftte  Piiilateu' 
rent  de  plus  refpefbble  eft  expcv 
le  ainfi  par  l'Orateur  :  »  Il  inédica 
»  les  livres  Divins  plus  ert  efpril 
»  de  prière  que  d'étude  :  Il  regar- 
n  da  comme  un  s^us  &  comme 
»>  une  prophanatîon  d'ofèr  foSilier 
w  dans  ces  Tréfors  Sacrés  pour 
«  enrichir  fon  efprït  plutôt  que 
»  pour  cultiver  fon  ame  :  Pour  fc 
M  mettre  en  état  d'enfôgnér  la 
w  Religion  plutôt  que  pour  la  pralt 
»>  tiquer  :  «  Eh  quel  fut  le  fruit  de 
cette  étude  dans  le  cours  de  fa  vie! 
Si  fon  efprït  établît  les  préceptes  y 
(à  conduite  offrit  les  exemples. 

Voici  dans'TEloge  du  Maréchal 
de  Noailles  le  portrait  des  vertus 
les  plus  defirables  &  malheureufe*. 
ment  les  plus  rares  dans  les  hom- 
mes élevés  en  dignîtez  &  honorés 
de  la  faveur  de  leur  Prince.  »  Il 
»  étoit  la  voix  de  ceux  qui  n'o- 
»  fbient  parler  de  leurs  befbîne,  ou 
»>  que  leur  malheur  écartoit  trop 


543t  humai  de^  SçM'^afJS  ]  - 
M  loin  du  Trône  pour  pouvoir  s'y 
i>  faire  écouter  :  Il  fçavoit  le  mo- 
»  ment  d*y  Dprter  avec  fuccès 
w  leurs  gémiflemens  &  leurs  prie- 
*>  res  j  toujours  prêt  d*appuïer 
«  l'innocence  &  la  vérité ,  de  rap- 
w  peller  lefouvenîrdesfèrvices  pat 
w  fes.  Quel  plus  digne  ufage  de  la 
w  faveur  ,  il  s'étudioit  à  la  rendre 
w  utile  &  fecourable  à  tout  le 
a^  monde  :  «  Ceae  vertu  l'accom- 
pagna toujours  :  Eh  comment  fe 
feroit  -  elle  démentie  l  Elle  avoir 
.|)our  bafe  lame  dé  toutes  les  ver- 
tus ,  la  folide  pieté. 

Le  portrait  de  Monfeigneur  Louis 
Dauphin  oflfîre  un  exemple  de  ver- 
tu que  ne  peuvent  trop  imiter  les 
cnfans  des  Rois  &  les  Princes  de 
leur  Sang.  Doiié  de  ce  courage  qui 
fait  les  Conquerans ,  Monfeigneur 
le  Dauphin  n*eut  aucune  ambition 
qui  iè  rapportât  uniquement  à  lui- 
même.  La  .gloire  du  Roi  &  par 
conféquent  le  bonheur  de  la  Pa- 
trie ,  ce  furent  là  fes  fèuls  objets. 
Les  vertus  qui  caraderiferent 


)>gndpâlèment  le  Maréchal  de 
fioufflers  font  bien  dignes  d'être 
fans  ceflè  retracées.  C^ggi^  peut' 
trop  foQvent  i^cinciW||Hp  1^ 
yeux  du  public  rexefnpie'w  ceux 
dont  la  plus  ardente  ambition  fut 
•  #de  fè  montrer  bons  citoyens. 
-  n  Etre  parvenu  aux  nomieurs  3 
*>  dit  l'Orateur ,  &  s'en  faire  auflî-^ 
»  tôt  un  aziie  d'oiiiveté  contre  là 
w  peine  &  le  travail ,  d'indiflferen* 
*>  ce  aux  évenemens  ,  aux  befoins 
9i  Se  aux  périls  du  public ,  c'cft  le- 
«  ver  le  mafque  de  l'intérêt ,  le 
^>  voile  de  l'ambition  ,/  c'eft  mon- 
"trer  que  fous  les  dehors  de  l«t 
»  pure  valeur  &  du  zélé  pour  l'E- 
»>  tat ,  nous  n'avons  travaillé  & 
»  combattu  que  pour  nous  :  Que 
»  nous  avons  été  l'Idole  même  à 
»  qui  nous  avons  fàcrifié  nos  tra-» 
»>  vaux  &  notre  Sang  ;  &  le  public 
«>  la  dupe  des  loiianges  qu'il  croïoit 
»  devoir  à  nos  fervices  ,  &  qu'il 
»  ne  prodiguoit  en  effet  qu'à  de 
i>  vaines  &  fauflès  vertus. 
*>  Le  Maréchal  de  Bouflflers  s'é- 


)44  JowtfHil  4es  S  pilant , 
»  colc  Bdt  i)f en  d'autres  réglts  ^ 
«>  Ê^eflè  &  de  TCita  :  Les  noa«-- 
«  veajy^ûônettrs  étoient  pour  lui 
M  db^^Hpmx  liens  qui  l'acta- 
»  choiemVa  fennce  :  &  fans  croire 
M  fe  dégrader  ,  quand  du  haut  de 
M  fa  fortune  il  &  rabaiilôic  aux  de-^ 
»  voirs  qui  avoîent  autrefois  corn- 
»  mencé  fon  élévation  5  il  étoît 
»  convaincu  qu  a  T^rd  du  Prince 
a>  &  de  l'Etat  y  rien  qui  puiflè  tou- 
p  cher  leur  intérêt  capital  ne  doit 
»  être  au-del&us  d^un  fujct  vrai- 
»  ment  6déle. 

Au  commencement  de  TOrai* 
fon  Funèbre  de  Monfcigneiu:  le 
Dauphin  &  de  Madame  la  Dan- 
fhiné  le  P.  de  la  R.expofe  ainfi  les 
fouflês  impreflîons  que  les  Princes 
leçoivent  communément  dans  leur 
enfance  fut  la  véritable  grandeur  *) 
iccueil  dont  le  Duc  di  Bonrgone 
^ût  fe  làuver  par  une  fuperiorité 
de  raiibn  qui  devan^  en  lui  Tâge 
i&  lexperience. 

>5  Le  premier  objet  de  leurs  re- 
»  gards  eft  la  foule  de  Courtifans 
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»  empreflîsà  lès  icrvîr,  presque  à 
»lcs  adorer.  Avant  que  d'être  în- 
Mftniics  qu'ils  ne  font  qii'une  partie 
»  du  genre  humain  deftinée  a  fbâ- 
»  tenir  l'autre  y  ils  font  prévenus  de: 
M  l'idée  que  le  monde  ender  n'eft 
M  ope  Dour  eux  :  Us  Tentent  qu'ils 
j»  font  les  maîtres  de  ceux  qui  font 
M  commis  à  les  élever ,  &  la  rai» 
»  fbn  n'eft  pas  plutôt  édofe  dans 
»  leur  efprit  qu'aufE-tôt  elle  trou- 
»  ve  dans  leur  cceur  des  ennemis 
^  puiffins  à  combattre. 

Plus  loin  l'Orateur  commence 
ainfi  le  portrait  de  M"*'  la  Ducbefe 
iê  Éourgogne  :  n  Après  les  ennuis 
a>  d'une  longue  guerre  elle  vînt  à. 
»>  la  Cour  comme  le  gage  de  la 
^>paix  :  Elle  enétoit  même  en 
9>  quelque  façon  l'image  :  Elle 
>y  avoit  les  mêmes  traits  ^  la  f^^réni- 
»  té  fur  le  front  y  Isl  joye  Ôc  Est 
»  douceur  dans  les  yeux.  Les  gro- 
9»  ces  étoient  répandues  autour 
»  d'elle  &  attachées  à  fes  pas.^ 

Dans  un  autre  endroit  les  quafi- 
cez  de  rèfprît  6c  un  certain  charme 
1^^ 


34^  Journal  des  Sfovafts  ; 
dans  le  caradere  à' Adélaïde  font 
dépeints  par  TPrateur  :.  C'eft  dans^ 
une  application  qu'il  fait  au  Dau^ 
fhin  d^s  flndmens  que  Salomon 
avoît  eus  pour  la  Sageflè  (  5  ).  »  Je 
w  me  fiiî&  propofe  de  vivre  avec 
n  elle  dans  une  dauce  (bcieté,  per- 
»  fuadé  qu  elle  m'aîderoît  de  fes 
w  con&îls ,,  &  que  dans  fes  entrer 
»  tiens  ptroiiveroisle  calme  âmes 
99  ennuis  &c  à  ragitation  de  mes^ 
>»  pénfees  :  ]  etois  même  perfuadé 
a»  que  fes  lumières  me  Croient 
«  d'un  grand  fecôurs  pouc  le  gou-- 
»  vernement  dès*  peuples  &  pouç 
»  la  gloire  de  mon  nom. 

Nous,  terminerons  ici  nos  Re- 
marques^ quelque  penchant  que 
nous  ayons  a.  lès  multiplier.. Dans 
le  peu  d'étendue  que  nous  fommes 
obligés  de.  leur  donner ,.  elles  ne 
peuvent  que  diminuer  l'idée  qu'on 
prend  de  l'Ouvrage  dans  l'Ouvra- 
ge même.  Telle  eft  la  différence 
des  Ecrits  d'un    genre,  fîiperièur- 

(5)  Scîens qùonîam mecum  convmu^ 
/ûcajfer.dc  bjoniis..  Sap»  Cap.  8..^.  2;..     . 
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d'avec  ceux  qui  tombent  dans  la 
médiocrité  :  l'extrait  qui  réduit  les 
uns  n'en  efl: ,  pour  ainfî  dire  y  que 
l'annonce  &  retranche  toûjôurs-de 
leur  mérite  :  au  contraire  l'expo^ 
lâon  fommaire  des  autres  eft  pour 
eux  un  jour  favorable  ,  on  les  em- 
bellit foùvent  à  proportion  de  ce- 
qu'on  les  abrège. 

HISTOIRE  DE  PHILIPPE  DÉ 
Afacédoine  ^  père  ^Alexandre  ,. 
pour,  fervir  de  fuite  dust  Hommes 
Illujtres  de  Plutarque.  A  Paris, 
chez  Bridffcn  ,  rue  S.Jacques', 
à  la  Science ,  1740.  />?-i2.  p.  403. 
fans  compter  la  Préface  &  la  Ta- 
ble, Avec  Approbation  &  Privi'^ 
UgtdnRoii 

CETTE  HîftoireeftdivîfSeeil 
trois  Livres.  Le  premier  fak 
connoitre  d'abord  l'état  foible  dé 
la  Macédoine  fous  j^mintas ,  père 
de  Philippe,  On  voit  Amimas  fou- 
vent  opprimé  par  fès  voîfins ,  ré- 
duit ennn  a  donner  l'ua  de  fesfils> 


;  50  Journal  iUf  Sçàvans , 
ks  filles  étoiencraflemblées  ;  îlen' 
voit  uii'  grand  nombre  dé  belles  , 
ûiais  par  une  coutume  particulière 
à  cette  Nation  y  elles  font  toutes 
vertueuTes  de  mère  en  fille ,  depuis 

J>lus^de  mille  suis  :  ce  fpeâacle  ne 
l'arrête  pas  long-tems ,  il  retourne 
à  Rhedes ,  où  if  trouve  des  beautez 
également  fidelles  à  des  ufages 
qu'elles  fmvent  vraiiemblablement 
auffi  de  mère  en  fille  y  mais  ces 
ufages  font  d'un  genre  tou&À»fait 
differentde  ceux  des  filles  de  CiEv^. 
Et  cela  le^  fixe  au  point  qu'aj^rès 
s'être  abfenté quelque  temspôur 
fuivre  Epaminmdas  à  une  nouvel- 
le guerre  où  ce  Général  périt ,  il 
revient  kThébcs  j  il  y  refte ,  quoi- 
que des  raifbns  ouidevroient  le 
déterminer l'^ppeUent  dan^fkpà^ 
«riç :  det^lfr^ommencemens  n'a»- 
noncent  pas  cette  haute  ambition 
que  P/?///ppf  montra-dans  le  cours 
de  fa  vie  ;  il  fallut  la  mort  de  Per- 
Mcças]  fbn  frère  &  lefperaiice  de 
luifucceder  pour  engager  Philipp 
à  jreçourner  en  Macédoine., 
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Nous  avons  ici  une  obiervadoii 
a  faire.  L*Auceur  avertit  dans  fk 
Préface  qu'il  a  cire  beaucoup  de  Je^ 
cours  d'un  petit  Ouvrage  du  fiécle 
palTe  mmmèV Bdiicaùm  de  Phîlsp* 
ptf  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c  eft 
dans  ce  Traité  qu  il  a  pris  les  avan* 
turcs    amoureulcs    de    Philippe  , 
d'autant  plus  qu  il  avertit  encore 
que  dans  ce  même  Ecrit,  "  THi- 
«  ftoire  cft  fouvent  noyée  dans  le 
«  Roman. 
Reprenons  le  fil  de  notre  extraie- 
Philippe  fe  rend  en  Macédoine 
dans  le  delfein  de  recueillir  les  dé- 
bris de  la  Monarchie  de  fon  père  , 
&  d  en  former  un  puilTant  Empi- 
re :  Voyons  ^  en  rapportant  ici  le 
portrait  que  T Auteur  fait  de  Phi- 
lippe^  quellesfonr  les  qualitex  que 
jÊe  Prince  va  employer  pour  parve- 
nir à  fcs  vues  :    »  Rempli  de  dé- 
w  fauts  eflèntiels ,  il  les  cachoît  à 
M  fon  gré  fous  les  dehors  des  plus 
Si  grandes  vertus. . . ,  prefque  toû- 
«  jours  vicieux  lorfquil  putretre 
¥t  impunément ,  toû|oats  \^\vj£2^^ 
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ffi  Joumd  des  ScMant  ; 
M  en  apparence  lorfqu'il  eutbefbîn 
»  de  le  patoicre  ::  courageux  ju(^ 
•»  qu!ila  témérité ,  diffimiiié  ^.foî- 
»  ble  jufqju^à  rougir  dès  blelïiires 
»  qui  riionoroient  (  2  )i  Ennemi 
j»  toujours  impénétrable,  allié ibu- 
»  venr  dangereux ,  avide  du  men- 
^>  fonge  &  de  Tadulation,  plus  and 
»  du  vrai  &  de  la  fincerité:  protec*' 
M  teur  des^  talens ,  jaloux  de  ceux 
9>  qui  pofledoient  les  fiens  :  grand' 
M  Capitdhe  ,  plus  grand  politique^ 
»  fç^vant  dans  Tatt  de  connoicre 
M  &  de  fermer  de  bons  Officiers  %. 
M  plus  profend  dana  celui  4e  <d^ 
9>  ma/quer  &:  d'employer  utUe^ 
»  ment  dès  génies  fourbes  &  ard>-^ 
»  fideux-,  il  le  fervit  égalementxle^ 
»  vertus  &  des  vices  des  hommeË^ 
9>  pour  ion  élevatton. 
Nous  iai&n^aux  Leâeuri  éclâl^ 

(1)  L'Auteur,  vfaifeiNibiablemeAt.a 
ici  en  yûë  la  honte  que  Philf{^  témoir 
jna  4'ctre  deffigurè  par  ta  bkffure  qu'il» 
T€^t  au  fîége  dé  Mcthonc*  Il  ne  pcrmct- 
tott  pas  qu'on  prononçât  le  ifiot  deCi- 
€xof«jd»vantiiiL> 
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rés  à  concilier  les  qualitez  oppo*- 
fkts  qui  forment  ce  portrait  avec 
les  difièrens  genres  de  conduite 
que  Pbmppe  embraflê  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  $  nous  re* 
marquerons  feulement  que  danf 
la  peinture  des  vices  aiiifi  que  dan^ 
celles  des  vertus  ,  TAuteur  a  par^* 
dculierement  en  vue  de  n'établir 
que  d'excellent  principes  de  mora- 
le* 

Ce  fut  donc ,  fuîvant  ce  même 
portrait ,  par  des  qualitez  incom- 
patibles avec  la  véritable  grandeuf 
&  qui  forment  cependant  one  for* 
te  d'H^oïfme  que  Philippe  par- 
vint au  Trône  malgré  les  droit? 
d'un  légitime  héritier  (  j  )  :  Ce  n'eft 
proprement  qu'ici ,  comme  le  re- 
marque l'Auteur ,  que  commence 
fHîftoire  de  Philippe. 

Devenu  Roi ,  il  établit  la  dîfci- 
pline  militaire ,  &  forma  ces  trou- 
pes qui  furent  fi  célèbres  fous  (on 
rcgne  &  fous  celui  d'Alexandre  : 
après  avoir  défait  deux  concurrens 

(  5  )  Ahintas  fils  de  PéHDicAS. 


)  J4      lohrtidl  dès  Sçai>anil 

3UÎ  lui  avoient  dîfputé  le  Trône*  i 
châtie  ceux  de  les  voi(îns  qm 
avoient  ïî  lang^ten>s  dcfolc  la  Ma- 
cédâim  •  ;  il  devient  poflèlïèur  de 
mines  abondantes  en  or  ;  il  divife 
le  Royaume  d'Epire  &  trouve  aînlî 
le  moyen  de  1  afïbiblîr  j  c'étoît 
dans  cette  vue,  dit  THiftorien,  guà 
Philippe  avoît  époufé  Olimpias  hllé 
de  Neâptoléme  ,  le*  pkis  jeune  des 
eiifans  à'jilcitas  ,    Kdi  A'Epire. 
Tous  ces  évenemens  expofés  dans 
un  grand  détail  font  très-dignes  de 
l'attention  des  Ledeurs* 
^    Tant  de  profperitez,  remarque 
notre  Hiftorien ,   furent  itfpedes 
à  Philippe:  envîiageant  par  préju- 
gé plutôt  que  par  prudence  ,  Tin- 
ftabilité  du  fort  ,  il  en  craignît 
quelques  grands  revers  &  crut  les 
prévenir  en  lui  demandant  des  dît 
grâces  :  il  en  obtînt  r  ce  fut  d'ap- 
prendre les  déportemens  d'0//»i- 
fias  ia  femme.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  n'étoit  pas-là  les  fortes  de 
difgraces  aufquelles  îl  s'étoit  pré- 
paré ^  elle^ui  parurent  infuportaf* 
oies. 
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•  Le  fuccès  désarmes  de  Philippe 
devint  un  objet  d'allarmes  poui 
lyitnojlhéne,  :  Cet  Orateur  ne  ceflà 
d'annoncer  aux  athéniens  Favenîr 
que  l'ambition  de  Philippe  leur 
préparât.  Ses  craintes  perfuade* 
rent  peu  &  ne  furent  cependant 
que  trop  bien  juftîfiées  :  Philippe 
prit  rille  XEuhie  ^  vainquît  les. 
jtthéniens  dans  un  combat.^  Il  atta;* 
que  enfuite  &foûmer  la  Thejfdie^ 
ainfi  que  la  Thrace.  Dans  le  récit 
que  l'Hiftorien  fait  de  ces  guerres 
il  peint  l'habileté  de  Philippe  à  foû- 
tenir  le  courage  de  fes  Soldats  lort 
qu'ils  éprouvent  des  défavantagesr 
Sa  fëvérité  à  punir  les  peuples  qu'il 
a  fubjugués ,  quand  ils  cnerchent 
à  fbrtir  de  la  dépendance  :  fon 
art  à  donner  pour  prétexte  à  fes 
cntreprifes ,  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion ;  les  feuflfes  vertus  qu'il  étale 
pour  gagner  ceux  qu'il  a  fournis  ; 
Se  fur-tout  fes  intelligences  ôc  fes 
largeflès  pour  fe  faire  des  partîfans 
chez  fes  ennemis  :  »  Il  fçavoit 
9»  { dicrHiflorien)  intcreÛèc  dans 


)  5<       Jowrfhit  des  Sçavans , 
9»fbn  ambition  cous  les  ccéurs  ca»- 
9»  pables  d  ecre  corrompus. 

Dans  te  (ècond  Livre ,  rAuceiff 
expofe  Ie$  dîvifipns  qui  regnoienr 
entre  les  Nations  Gré^ms  6c  qui 
donnèrent  lien  à  Philippt  d  avan- 
cer le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
les  fhbjuguer.  Philippe ,  à  titre  dr 
Ycngcur  à' ^pollàn ,  raflemble  fous 
iès  drapeabx  des  troupes  à*  Athè- 
nes ,  de  Ththes  &  de  quelques  au^ 
très  peuples  qui  lui  avoient  de^ 
mandé  du  fècoùrs  ^  il  ne  ftit  que 
fès  vûiêfs  en  paroi(&nt  épouièr  leurt^ 
querelles ,  il  s^empare icsTherm^- 
fjles  :  nouvelles  altarmes  de  1^ 
Grèce  infpirées  par  Dimofthène  , 
mais  qui  font  prefque  iàns  effets 
Philippe  avance  dans  fes  defltins  ^ 
fl  fe  fait  nommer  membrte  de  ce 
Tribunal  Spuveraln  (4),    qui  fe 
tenoît  alternativement  aux  Ther^- 
mopyles  &  à  Delphes  Se  devient  par 
là  arbitre  des  plu^  grandes  afïàires 
de  la  Grèce. 

Retourné  enfùite  en  Macèdoinr^ 
(4)  Le  Tribunal  des  AmphiâtonSi 


Fft^'UT 
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3  répuBe  Otmpiéu  ;    le  ionge 
qu'dfc  avok  fek  &  cjtiî  annonçoîc^ 
dtibîc-on,   h  grandeur  future  de 
fou  fils  jflexdndn  ^  ne  pat  la  lau-*^ 
ver  de  cet  aftonc.  CUspMre  (  j  ) 
fiiE  mile  Cm  le  Trôiie  à  ù  place  :; 
Philippe  eut   la    dureté  d  exîgeri 
qn^AUxandre  aflïftàt  au  couronne- C 
ment   de    celle  qui  détrônoit  Ql 
merej  Philippe  ne  coiiuoifloic  pour 
régies  &  pour  bienleances  que  fes  «i 
voloncezp 

L'Hîftorien  &ît  îd  mention  dfl 
ce  peuple  de  flateurs  dont  Pbi^ 
lippe  mmok  à  Ce  voir  environné  î1 
il  peint  avec  des  couleurs  conve^j 
nables  les  excès  où  Philippe  SCj 
Alexandre ,  à  fon  exemple ,  s*a*1 
bandonnereiit  à  la  fcte  de  ce  ma-j 
riage. 

On  voit  enfuite  Philippe  deveni 
médiateur  entre  les  Àr^Kmem  5c" 
leurs  ennemis  ^  il  feint  d'époufer  la 
querelle  des  uns  6c  le  déclare  pour' 
les  autres»  Les  Athimens  fe  ven^l 
gnit  de  cette  infidélité  ^  ils  foii(j 

C  f  )  Sœur  d'Atti^k^, 


3fS  journal  des  Sçavans  ^ 
des  încurfions  coiinderabUs  dans 
la  Macédoine  :  Philippe  cependant, 
malgré  fes  déiàvantages ,  malgré 
la  haine  que  Dimoflhene  imprime 
contre  kiidanu  les  efprits ,  trouve* 
le  moyen  de  partager  jithines  en 
deux  fanions ,  dont  lune eft en- 
tièrement livrée  à  fes  vues.  C*eft 
dans  cette  fituatîpn  qu'il  laiflè  pa- 
roître  le  grand  projet  de  foûmet- 
tre  la  Grèce  ;  les  Soldats  font  ag- 
guerris  ;  il  a  confié  la  garde  de  fa 

Î^erfoime  aux  fils  de  fes  principaux 
iijets ,  &  les  a  accoutumés  à  la 
diicîpÛne  la  plus  févére  :  il  a  amaf- 
fé  dés  tréfors  îmmenfes.  Il  tourne 
d  abord  fes  vues  fur  Tlfle  à^Enhée 
où  il  regnoît  déjà  par  fes  brigues 
fecretes  ;  il  rattaque  :  nouvelles 
înftances  de  Dimojihéne  :  Phocion 
cft  envoyé  à  la  tête  d'une  armée 
pour  s'oppofer  au  progrès  des  ar- 
mes de  Philippe.  L'Hiftorien  fait 
ainfi  le  portrait  de  Phocion,  »  Cé- 
«  toit  un  homme  d'une  vie  dure  ôc 
»>  retirée ,  d  un  commerce  doux  & 
/^aimable  ^  d'une  févérité  inexora-- 
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u  ble  pour  la  difcipline  :  maître  des 
90  Athéniens  pendant  la  guerre  & 
V  leur  fujec  le  plus  ibûmis  duranc 
M  la  paix  ;  il  étoic  incapable  de  rien 
>»  accorder  à  leur  hauteur  ou  à 
>9  leurs  caprices ,  par  aucun  motif 
»  de  crainte  ou  d  efperance  ,  ii 
i>  connoUlbit  à  fond  le  génie  de  fà 
*>  Nation ,  humble  dans  les  périls-, 
>^  devant  les  Généraux  quiméri* 
>P  toiçnt  fa  confiance  ,  arrogante 
»  &  orgueilleufe  lorfque  le  danger 
«étoîtpafle. 

Ici  r Auteur  ,  après  avoir  expofé 
ks  avantages  que  Phocion  rempor*. 
ta  fur  Philippe  dans  cette  guerre  ,* 
&  Tineratitude  des  jithiniens  en- 
vers phocion  y  fait  ainfî  le  portrait 
des  Républiques,  w  Lefpritdcga- 
w  lité  qui  eft  regard4(  dit-il  )  com^ 
i> me  lame  de  leur  gouvernement, 
»  fe  révolte  rtieme  contre  la  fupe- 
i>  riorité  que  donnent  infaillible- 
»  ment  les  vertus  j  s'y  diftinguer , 
»  c'eft  ceflèr  .  d  erre  innocent  aux 
n  yeux  des  ambitieux  qu  on  efïàce, 

Çç  /dcond  Livre  eft  termmé  paç 


/  trinthe  fecouruc  p^r  les  Pcr- 
:  le  ficge  de  Bifance  ,  où,  après 

fiiccès  ,  /  hilippt  iùccombe  ca- 
c  :  Tincurfion  qu'il  feit  chez  les 
thffs  :  la  peinture  des  m<sais 
de  la  puimnce  de  cette  Nadoiu 

combat  contre  les  Tritalles , 
ïs  lequel  Philippe  eft  bleflc ,  8c 
in  les  premiers  éclats  d'un  cou- 
e  fu^ncvLtqu  Alexandre  fit  pa- 
cre  dans  (tette  même  bataille , 
is  ces  faits  méritent  d'être  lus 
is  toute  leur  étendue* 
Jous  en  (binmes  au  Livre  j"^ 
'lippe  repare  par  ia  politique  les 
traces  arrivées    à    Tes  armes. 
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hrca  {6)  y  oppof^s  en  fz  faveur 
aux  démarches  de  Démofihéne  y&% 
largeflès ,  iècrerènient  répandues  » 
loi  faifbient  chaque  jour  de  nou^ 
veaux  parcifàns  ;  il  avoîc  gagné 
fufau'aux  Ùraclùs.  Aînfi  dans  les 
déliDeracions,  Ion  parti  t'empor- 
9oit.  toujours. 

L^Hiftorien  place  ici  Todieuiè 
avaiiture  à*  Alexandre  frère  d'Olim- 
viéU  ,  qui  acheta  au  prix  le  plus 
iionoèux  le  fecours  joe.  Philippe 
pour  ufiirper  le  Royaume  ^.Epi^: 
notre  Aucenr  marque  qbe  c*ieil: 
avec  peine  qu'il  méc  au  jour  une 
cache  fi  grande  dans  la  vie  de  Phi- 
iippe:  il  avoît  cependant  déjà  cité 
la  proteâjon  que. /^M/ppf  avoir 
accordée  au  crimedéceftable  d'Ae- 
téUtês  malgré  1^  pldintes  réitéré^ 
dePau/aftUs:  Tolérance  prefque 
auflî  condamnable  dans  un  Souve* 
rain  querabandèn  au  crime  même. 

(^  )  Efdâtïc'èc  Dâoadè,  tons  dots 
Orateûn^  &NéeptoIcntet  fameiixCà* 
médictu 

Fev.  i  (^ 


M  malgré  coutil» 
m^  iesl  Athéniens 

AmbafïàdeuL-s  en  A 
Au  régler  tes  dilfere 
FhHipft  ^  riTCït  ami 
^mahcie  que  dejcer 

ifihim  dpnpilne  ctop 
'#3dger  ï*e»îl  pbda  on 
n'obtletu;  quo  éës  ri 
•|3e  qu'il  avoît  deâré.  ■ 

iipjm  f6  femie'iiOT  m 

rifiètd^  IMeiwcÔ't  tes 
^rèiifienr  que  /£ife 


^        ,;  .  , ^     s^ 

<îonfeîlîe  la  paix  ,.  &:  rféft'  pôîuc 
écouté.  Le?  Athéniens  portent  jptu^ 
ioîrt  -lîmprudence-,  ils  choififleiit 
^e  mauvais  Générau-x  , .  >&  malgré 
fc  fecoitrs  des  Thibains^  ^Y'^^ 
toient  téanïs  avec  coï  ,.  iisiJCQ|i^ 
vaincus  à  X^hirôtmee.  *.  '  -'"■  '  ' 
Nous  renvoyons  ici  lêi  Leâiçurs 
au  rcdc  <jae  feit  Ptfiftorièn  des  dé- 
tails de  cette  jouTnée  ^  &  de  la  'pic 
md^cente  que  /'iî//;|!|p^  i:cmplç|^ 
^  (a  vktoïte-  Nous  tetiiàr<]ùërou^ 
feiklemeht '=qà*ft  fooflfrlt^  pour  Jg 
Ytéx&trt(th  j  qp'on  ite  ie  %cçit 
point  Ârle$  foîbtelïeî  :  Il  chaYg^ 
mêtpe  une  peribmie  du  foîii  de  T^ 
hn-râfnùintçeT  -ptilb^fiqijeàiept  ^fl^ 
<jttë*  Jpvt^^',^  niodc^é'  'feOïïçuê 
^'bh  ip^ûVoTt  Te^ïfrtîer  dans  F^^ 
iij^pfÔtôt^coTtiiiieuhKaîc  de  po- 
litique que  comme  un  defif  d'ctrë 
"^tertueux.  fhitfppe.  du  n^oius jii(i( 
iTunc  grande  ï^ 
prlfenrirers  i^'if 'awît'  fàîts.î^fl  Iç 
cohïpotfaff  bTcn  4^11 1^  fît  bsipâon'! 
nér  |ibur  quelque  teftîi ,  fa  vîdboi  i 


/ 

.'re  :  mais  les  jitbtnUns  de  retour 
dans  leur  patrie  fènteiu  leurs  per*. 
tes;  ils  en  accufènt  leurs  Géné- 
raux :  Lyçargue^  célèbre  Orateur, 
parle  &  les  fait  condamner.   U 

I^odêdoit  au  plus  haut  degré ,  dit 
Tliftorien  5  »  Tart  d'expofer  les 
»>  griefs  qu'à  imputoit  à  ceux  qu'il 
49  vouloir  perdre  :  «c  efpeced'eloi- 
quence  qui  ne  s'eft  que  trop  per- 
petuée^  JEnfin  cette  guerre  finit  par 
un  tr^té  <^ Alexandre  fait  au 
nom  de  Pinlipfe  entre  Athènes  Sc 
ïa,  Macijioine  :  6c  pour  aflùrer  fà 
fuperiorité.  fur  la  Uréce ,  Philippe 
fmpofe  aux  Thébéùns  qui  Tavoient 
abandonné  ,  une  punitipa  digne 
d^'ià.  politique  :  il  leur  donn/ç 
pour  les  gouverner  ceux  de.  leurs 
Citoyens  qui  en  étoient  le  moins 
dignes^     . 

La  Grèce  ainfi  hunûliée,  Philips 
fe  oui  y  Içlon  l'Auteur ,  ne  décou^ 
vroit  les  deflêins  que  lorfqu  il 
étoit  tems  de  les  exécuter  ;  lai(& 
paroUre  ceux  ^*il  avoit  fur  la 


Peffi.  Tous  les  reflbrts  'qà'il  em- 
ploya dans  la  vûë  de  fubjuguer  cet 
Empire,,  remplirent  le  refte  de 
ce  3°*^  livre  jufqu'au  moment  oA 
Philippe  fut  poignardé  par  ce  mê- 
me Paufanias  à  qui  il  avoit  refufi 
juftice  contre  jittdHs.  L'Auteur 
ajoute  à  la  fin  de  cette  Hiftoire  un 
parallile  de  Philippe  avec  jilexéin- 
Jre  j  ic  enfuitè  avec  Céfkr^  et  il 
annonce  avoir  tiré  ces  parall£(ès 
de  la  Préface  Hiftorîque  du  ii"' 
Volume  des  Œuvres  de  M.  Tou- 
reil.  Il  donne  enfiiite  une  defcrip- 
tion  de  la  Phalange  Macédonienne 
extraite  de  THiftoire  Ancienne  de 
M.  Rollin^  Se  qu'il  a  rapportée  ici , 
pour  ne  point  charger  de  Remar-  ^ 
oues  &  de  Dillèrtations  le  cours  de 
/on  Hiftoire.    ' 

Il  nous  refte  à  prévenir  les  lec- 
teurs fur  le  nombre  confiderable  de 
fautes  d'impreffîon  qui  fe  troo- 
vent  dans  cet  Ouvrage  :  prefque 
tous  les  noms  propres  font  alté- 
rés ;  &  le  fens  des  phrafes  Teftfî 
ficquemment^  qu'on  eft  réduit  à 


cônjliker  Ibûveiic  TEr^^tVi^  pen^anir 
tô  côiu:;s  de  la  leâure.  l'Auteur 
aiverdt  dans  iâ,  Picé^e  quil  écoic 
liaalade  ,  lorfqu  m  a  kQprkné  £>a. 
livre»    . 


t  TÀ'L'iiî  -■..  .;•  ' 
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D  E     Y  £>lf  «  C 

IL  a  pru  ici  dans  le  courant  de 
Tannée  derni€rc'47)i9.  un  petit 
Volume  ifi'foL  dont  voici  le  titre  : 
J/rm  Planei  Orimintnfis  de  £oaibis^ 
6cc.  c^eft-à-dke  :  Traiti  de  Jean 
PlétneHS  de  Jdmim  fur  ies  Co^uilU" 
ges  les  ffwins  eofmm  :  avecun Eflài 
tDuc^iam'le  fl»  &  rèfluxxlatGoire 
de  Vcnife ,  fur  le  rivage- &  dans  le 
port  de  Rimini,  avec  quelques 
planches  contenant  plaTu^urs  figu- 
res de  Coquillages. 

•   Oi  Mit  AV. 

•  On  a  achevé  d'imprimer  Se  on 
débite  preièn^ment  le  iS'^'Volu- 
m.e  du  Corfus  ammum  veterum  Poë- 
tarum  Lmimrmn ,  cnm  eorimdem 


36S  ':  J^wméi  des  SçéWéhs  » 
Jtalicd  verRone.  Ce  Volume  3  qui 
a  été  imprimé  dans  la  même  forme  ' 
que  les  Volumel  précedens ,  çon« 
rient  les  Satyres  de  D.  Jun.  Juve- 
nal ,  avec  U  Tr^t^Qn  Italienne 
de  M.  Co.  Camill.  sâveftri ,  la^ 
quelle  accompagne  par  -  tout  lé 
Texte  Latin.  1739.  in-^^ 

d'Ukbxn. 

'On  trouve  ici  depuis  quelque 
tems  un  Yoluipe.  /»-8°.  fur  la  PaU 
fion  de  Notre^eigneur.  Il  eft  inti- 
tulé :  Lezjoni  fipra  la  Pajfione  dfl 
Signort ,  &c.  L'Auteur  deççt  Ou« 
vrage  cft  le  fçavant  M.  Avérant , 
Proteflfeur  es  Loix  dans  FUmverfi- 
té  de  Pife,  qui  a  mis  au  jour  plu- 
sieurs Ouvrages  qui  ont,ct^  reçus 
avec  applaudiflèment  des  ama- 
teurs des  bonnes  Lettres.  Celui 
que  nous  annonçons  paroît  digne 
de  là  réputation  de  Ion  Auteur  , 
foit  par  l'érudition  choifîe  Sacrée 
&  Profane  ,  dont  il  eft  rempli  ^ 
foit  par  les  foins  que  l'Académie 
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mÊtne  cle  Pefaro ,  a  pris  de  le  re- 
cueillir &  de  le  donner  aô  Pu£>L'c« 
Il  roule  fur  les  principales  drcon- 
fiances  de  laPaflion  ;  &  celle  que 
l'Auteur  (èmble  avoir  traitée  avec 
le  plus  d'étendue  ,  eft  la  fàrceufe 
Ecfipfe  de  Soleil ,  qui  arriva  aa 
tems  de  la  mort  du  Sauveur ,  que 
M.  Averani  foâtienc  avoir  été*.  & 
générale  &  contre  le  cours  de  la 
nature.  17)9. 

DE   Ver. ONE. 

On  a  donné  au  public  4^inr 
peu  un  abrégé  de  Tnéologie  polé^ 
mique  ,  contenant  un  grand  nom* 
bre  d'aflèrtions  choifies  dans  leC- 

Suelles  l'Auteur  réfute  les  etreuts 
e  divers  Hérétiques.  Cet  Ouvrage 
eft  intitulé  :  SeURd  jljfirtmes 
Tbeelogicé  in  C^Wifctidium  réJétS^^ 
in  quitus  vdriorum  Uétreticerum  €9f^ 
rerts rrfelluMur.  i7}9./if-<^*. 

On  trouve  avfli  le  Brcviarium 
'jlhUtjuitatum  Xtmuu^irum  de  M. 
Ouift.  Citlsrius.  173  9.  in^^     . 

^  1       V^  N 


jTOt    JaiérjuU  des  S^itfféms^ 

Il  paix)îc  cncooe  «ne  ooiivctle 
Ëikioh  de  i'Oavrage^cb  Grotitis^ 
JBtr  Vmitmt  Séigmii  Chfriftûmé.    . 

'j  .  '  î[.  :>  :■;  ^     >   .    .    '  •     ; . . 
-        .M  «rUîSS  E- 

•  -  :Ds  -Gbnc VE. 

:''^On;piibl«esci.i(fepnrs  cpidquM 
ftioni  ieiTj>nib  .24^'^^  ott  U-Partfe 
8""^  du  Mag^rium  Bullarùtm  £pmd'i 
rinm  ,  în-folîo. 

M.  Jeaa  if^tbéen  ,  BrofeflTeur 
de  Phîfofophîe  &  de  MathéroatU 
duqs'^  cfrrj  {yrooorbçs'Aà  b  fitDde 
ADq^j^tfbudtË  obejHaxiogiiei/irT 
-MOitéUs  xiotTrlerfu)st  icft  ::  JieiBhi* 
4^fhi^  iCiCfméintakis  ÀtiUtM  -.4. 
ilUufipit  /\&.  Jkfatiufocfi  .  vovfmiip' 
^KMfiê  jhaiifuxmUs,hil,  )^abi3rt.4 
vdédJéi^  Dilcottts  à  ULite  Mo*- 

-près  ipaocdios.  de..^;abRiicacé\:  sf^ixv' 

ceUlexrin».  M^z.'  (tOrtmt.ii^  M^i- 

vr^m  Mufixlfirmi  itétsîfifvfis  l'BegU' 
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fàm  y  tfué  florent  Londini  ,  Petropo- 
li ,  BcnonU  Soçio  meritiffimo  hanc 
Oréniomrri  inM^f»réiein  tnpubliewn 
abfirvafîtid  ,  &  gntti  unimlfi^um 
fffferekéit  !tchdnnes  Idlabert  Çene- 
vac  ,  Typis  Barillot  &c  fiUi.  1740.. 

A  N  G  LE  T£  RR  E. 

DB   Londres» 

•  Ilparôit  ici  depaîs  queloqe  tems 
on  Ouvrage,  dont  *  voici  iç  ritre  i 
Tb^  ^^cejlftty  çf're^lation  i  or  an  ifp*' 
^mryïn'ti  exteni'  ofhiman  porpers* 
U^itb  rfJpfEt  ta  matters  of  Religion  , 
tfytcîdliy  thofe  t^o  fundamental  4r- 
mUx^  ihe  Seing  of  God ,  étnd  tbt 
if^orrdity  ofthe  font ,  icfi.  .ci'cft-à-; 
dht  i  La  necefui  de  h  rhUarlânJ 
cix^^me^A'Ntendfië  desfatkhei; 
Jk  rhomthepdr  rapport  auoè  rnâtii- 
res  de  Religion  ;  cf  Mrtieiàhremenr 
far  rapport  iieès  £mx  artitftesfân-*] 
JtumentdUx  ^vft^ïfitfice  de  Dieu  xSr 
rimrnmktltf  A^t JfiHr\  ftc-tte 


j7i  Journal  des  Sçavans , 
M.  jirchibald  Champbell ,  Doc- 
teur en  Théologie  &  Profeflcur 
Royalde  Théologie  Se  d'Hiftoire 
^cdeâaftiqiie  dans  l*UmveriIcé  de 
S.  Aiidré.  Londres,  1739. /»-8\ 
Le  prix  de  ce  Livre  en  feuilles  cft 
de  4  chelins  &  demi. 

Jacques  Bnckl^nd  ,  Libraire, 
débite  un  Livre  intitulé;  ji  treatifi 
pf  DiJfolv:nts  ofthe  Stone  ,  andon 
CHYing  the  Stone  ,  and  GoHt  hy  ali^' 
ment ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Traité  des 
dijfolvans  propres  contre  la  pierre  , 
Ô'  fnr  la  manière  de guterir  lé^fier-^ 
re  &  la  gOHtc  pAr  le  moyen  dfs 
alimens.  On  fait  voir  dans  ceTral-' 
té  par  la  raifon  &  par  l'expérience 
<ju  il  eft  très-ppfTble  de  di({bud|re 
la  pierre  ,  foît  dans  les  reins^.loit. 
dans  la  veflîe,  &  de  prévenir.  Iç 
retour  de  la  goûte  par  une  nouriK 
tureconverable,  &  ,en  fuiy^ni  vnf  ^ 
diette  particulière.  Cet  Ouvrage' 
eft  entremêlé  d'Obfèrvations ,  •  qui 
ont  pour  butiTapprendreayxper- 
fonnes  de  conftitutlonsôu  dé  conv*;  ' 
p/exiojis  difTcienx&s,' ^  cona^êx^^     • 
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les  doivenc  fè.  conduire  dans  le 
choix  &  dans  Tafàge  des  alimens- 
pour  fe  conferver  la  fancé.  On  y  a 
joint  des  régies  particulières  fur  le 
même  fujec  pour  ceux  qui  font  at* 
uqués  de  rhume ,  de  fièvre  ,  de 
toux  ,  d  afthme ,  de  coliques ,  de 
douleurs  d'eftomach ,  de  maladies 
des  nerft  ,  d'hydropîfies  ,.de  tu- 
meurs ,  on  de  fcorbut.  Publié  à 
Tufage  des  familles.  Par  Théophile 
Lohh  ,  Dodteur  en  Médecine ,  ôc 
Membre  de  la  Société  Royale, 
in  iS*. 

On  débite  ici  depuis  trcs^peu  de 
tems  un  Ouvrage  compofé  par  un( 
Gentilhomme  Anglois  y  intitulé  ? 
Thegreat  Luttes  oflife  ,  &c*c'cft- 
à-dire  :  les  grands  devoirs  de  Uw 
far  rappçrt  à  tEtre  Savrime ,  aux: 
Loix  de  U  Morale  &  a  la  Loi  di 
Jefus^Cbrift  contre  Us  Déifies^  &c. 
On  répond  dans  ce  Traité  aux  ob> 
îeâions  qu'ils  font  contre  Torigûie 
au,  iffoX  , ,  coptre  la  Providence  ^ 
cpocrc  les  peines  -&  les.recompen^ 
ies-àr^enir^  ^o^ue  rismnoittUci. 


574     Jonmél  des  Sfavahs  ^ 
de  rame  &  la  Divinité  du  Chriftia;-^ 
iiifme ,  &c.  chez  les  Inhys ,  Manr 
hy ,  &  autres ,  i»-8*. 

T.  J^lej\  Libraire  &  Impri- 
meur ,  près  Sr  Paul ,  a  imprimé 
auffi  depuis  peu  un  Ouvrage  inti- 
tulé- :  Ifnfntvements  in  Navigatian 
and  Phihfipky  ,  &c.  c'cft-à-dîre  r 
Nouvelles  décoHvertes  dans  ia  Na- 
vigation &  dans  la  Pbilofiphie  ^ 
contenant  une  méthode  aîiee  de 
trouver  la  longitude  en  mer  à  i6 
ou  15  minutes  près  tout  au  plus  ^ 
comme  auflî  une  méthode  plus  ai-- 
fèe  de  trouver 4{( latitude  J ^fuècél- 
le  dont  on  i-éft  (ecn  jal^i/fti ,  Bd 
cela  par  le  moyen  du  mêm^  In- 
ftruraent ,  à  la  faveur  dciquél  on 
peut- trouver  la  lonçîtudê  âveé^ht 
ihêmef>récifi0n  ,  fiihs  ciùTWîrft  ne-i 
ceflàîre  i^ue  4e  So!e^  4ui&  ;"-.N» 
qtfon  ùît  égarrfà^fa  déclûïîfifeh'Vwj 
à  ouélquecaleuPqHe^r^  ïèSt.. Wats: 
fi  fc  ciel  «ft  ferem  tes  WâtîAîersî' 
peuvent  voîir  ^  par-  'fe  'moVè#  dtf 
même  InftrtMhenf  /  %  ^-vMt!iBlt 
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de  longitude  Cic  de  latitude  du  lieu 
où  ils  icoic.  Oii  y  a  joint  aufli  un 
E&y  pour  perfeâionner  iccrcaines 
choies  jdans  les  iexpifcations  mo- 
demes  daSyfteice  fie  des  prind-i^ 

Eaux  Phénomènes  do  fnonde  vifi- 
le.  fîar  M.  Gnillaunae  JComim  j 
M^^csAns,  &c.m^8\ 

FRANCE. 

DE     POITIEBLS.. 

Jacques.FK«i/«i0;y  9  Impciioeiir.^ 
Abnc  wùc.Effknfieriëjmrctiii^s 
mmuKx  EtcUfi^i^uts.  Le$pi«Qe|Ki^ 
ces  que  cet  Ouvrage  renfermje., 
&m  présentés  d'une  manière  d-aur 
fiant  plus  perfoo&ve ,  que  TAutcwc 
Air  cwhiokre,  qu-il  lès  ^  f Mt^- 
dans  des  exemples  que  M.  l-ËV«-i 

Se  de  Poidèrs  donne  k  fes  Dîoççn 
ns.  Le  mérite  de  la  Poclie  oidK 
encore  à. rendre  la  iéâuce  dç  co 
petit  Pocme  plus  iàtisfaif^ii^  ;  îl 
«ft(diis£0s  iUexattdiinsï  M4*g^ 
U  l^adal  lie  Vjlifiaijy^mi^^ 


iy6  loHrfud  des  Sçavans , 
des  Belles-Lettres  eiiefl:  T  Auteur  ; 
on  fçait  que  dans  iès  priiKipaux 
Ouvrages  il  s'dRt  appliqué  a  ne 
tiaiter  que  dès  fujecs  facrés ,  les 
Tragédies  qu'il  adonnées  auThéa* 
tre  ,  au  nombre  de  cinq ,  étant 
i;ouces  prifes  dans  la  S'^  £criture. 

D  s    Paris. 

Il  paroit  une  nouvelle  Méthode 
d'apprendre  l'Ecriture  Sainte ,  qm 
a  pour  titre  :  VHiftoire  Sacrée  de 
la  Providence  &  de  la  conduite,  de 
Dieu  fut  les  hemnes  y  depuis  U 
cmmeneenunt  du  Monde  jnjipfaux^ 
tems  prédits  dans  l'^pocalypfi^ 
reprej  entée  en  cinq  cens  TMeeuix 
gravés  £afrès  Raphaël  &  autres 
Mé&tfes  y  &  expliquée  en  Latin  & 
en  François  par  tes  paroles  mêmes  do 
l' Ecriture  Sainte^  fuivant  le  Texte 
de  Vjincien  &  du  Nouveau  Te  fia-' 
ment  \  dédiée  a  la  Reine.  Far  le  Sr, 
de  Marne ,  ArchiteBe  &  Graveur 
erdinaire  de  Sa  Majefié.  Cet  Ou* 
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qrf  parut  dès  1  année  1 7^8.  cft  cor-, 
rigé  &  augmenté  de  plufieors  T; 
bfeaux.  Vignettes  &  Sommait 
Hîftoriqaes  pour  rintelligence  det 
chaque  Livre  de  TAncien  &  d 
Nouveau  Teftament.  L*Auteurde 
meure  à  Paris  ,  rue  du  Foin ,  a 
Heaume  j  Quartier  deSorbonuc 
1740.  ^      I' 

.  M,  Le  Fûrt  de  U  Af^rlmen  vicntj 
de  donner  fon  croî&me  Tome  i 
Chûtx  de  Pûëfei  MùrJei  &  Chri 
tk^ms  ^  dédié  à  M~  U  Dmc  dOr- 
liéins.  Chez  BrUjfon  ^  rue  S<  Jac- 
ques y  à  la  Science,  1740*  iV;-8^r 
Parmi  les  Pièces  qui  compofem  ce 
nouveau  Volume  ,  on  y  trouve: 
les  Odes  Sacrées  de  M.  Rouireau  » 
les  Extraits  du  Pocme  de  M,  Ra- 
cine far  la  Religion  >  &  d'autres 
morceaux  d'élire  qui  navoienr  pas 
encore  paru-  On  parlera  pluscii 
détail  de  ce  Volume  danb  le  Jour- 
nal luivant, 

G.  Lameflt  ^  Imprimeur  des  Fer- 
mes du  Roi  au  Bureau  général  de* 
Aydes,    a  impcimi  w  ^*^^^ 


I 


Traiif Je  Chiriir^e  imwWSfl^^ 
ehnoUgii^fiùvig  de  Pjin^ifhpc.^' 
de  U  Nmrë(^  jR^ vV  ***,  C*^ 
rmffen  ^mn  i  Parihiji^^miXi 
L'Auteur  ,.a|a:ès  »taej(frtit>â$i^Upt|» 
à  rAnatoniHe  ^  âuni  Iftqudie  U 
donvie  la  Ai&vmon  &  h  diyîâon. 
Jies  di^ceiitefi  mrties  aiuj  -^mic^iv:. 
daiis  la  compotîtîon  du  corps  hu-ï 
main ^ .pàâeà&ti.iuietfHmâipal , 
/Ravoir  le  Trtùtéder  Ktjiens ,  fl[U'iî> 
diviiè  en  ouane  Parties  ;  tdans  la 
première  il  f  at le  de  la  dîviCon  du- 
corps. àumafn  £c  des  t^umensii. 
da»s  la.fecQiide. ,  des  vifceres  coop 
tenus  dans  lei>às«^en£re  \  AmëhUL 
sroifiéme,  de  ceux  de  là ' poitrine  f 
danslajquatriéme,  de  ceo^^deia 
tête  &dux:oL  il  vient  enfuite  à 
f  Angiologîe  :  il  n'entreprend  fos 
de  traiter  cette  madecedanstoufie 
ion  étendue,  il  la  reftramt  a»x  ac«f 
teres  jS^  aax  vdnes  ;  èc  il  £nit  foxi 
Ouvrage  par  le  Traite  des  Nerfs  Se 
par  une  Table  qui  marque  l'ordre 
^u'il  fuit  dans  ies  Démcmftradons»: 
jRecherches  /ur  ia  nMirt  ^à*  Cà 
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dné  iun  ancien  Ouvrage  des  Ro^ 
mains  aff elle  communémem  Bricjue- 
Uge  as,  Marfal  ^  avec  un  abrégé /U 
VHifloirfi  de  cette  f^ilU  &  ime  Def-. 
criftion  de  ^uelejnes  u^mifHÎfez,  qui 
fe  trouvent  a  Tarqmmf^le»  Par  Ai. 
d'jirtex.é  de  la  Sauvagere  ,  Officier 
au  Régiment  de  Champagne  &  Ingé-, 
nieur  ordinaire  du  Roii,  Chez  C^ 
Ant.  Jombert ,  Libraire ,  rue  5aint 
Jacques,  à lliDage Norre-Dame, 
1740.  /»-8°.  Le  delFein  de  M.  de  la 
Sauvagere  n'étok  d  abord^ue  de 
faire  voir  ce  que  c*eû  que  le  Bii- 
quecage  de  Mariai ,  fa  ngure  ,  fa 
pofjDou ,  fou  épaiflèur ,  le  texreîn 
qu'il  occupe  9   &  coiTiinenc  il  £b 
trouve  entre  deux  marais  Tuii  fbr. 
l'autre  dont  il  fait  la  réparation  \ 
mais  ceb  recherches  x)nt  condoii: 
l'Auteur  plus  loin  \  jl  donne  Hiir. 
ftoire  abrégée  de  Maxfàl.  Il  a  ajoil-, 
té  une  Carte  Géographique  desr 
plans  &  des  figures  exaâes  &  cor« 
rcûes  ,   qui  donnent  encore  un. 
nouveau  jour  a  iês  xi  ^^ 

inftuiiralePubliCkî 


jJo     JoHrrrat  dés  SçavMf; 

le  Journal  de  l'Ouvrage  de  M.  iU 

Sauvagere. 

Il  paroît  ici  depuis  très-peu  de 
tems  une  nouvelle  Edition  w-+®.- 
des  Mémoires  de  M.  du  Cuaf^ 
Trouin  ,  Lieutenant  Général  des 
Armées  Navales  de  France ,  & 
Commandeur  de  V Ordre  Royal  & 
Mditalre  de  S.  Lffuis.  174^.  On  % 
mis  au  commencement  de  ces  Mé- 
moires un  Avertîflèment  dans  le-» 
quel  l'Auteur  montre  entre  autres 
chofe#extrême  différence  de  l'E- 
dition de  ces  Mémoires  qui  parue 
il  y  a  quelques  années ,  avec  celle 
que  nous  annonçons  aujourd'hui ,. 
&  les  Pièces  qui  lacompofeht  j  otf 
trouve  enfuite  une  Table  alphabé- 
tique ,  qui  contient  l'explication 
de  quelques  termes  de  marine  em-  * 
ployés  dans  ces  Mémoires  •,  .ÔC 
tout  l'Ouvrage  finit  par  un  état  des 
Officiers ,  Majors  ,  &  équipage 
desVaîlIèaux  du  Roi ,  comnïandés 
par  M.  du  Guay-Trouîn ,  depuis' 
1701:  jufqu'en  .1709.  &  une  .Lifte 
des  Gmcîcrs  àc  Wâràxi&*^TciWi5Éi' 
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iuF  les  Vaiflèaux  &  Frégates  de  Sa" 
Mâjefté  ,  commajidés  par  M.  dti 
Guay-Trouni pour  lexpedidon  de 
Rio- Janeiro  en  171 1,  Au  refte  ^^ 
cette  Edition  des  Mémoires  de  M. 
du  Giiay-Ttouîn  ,  foit  pourle  pa- 
pier ôc  pour  les  caradcres  ^  foit 
pour  la  compolîrion  Typographi- 
que ,  foie  pour  la  beauté  &  Télé- 
gâiice  des  planches  &  des  vignet- 
tes  ^  dont  elle  eft  enrichie ,  eft  tint 
chef-d  œuvre  en  ce  genre» 

Nmvean  Thimre  Frdnpiî ,  otl 
Recueil  des  fins  muveUes  Pièces  re^ 
frefemées  at$  Théâtre  depuis  fneU 
aues  années.  A  Paris  ^  chez  Priait 
fils  ,  Quai  de  Conty^  à  1^.  Charilé 
;>'8^  3.  voL 


4 


B^ki^i^fiï^ràrifo^t^ ,  ou  ^- 
^  yfe/xV  ifc  iii  LitterofKre  Frati^ 

ir/  OuvrMes  en.froft&  enfler  s  ae 

Çiogr^^hU  !Jk{Èiifm$\  &X.     254 

/</  Diby^i  trmpcfêrs  ^  ou  P Homme 

Tranfé^^êni  F^ÙMfhi^jui  de  U 
Société  Tiojéi'e  ^^i^^^f^lfs^ècè^x^-j 
Oraifons  Fiêfféhrs ,  Sec        '   32^ 
Hiftoire  de  Philippe  de  Macédoine , 
&c.  .--.  347 

Nouvelles  LaunMfks  ^  3^7 

Fin  de  la  Table 
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A     PARIS, 

CIioc  C  H  A  u  B  E  R.  T,  à  l'cittrée  du  Quajr  des 

Auguftins,  ducâté  du  Pont  Saint  Michei» 

à  la  ficnoiuméc  &  â  la  Pnidence. 
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^VEC  BRJVJLEGE  DU  ROr^ 
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MARS,  M.  DCC  XL 

GENEALOGIA  DIPLOMATI- 
'CA  Attgdh&Geuds  Habfburgi- 
ex ,  quâcontiBeotur  vera Gen* 
^  hujusasKoixlia,  Andquîcates» 
propagadones ,  ipa&mones  Se 
praero^xdva^ ,  Cfaàrcis  ac  JDipk>- 
tnatibus  ,  n^  cmliv.  fnaximâ 
parte  liaâenfu  inedids ,  a(&rta; 
adleâisfigillis,  aliifqae  Monu- 
mentis  «ri  indus ,  IMappa  item 
'Geogtabhidl',  &:  Indidous  b- 
•cupËtimniis.tfaec  tero  tes  JK>n 


■corroborant  ^' lei  alns^enâm 
fluribus  iildlriflîmis  Germa- 
niac  .noljra?  Ear^iliî^  .  Sfjp%tri« 
me(fii  xvi  Hiftorîîç  lucem  iîacr 
Jierancur.  Qperâ  ^  ftudio  R.  P^ 
Marquardî  Herr^ct ,   Ordinîs 

•    ,5'^Beuedi^î  ^-   Coi^gregadoniç 
y*  ÇJâûi  in  Nigcà  Sylva  Çapltii.'' 
làrîs  &  MagmCetleritiî,  nec- 
.  flpn  Sacras.  Cae&reç  Rçgîaeque 
,Ca[thoIi(!ac*M^jèftâris  Confina-' 
jii  ^r  &  ^^ft^riograpl^i  s;  Oi:4î-r 
riumque  ànterioris  Aiilïrîi  pèr 
Brirgbviam  ipud.  AjâUm  Caefar' 
ream  Bepatari.  Toro..  I.  in-frl. 
Viennes  Auftriae ,  ex  Typogca- 
ohîk  Lèopoldi  Joanais  Kalivro- 
da.  '  M.  bec;  xxxYil. 

C'eft-à-dire  i  Ginéalogie  Diplamaii- 

ijHe  de  la  Mdfon  d'Hahfb^Hrg  , 

.  far  le  R,  P.  Marquard  Herrgott^ 

Religieux  BénidiSlin  de  la  Co^^ 

grégatiûn  de,  S.  Blâife  daos  la  Fo- 

rh'Naire^CoHfeillev  & Hifiorio- 

graphe  de. f^Sm^reitr.  AYiemiç 


,    'Méirf\  1740.  58:^^ 

.  i  *ii  Autriche^  ch^ï  »  Léo|)ôldr: 

;    l«n  Kaliwo<k..;7j7;- /;?/tf/.  2»- 

-.LToip.en  $:. Y^U-Tofl^*, l^  w  un 

Vol.  pag.  j37^ouû:erEi)îtteD€«ir 

dicacoire  ,  l'Avis  au  Leûeur , 

les  Prolégonjènes,  lés  Cartes,  les 

.    Planches  &  fes  Tables.,  Tpïp.IK 

.:    en  i.-Voh  pag..8i  i-,  faiis  les  Ta^ 

blés,   Zr  Livre  fe  trouve  cheit 

Fréitiçdis  de  Bure  ^  Libraire  ^Jwr 

k  Q^ai des  j^Hgiiftiris^^^J'Imaglf' 

S.  Germain.- 

1^^  IJoic^VE  la  ôénéaloqle  75/- 
V^  flmoii^He  de  '  la  Mailon 
d'Habfbourg  ,  ait  été  publiée  à 
Vienne  en  1737.  &  qu'on  la  trou- 
ve citée  dans  deux  Livres  imprimés- 
à  Paris^  l'un  en  1738.  (  ^  ) ,  l'autre 
en  173 <>.  {h)  \  ce n'eft que  depuis 
peu,  qu'un  Libraîrede  cette  Ville 
en  à  reçu  d'Allemagne  quelques» 
exemplaires. 

(^)  Généalog.Hifl.To.iv.p.  135. 
(  ^  )  Antiquit  .4le  la  Maif.  de  France  V 


-99^      Jofirmit'des  Sçâ0mt , 

L'Ouvrage  eft  divîfé  en  deim 
Parties ,  qui  formem  trois^  Vola- 
ntes in-fri.  La.pvemiere,  en  un 
Volume  y  comprend  l'Epttre  Dédw 
catoire  ,  l'Avis'  aif  Leâeur.  ou  la 
Préface  ,  les  Proligooiènes,  &  le 
tifTu  Généalogique.  La  féconde 
conrient,  en  deux  Volumes  »  les 

Eeuves  de  ce  qui  eft  avancé  dans 
première. 

L'Epicre  Dédicaceire  y  adre(I2e  à 
lIEmpeieur  ^un'eft  pas  tant  un 
hommage  rendu  par  unfbjetàfbn 
Souverain ,  qu'un  tribut  de  recon- 
noidànce  offert  par  un  S^vaiit  a« 
proteâeur  de  fes  travaux.  O».  y 
voit  ce  Prince  mériter  tour  à  tdur 
le  furnom  A*^HgHfte\  par  la  ^ 
veur  qu'il  accorde  aux  Lettres  ;  &: 
le  titre ,  peut-être  encore  moins 
commun  ,  de  Monarque  très  lettré 
(r)  ,  par  le  goût  qu'il  montre 
pour  lerudition  la  plus  recherchée. 
Dans  les  entretiens  familiers ,  oà 
il  admet  avec  bonté  le  P.  Herrgott, 
on  le  voit  fe  faire  un  amufèment , 
de  parcourir  en  cutkwx.  8c  d'exa^ 
ic)  Princeps  Lîtct3LÙff\mt. 


miner  en  Antiquaire ,  le$  Monuii» 
ftiens  Hiftoriques,qm  étoient  defli» 
nés  pour  TOuvrage  même  ,  donfi 
BOUS  rendons  compte  :  il  fe  plaît» 
tantôt  à  démêler  dans  une  ancieivi 
ne  Charte ,  les  traits  fugitifs  d'une 
écriture  prefque  efiàcée  (^) ,  tanc&t 
à  découvrir  le  fens  d'un  Texte  quo 
la  barbarie  de  rexpreflion  fevu 
bloit  rendre  inintelligible.  VAtkm 
teur ,  qui  a  été  fbuveut  témoin  da 
ce  rpeâacle ,  a  dû  y  trouver  la  ré» 
compenie  la  plus  flattedè  de  fet 
veilles. 

U  A  vis  au  Leâeur  roule  fur  deux 
chefs  ;  la  difficulté  de  rentreprifè» 
&  rénumération  des  moyens  qui 
en  ont  facilité  l'exécution. 

Si  l'on  tomboit  d'accord  qu'un 
fujet  devient  plus  aifé  à  traiter  ,  à 
proportion  du  nombre  des  Ecrits 
qui  ont  été  compoies  pour  1  cclair*. 
cir  ,  l'Auteur  ne  feroit  pas  en 
droit  d'infîfter  fur  le  premier 
point.  On  compte  vingt  opinions 
difiérentes  toucnant  Torigine  de  I& 

(*)  Fugîcnccf  Lûenis. 

1  B^\\\\ 


Maifdn-  <f  Habfbourg;  £c  peut^te: 
ûûroic-^n  peine  à  compter  les  Vo-; 
himès^.qui  ont  été  mis  au  jour,  oUi 
pour  les  établir  ,  ou  pour  les  dé- 
fendre.  Mais^commé une  £. grande, 
divcrfîté  de  (enrimens  ne.fçauroîc 
avoir  pour  principe,  que  robfcurî- 
té  de  la.queftion  qui  les*  a  fait, 
naître  ;:  on  eft  obligé  de  convenir 
que.  la  multiplicité  des  Ouvragesi. 
ne  peut  guércs  fervir,  quâprour- 
ver  combien  il  eft  difficile  d'en  fai- 
te un  boû.. 

Cependant ,  félon  la  penfce  du 
P.-HcrrgQtt,.  ce  •  n'eft^pas  précifc* 
ment  à.  la  difficulté-  de  rentreprifé,. 
qu  il:  faut  imputer  le  peu  de  fucccs» 
des  Ecrivains  qui  lont tentée  :  on. 
doit  bien  plutôt,  les  en  accufèr  eux- 
mêmes'..  Les  uns ,  dit-il,. netoient; 
point  adèz  verfés,dans  la  connoif- 
iance  des-  Antiquités  de  leur  pa- 
trie y.  les  autres  ont  deshonoré 
THifîoire  qu'ils  failoient  profef- 
fîon  d  écrire ,  en  la  mêlant  de  fa- 
bles, ridicules  j  plufieurs,  en  ef- 
fayant  daller  au--delà  de  certaines, 
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tiorfies  qu'une  cridque  éclairée  les 
eût  empêchés  de  francbîr  ^  o»t 
abouti  à  d  epâiflès  ténèbres  >  &  s  y 
font  perdus  ;  prelquc  tous  ont  îic- 
glîgc  d avoir  recours  atix  Diplô- 
mes &  ^ux  CKâxtes  ;  ^i&i  y  par- 
mi ceux  qui  ont  côsiiiu  riuiiîtc  des 
Chartes  1,  il  ny  en  a  point  qui  ak 
knû  que  ce  iont  les  £ei^  fonde* 
meus  fohdes  ,  fur  lefquels  on 
puifle  élever  an  édifice  genéalogî- 
que» 

TeUe  eft  Fi^  fommaîre  qu'il 
XKHis  donne  de  cent  qui  l'ont  pré- 
cédé dans  la  câririece^  od  il  s  engai  ^ 
ge*  Il  fc  coiitenre  de  les  défigiieç  ^ 
par  deicraî^  vagues  ,   dont  U  nt  j 
feit  atiçune  |ipf  Hcarion  dircâe;  ^  J 
ne  cire  par  leur  nom  que  Françoié] 
Gtrillimaim  &  Jean  -  Georges  Ec- 
icard,  à  qui  il  r end  ,  à  peu-près ,  cf*' 
«émoifiiîage;  que^  slls  n  onr  pas  ac^  - 
teint  le  bat ,    Us  ont  eu  la  gloire  " 
de  8*cn  écaner  moins  queles  aor- 

Qu'il  nous  foîc  jfÇrmîs  4'obfer* 

«r  ^  |)our  r^otin^qr  de  noire  N*. 

1  Ry* 


55^4  J^umat  des  SçâfVéms , 
tion  ,  qne  làns  faire  tort  àlafïen^ 
ne ,  \t  P.  Herrgoct  eût  pu  nom- 
tner,  à  côté  <le  ces  deux  Ectivairisy 
fe  PJcrôme  Vignîcr  de  rOratoîre^ 
dont  le  Syftême  adopté  autrefois 
par  Chifflet ,  a  été  leiig-tems  ce- 
lui de  toute  TAUemagne  fçavante^ 
&  p^ti'ehtbre  êtte  régardé  Conw 
me'  U  ba(e  du  /èndment,  qui  a 
jMéyalu  dans  la  fuite.  Au  refte ,  ce 
n*cft  pas^la  première  fois  que  lé  P» 
Vignier  a  éprouvé  cette  efpéce 
d'injuftice ,  ou  d&  moins  c6t  oubli: 
Tean^Ix)d9f:Schonleben  j*  qui  pu^ 
«lia  en  r686.  dans  une  loli^e  bif- 
firtatiên  Pêlmi^Ht  r,^  t^examéndes 
vingt  opinions^  cfont  nods  avonft 
t|afle,  li^Êiieaiicimeineâtfonde 

Rei*ii6M  à»  fo1?réft€fe  "fÀoi- 
feeur  n'aura  point  iïcitJt^^ife^  que 
Ton  tourne  coritre  hiî  lie  rcprocfic 
qu'il  fait  àGùillimann  de  à  Eccard^ 
ée  n'avoir'  pas  afles  confiilté  \c% 
Diplômes  &  les  Chartes.  Ladiffi- 
«u/té  cbc  pénétïér  dans  les  fiéux  , 
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sturpicpû  être,  pour  tout  antre  que 
lui  y  un  obftacle  infùrmoocable ,  a 
été  levée  en  (a  faveur.  Desordié< 

{')réds  de  S.  M.  I.  lui  ont  ouvert 
'entrée  des  Chartriers  des  Mona-- 
ftères  &  des  Chapittes,  desAr« 
chives  des  Villes  &  des  Ch&teaux  , 
en  un  mot,  de  tous  les  dépôts  qui 
pouvoient  lui  fournir  de  quoi  en- 
richir fbn  Ouvrage.  Si  les  afiaires 
dont  il  eft  charK  à  la  Cour  de 
Vienne  ,  par  (à  tonâion  de  Di^u- 
te  des  Etats  du  Brifgaxo  ,  ne  lui  pnt 
laiflé  ni  la  liberté  ,  ni  le  tems  de 
faire  toutes  les  recherches  qui  dé- 
voient préparer  Téxécution  de  Ton 
projet  ;  deux  de  fès  confrères^  auffi 
nabiles  que  zélés ,  lont heureufë- 
ment  remplacé  à  cet  égard.  Tandis 
qu'il  tiroit  de  la  Bilniothéque  de 
TEmpereur ,  ou  des  Cabinets  de 
quelques  curieux ,  tout  ce  qui  ap« 
partenoit  à  Ton  deflèin  ;  &  que 
celui  qui  eft  prépofé  à.la  garde  da 
Tréfor  Archiducal  dlAQ)ïuck,  lui 
en  communiqubh.  les.  ricbeflès; 
es   PP«  StâniflêtVàlhms  6c  Lémr 


3  96    Tournai  des  Sçavdns  -, 
nnt  GampP  formoienc,  dans  les.' 
provinces  éloignées,  un  ample  Re- 
cueil de  Pièces  ,  qui  fàitJa  portion ^ 
la  plus  considérable  des  deux  Vo^-* 
lûmes  de. /*r^«t;«.  Lexaûicudede. 
Cjsux  qui  ont  tranfcric  les  originaux, 
ou  il  n'a  point  vus  par  luî-mêcne  ,. 
iious .  réf>bivl  de.  la  fidélité  des  côe^ 
jjîes  -,  cO[npimcl  attention  .qu'ils  opt.. 
eue  d'y.  joindre  des  modelles  des , 
anciens  cata£^étes  &  Tempreinte. 
d'un  grand,  nombjre  de.  Sceaux,, 
nous  en  garantit  l'authenticité. 
!    Il  ne.  lui  reftoît.plus  qu'àmettre 
en  ee;uyrc .  dè$.  ■  matériaux  atnadés 
avec.  tant.  de.  foin..  Si  nous  en 
croyons  fainodeftie  ou.fa  recon-- 
noîuknce  ,.îl:a  eu  Tayantage  de 
trouve^:  encore ,  pour  cette  derniè- 
re partfe  de  ion  travail^  dênour 
yeaux   fecaufs.,  dans  les  avis  de 
pjufieurs  perfonnes  îlluftres .,  qu'il 
cJrç  avec  éloge,  à  la  fin  de  fa  Prér 
face. 

,  ■  Les  Prolégôméiies: ,  qui  fuivent 
l'Avis  au.  I^eift euf  ^  .^fqut  ..CQmpofés . 
«|c  iiuit  Ch^Ki'ttis,  ^  ou  çlûtQt  de/ 
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4Pj»C'  Diflerucions,.  fur  autant  de. 
points  de  cridque,  cjui  concernent, 
ibi(  la  matière  généalogique  en  gé^ 
nérai  -,  foitai  particulier  la  Génea^ 
logie.de  la  Maifon  d'Hablbourg. 

Dans  le  premier  Chap.  rAuteue 
trdte  principalement  de  la  naturo 
des.  preuves* dont-  un  Gcnéalogitte 
doit  fe  fervir  :  il  le  réduit  à  île  poun 
voir,  employer  que  les  anciennes. 
Ciiartes  &les  témoignages  desEcri% 
vains  contemporains. .  Mais: , .  qui 
doit  Temporter^ou  de  cçsEcrivains^ 
ou  des  Chartes ,  lorfque  les  }ins  fo 
trouvent  en  contradiâipi»  avec  les 
autres  ?  :  Il  touchek  incidemment 
cette  qijteftion ,  que  les  Maîtres  de 
la  Science.  Diplomatique  ont  déjà 
difcutée  avec. tant  de. profondeur  t 
.&.,  comme. eux ^  il  conclût  pour 
les  Chartes  ;  en  adoptant  à  la  fois 
&  lesraifons  qui  lès  ont  détermi- 
nés ,  Se  les  régies  qu'ils  ont  preC* 
çrites,  fur  Tart  jde  difcerner  ^  en 
ce  genre^  le  vrai  d'avec  le.éiux^ . 
Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  ce 
détail  y  dont  il  avoue  que  le  fopd  l 


5  9?  lournÀl  des  SçdVMs  ; 
eft  emprunté  des  grands  Hommél^ 
qui  ont  épuifela  roadère.  Nous  re- 
marquerons feulement  qu'aux  xé^ 
gles  de  critique ,  propoiées  par  le 
P.  Mabillon ,  par  Fontanini ,  Leilv 
nitz  &  les  autres ,  il  ajoute  deux 
nouvelles  obfèrvations  qui  appar-' 
tiennent  plus  immédiatement  à 
l'Hiftoire  d'Allemagne. 

La  première ,  que  les  Diplômes  , 
c'eft-^-dire  ^  dans  le  fens  étroit,  les 
Lettres-Patentes  des  Princes ,  ont 
commencé ,  du  tems  de  RodoU 
pfae  L  à  être  écrits  en  Langue 
Allemande  :  non  pas  en  iiS6. 
comme  on  Ta  penfe  jufqu'à  pre^ 
iènt ,  mais  au  moins  cinq  ans  plâ- 
iot  ;  puifque  le  P.  Herrgotten  rap- 

E>rte  un  exemple  de  1281.  Il 
ut  (è  (buvenîr  qu'il  n'entend  par^ 
kr  que  des  'I^*plon)eâ ,  ainfi  qall 
8"en  explique  :  pour  les  Chartes  des 
perfonnes  privées  (d)^  que  Mar- 
culfeoppoie  dans  les  F&rmdestMX 
Chartes  Royales  (0;  ^  date  du 


i 


d)  Chanx  Pagenfcs. 
e-y  Chactz  'S.c^». 


cliaftgeinent  doit  être  plus  andeiw 
DC  :  il  en  a  vû  d'écrites  en  Âllc* 
mand ,  des  années  1260.  &  1x64. 

'  La  (èconde ,  que  Maximilien  h 
fupprima  dans  les  Diplômes  ru(à« 
ge  do  Monogramme  9  &yrubfti- 
cua.en  u^e.  celui  de  la  k>ufcrip* 
ttoriaflamain. 

'■  De4à  réfultent  deux  prfhdpeé 
diplomatiques  :  il  s'enfuit  dune 
part ,  qu'un  Diplôme  rédigé  en 
Allemand  avant  l'époque  de  Ro« 
dolpfae  y  ne  peut  être  pris  »  tout  ad 
plud, iQue  pour  une  copie  ,  faite 
àtsLpth  Vorigînal  Latin;  de  l'autre^ 
qu'un  Diplôme  ,  iiené  avant  le 
lems  de  Maxithilien^lera  [uftement 
iufpeéb; 

I7arncté  des  Chartes  le  conduit 
à:parter  dés  Sceaux  :  Se  parce  que 
ceiixld  n'ont  pas  été  plus  refpec» 
tés  que  ceux-là  ^  par  les  fauflàires; 
il  indique  ^eillement  quelques 
mcyyens  généraux  d'en  reconnoitre 
k  mppc£don.  Un  Sceau ,  par  eu 
sbmpli^  i  €^k  trouTeroît  chargé 
4*armoinet.vavan«  k'>xi^  êédc'^ 


40<»  JhiênMl  JesSfMvans; 
porceroic,  diD-ii»  un  caraâéto 
évident  de  faisflêGé<  ;i  parce  aoo 
c'eft  en  tre  fiéde  »  fdon  lui ,  qo  on 
vie  naicre  rinfticiidoa  des  Annoi« 
ries. 

.  Dans  le  refte^  dit  Clia]Mtre  ,  il 
parcoure  les  divers  ufages-,  aa'tui 
Généalogifte  peut  (ake  des  Cluuv 
tesi^  Qe  qu'elles  ont  de  pliis-e(!en  - 
tîeiy  c  eft  qu^elfes  Tédairenc  fur  le 
mm  des  Maliens  nobles  ;•  fur  les 
dénominacions  acce(Ibires  •  des 
branches  qui  partent  d*jmp  Jal^èaïc 
dge ;  fur  Ics^appellatipniS-'prQpBês 
dechacuA  de«Ceuk  q«â  eh  font tffiui^ 
Car  les  dignilez  &  fur  les  dcret  -^ 
qui  (oï)t  ordinairenient  toiioe  li» 
^ÙBndUon  de  ces  derniers  ;:ànfiii4, 
furies  degijestde  I^ceftoé&d'affiiii^- 
té...  Cependçtnc  U  ne  ddit  pas  :& 
flatter  que^  Its  lumières,  qu'elle» 
lui  ofifrefic,  f^ut  cdûJQurs -égaler 
l&ent  fâfes.  • 

Les  noms  tâncôc  défigurés  fac 
Jks  méprifes  des  CopiAes  ^  t^umA 
fliérés  par  rîi^uire  dâ  tems ,  quek 
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Vautres  ,  dcfqttels  ils  ne  difRrenc 
que  par  tt  changement  de  quef-; 
que*  lettre,  d'une  valeur  à- peu^ 
près  égale,  l'induiront  fans  ce(& 
en  erreur  ;  fi  une  attention  conti^* 
nuelle  ne  le  préferve  pas  de  Ir 
furprife. 

Les  fumoms  (èronr  pour  lui* 
un  nouvel  écucil ,  s'il  les-  regar-- 
de  ,  fans^  exception ,  comme  étant 
néceilàirement  le  titre  d'une  Maî- 
fon  noble  ,  &  comme  l'attribur 
fncommuniquablé  de  ceux  qui  en* 
defcendoient.  Il  doit  (è  rappeller 
que  les  fumoms  ne  défignent  fou-- 
vent  que  la  patrie  ou  le  domicile» 
dfc  ceux  qui  les  ont  portes  ;  qu^afl 
kz  communément,  les  principaux' 
Officiers  (  f)  d'un  Comte  ,  d'un* 
Stigneur,  pour  exprimer  leur  at- 
tachement à  fbn  fervîce  ,  joî- 
gnoient  à  leur  propre  nom  celui 
dé  fa  Seigneurie  ;  éfe  qu'ils  ufbîenr 
de  ce  privilège  jufques  dans  leuf  s' 
Sceaux  ,  en  retenant  néanmoins- 
quelque  fymbole  de  leur  ofiîce^^ 

(J)  Miniacuidcs. 


"401  lounidl  des  Sçé^dnî  ; 
Vj4rnoldm  de  Have^Jburc^  du  Né« 
crologe  de  Mûri ,  étoit  un  Ofiicier 
Dotneflique  des  Comtes  ,  ainfi 
qu  on  l'apprend  d'ailleurs  :  Qjtidéim 
vero  vir  defémàliû  Hahjhurg  nom^ 
fie  jimold  :  8c  Ion  a  de  lui  un 
Sceau  chargé  d*une  efpéce  de  mar* 
mite  à  anfe  ^  avec  cette  légende 
autour,  S  jûmoldi Dahiffens {g) 
W:  Hd'jhunh  Que  le  mot  Dabiffe* 
ris  maiiquât  dans  la  légende  ,  /bit 
qu'il  n'y  eut  pas  étéîniïré,  ibic 
qu'il  y  fût  efiacé  ;  l'écueil  donc 
^Rous  parlons  &roit  presque  inévw 
table.  (  C.  u  des  Proleg.  &  C  17^ 
duL.!.) 

Il  en  eftde  même  des  degrez  de. 
parenté  ou  d'affinité  ,  que  l'oa 
croit  voir  énoncés  clairement  dans 
les  Chartes  :  parce  que  les  termes 
qui  femblent  avoir  été  coniàcrés 
par  l'ufage,  pour  les  marquer,  P^« 
rens  ^  Avunculns^  Frater ,  Confan^ 
guineus ,  font  équivoques  dans  le 
ftyle  des  Monumens.  (  Ci.  des 
Frol.  C.i.duL.i,&C,  i.dii  L.6*} 
(s  )  Dapîfeti. 


n  n'y  a  peut-être  qu'un  fêul  cas^ 
«Uns  lequel  une  induâion  généar 
loeique  appuyée  fur  les  Chartes  » 
ibit  liors  de  toute  atteinte  :  c'eft 
celui ,  od  le  Texte  de  la  Charte  £c 
le  Sceau  qui  y  pend ,  en  les  lup- 
polànt  tous  deux  exempts  de  ^o^P^ 
çon  y  concourent  à  établir  le  me» 
sae  fait.  C^'à  la  t^  d^^un  Diplo»- 
nie ,  je  lile  ces  mots  ,  FuJolphui 
Cornes  de  Hah/farc  \  &  que  flir  te 
Sceau  i'apperçoive  le  Liou^aftëâé 
àfTEcu  de  la  Maifon  d'Habibourc;; 
je  ne  puis  ,  fans  tomber  dans  \t 
Fyrihoiuime  ,  me  difpenlèr  de 
compter  Rodolphe  entre  les  SeU 
gneurs  de  cette  Maifon.  (Ci.) 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  da-^ 
vantage  fur  ce  Chapitre  ,  où  tous 
Its  points  que  nous  venons  d'e£» 
fleurer  font  traités  avec  autant: 
de  précifion  que  4^  fçavoir  :  &C 
nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  mê- 
me ,  ceux  qui ,  dans  un  fiécle  peu 
ami   de  1  érudition  ,   confervent 

uelque  goût  pour  les  Antiquités! 

u  moyen  âge.. 


3, 


5fô4     humddesSfétÔ4nrZ    . 

Dans  les  Chapitres  fécond  ^ 
icbîfiéme  que  k  reflèmblance.deJ 
madères  nous  învîte  à  nt  pas  fépa^ 
rer  ,  l'Auteur  examine  deti^  î^ri^ 
tiens  Monùïriten^,  qiiî  ibilt^dëver 
nus  célèbres- par  Tufage  qu'en  ont 
fût  piuiiëurs  Ecrivains,  dans  leurs 
Techerches  fur  l'origine  de  la  Mai- 
ion  d'HaWbourg  ;  les  A^s  dil 
Martyre  dô&dhtTrutpert  &  ceux 
die  la  fondation  de  l'ABbaye  de 
Mûri  ou  Mure ,  en  Suiflè,  jiSta 
TrHtpertina  ^  Siëla  Mkrenfia.  Il 
montre  que  ces  deux  Pièces  ^ 
quoique  véritablement  précicufes^ 
pour  l'Hiftoîre  d'Alletnagnc  i,  né 
méritoient  pas  d'avoir  toute  raui 
torité  qu'on  a-  jugé  à  propos  de 
leur  attribuer:  là  première,  parce 
qu'elle  n'a  été  connue'  avant  luf^,. 
que  par  des  copies- interpolées  , 
qui  ont  trompé^  entre  lé$  autres  , 
les  PP.  D;  Gabriel  Bucelîn  &  IX 
Bernard  Pez  ;  là  fécondé ,  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  moihsiancieiv 
iîe  qu'on  ne  l'a  fuppofë. 

De  l'aveu  de  D.  Bernard  Pex  ,> 
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le  Mf.  des  Ades  de  S.  Trut|>ert  ^ 
fur  lequel  on  .a  tray^Ué  JDfqu'ici» 
eft  du.  xin*"*  fiécie.  Mais  le  P. 
Herrgott  en  a  recouvré  un  du  ix"*, 
qui  lui  ^  été  communiqué  par  fe^ 
çonfr^re^  dp,S^  G4  :    &  dans  la 
çomp^raifonqu'ila  ^te  de  celui-d 
avec  le  premier^  il  a  feconr^i ,  à 
4es  Hgn^s  çetc^ns  ,  que  l'un  àsi 
deux  ecoif  interpolé..  Or  le  Touj)^ 
çon  4'incerpolappn  combe  naturel- 
lenienc  fur  ^e  plus  récent ,  xjui  fe 
troçve  d*ailljppr^  Ip^oîos  çxaft^ 
le  ^loînç  complet-.  Afin  que  les 
î^âeurs  foienc  en   état  de^  pro-- 
noncer  avec  connoiflânce  y  tant 
fiir  Tâge ,  que  fur  la  différence  des* 
deux  MTs^^   il  pie.t  d'abord  fous, 
leurs .  vjeux  4ine  fppie  fîguréç  des 
caraâeres  d^  l'un  ^  4^  rautcc: 
cnfuitc ,.  il  doçnç  à  la  fin  du  Vo- 
lume les  deux  Textes  f^u:  deux  co- 
L»unes  \  8c  par  furcrpît^  il  y  joint  , 
fur  m^  troifiéme  colonne  ,  le  texne; 
4!un  troîfiémq  Mf.  cçnicrvé  à  Baie,- 
dont  la  paiïaite  teflemblance  avec 
^elui  de  S,  Gai  y  ajôûtç  \ixi  novu 


"jfiS    hitméd  des  Sçmms^ 
Teau  degré  d'authendcicé. 

Les  AâesdeS«Tn]tpert,  idnfi 

Eurgés  de  ce  qui  pouvoic  en  afibi- 
lir  le  témoignage  ^  deviennent 
une  fource  pure  »  où  les  Généalo- 
giftes  pourront  déformais  puilër , 
avec  une  pleine  ficuricé.  Il  ne  faut 
pa»  porter  le  même  jugement  d'iu 
ne  Epitaphe'en  profe,  tirée  du 
Monaflère  du-  même^  S.  Trutpert  ^ 
&r  qui  eft  confonde  à  une  autre 
Infcripdon  en  vers ,  qu'on  Ut  au 
Frçnnfjpicc  d'un  .quatrième  M£ 
des  Actes  de  ce  Saint  (â),  oil 
trois  des  premiers  Auteurs  de  Idr 
Maifon  d'Habfbourg  ,  Otpert  ^ 
RâmfeH ,  Luitfrid ,  font  qualifiés 
Comtes  JtHahfionrg ,  Landj^raves^ 
i  Al  face  ,  long-tems  avant  que  le 
Châicean  de  ce  nom  fôt  con^ 
firuit ,  ou  que  fes  Landgraviats  de, 
cette  Province  fùflfent  érigés. 

Quant  aux  Ades  de  l'Abbaye  de 
>f uri,  jiSa  Murenfia  ,  fur  lefqueU 
ficcard ,  iàns  parler  des  autres ,  a 
fondé  fon  SyftêmeGénéa}ogique^fie 
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mi*oii  z  preceoda  avoir  été  rédigés 
oaos  lé  xi""'  ûéde  ou  dans  le  xii"^ 
M  plus  tard  ;  il  (ait  voir  qu'ils  (ont 
nu  plutôt  de  la  fin  du  xiii  *'^  Le 
papier  (/)>  Git  lequel  ils  font  écrf ts» 
ne  commen^ ,  dit-il ,  d'être  en 
uia^  ,  à  la  place  du  parchemin» 
qu'a  1^  fin  de  ce  fiéde:  la  ferme  des 
lettres  »  1'/ ,  fur-tout,  marqué  d'ua 
accent  aigu ,  annonce  le  même 
cems  :  & ,  ce  qui  eft  déciiîf ,  quel* 
ques  eitdroiçs  duTexte,  qu'il  difco- 
te ,  excluent  nettement  toute  au- 
tre date  plus  ancienne  :  il  ajoikç 
que  la  Chronologie  en  eft  fouvent 
videufè  ;  enfin ,  qu'ils  font  quel- 
quefois trop  formellement  con* 
tredits  par  les  Chartes ,  pour  que 
I  on  puifl&  leur  donner  une  entière . 
connance.  La  Généalogie  qui  eft 
à  la  tête ,  condnue-t-il ,  quoique 
irraifemblablement  dreàSe  par  le 
même  Ecrivain  ^  ou  tranfcrite  par 
le  même  Copifte  »  ne  remonte  que 
lufan'au  commencement  du  xi"^. 
6^  :  elle  eft ,  par  couiJ^ucnt^ 


'4oB  hunud  des  Sfétunns  ; 
kiruffifancepour  éclairdr  les  Aiiât 
iquitez  de  là  Maifbn  îd'Habfbourg. 
:  ^algiéicés  défauts  ^  il  convient 
que.le  iècours  des  Aâes  de  Muni 
n  ite  èfl:  pas  Jiidins  nëceflàire  à  qui- 
conque jveut  apprpfondir  l'Hiftoi^ 
f  c  de. cette  :Mâilon«  C'eft  à  la  cm» 
qùe^à  en  reglfcr  iTufàge.  Qn  les 
trouvera  ,  d^s  le  premier  Yohi- 
ine ,  à  la  fuite  des  AUjes  de  S.  Trntr- 
Sert  ^  impricDés  fiir  une  copie  col- 
lationnée  à  loriginal .,  &c  infini- 
mertt.'plas.cpfreifte  qiie^^e  qui 
Servit  en  1618.  à  rEdîtîon  de  M; 
de  Peirefc  (  i) ,  aflez  rareaujout'* 
d'hui  ^dahs  laquelle  l'Auteur  aver- 
tit qu^  ^cpxrigé  plus  de  700 Éaùr. 

fes.  •      .V  ,  ;•..•;!       .  .i  -/r-   .:■    .  '. 

1  Les.ChapitresquatDënlé&dn^ 
quiéme  xontiennènt  une  réfuta-» 
tîon  abrégée  de:  l'opinion  deGuiU 
iimann,  qui  faifoit  xlefiéndre.  ia 
Maifoh  d'Habfbourg  'y  <îes  Comtes 
de  yindtfch  <  Vif^dintffkX  nommés 
felQn  lui ,  après  i  bicteftruâîoji  îdc 
^ixyâikh^  Gomtes,  i^AHmkourg  u 
^k)  Origines Hv«W^Vl^»i«&fi£^» 
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SrpareiiXjdes  anciens  Romain s,qtû 
ont  été  Gouverneurs  de  laSuîlïe* 
Le  Père  Herrgoct  objefte  à  Guilli- 
tnann^  que  cette  idée  porte  à  faux; 
parce  quon  n  a  aucune  preuve,  ni 
que  le  prétendu  Comté  de  Viiv 
dikh  ait  |amaîs  éxîfté  j  ni  que  les 
ancêtres  des  Comtes  d'Habfbourg 
ayent  jamais  pris  la  qualité  de 
Comtes ,  Ibit  de  Vindilch  ,  Ibît 
■d*Altembourg,  A  la  vérité ,  dit41  ^ 
ces  deux  places  paroidènt  avoir  été 
renfern^ces  dans  1  étendue  de  leur 
domaine  patrimonial  ;  comme  on 
l'ini-cre  d'une  Charte  de  lan  10171 
donnée  par  1  un  d'eux  ,  Ver  nier 
£vcqiie  de  Straftiourg  •:  maïs  > 
bien  loin  qu'elles  fulfent  décorées 
du  titre  de  Comté ,  elles  étoienc^ 
probablemeiK,  iuivani  cette  Char- 
te, corn pri Tes  ibus  le  nom  de  celui 
de  R&re^  cnErga  ^\  ou  rentier  pof- 
iedoic  des  domaines  confiderables: 
/«  nammùnio  meo*. . .  in  pa^o  Ar^ 
gù}a  j  in  Comitatti  Rare  Ce  font  les 
termes  de  TEvéque  de 
gui ,  en  Bxmi  La  ikv^ 


4TO  humai  des  S ç avant , 
patrîmoîne  ians  le  Comté  de  Rore, 
lie  fe  dît  pas  lui-même  Comte  de 
ce  dî|l:rî<a:.  Auffi ,  voit- on  par  une 
Charte  de  Tan  1056.  que  c'étoîç 
îalors  un  Ulric  ,  quî  y  commandoii: 
pn  qualité  de  Comte^ 

Ceçte  obfervation  ,  qui  a  un 
rapport  plus  prochain  que  les  pré* 
cédentes  avec  le  fiijet  priiicipal , 
denxandoît  à  être  développée  :  les 
Chapitres  6""^  &  7"^  rexpofenç 
îdans  tout  fbn  jour. 

Selon  la  Charte  de  Vernîer  ^ 
idît  TAuteur  ,  &:  félon  plufieurs 
'autres  Monumens ,  c'eft dans lan^ 
€Îenne  Allemagne ,  c'eft  dans  la 
jBourgogneTransjur^ne,  au  Canton 
A^  la  Suiflè  nommé  Argoja  (  l'Er- 
gaw  )  ,  que  fe  trouvent  les  domain 
nés,  en  titre  de  Comté,  quîappar- 
tenoîent  à  la  Maîfon  d*Habfbourg, 
avant  qu'elle  eût  pris  ce  nom  :  c*eft 
donc  auffi  parmi  les  Comtes  des 
deux  mêmes  Provinces ,  qu'il  faut 
chercher  fes  Auteurs  ,  pour  les 
fems ,  où  elle  ne  le  portoit  poinç 
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tnencé  à  être  connue  fous  la  déno- 
mination d'Habfbourg ,  que  dans 
le  xu™*'  fiécle  ,  où  les  Seigneurs 
commencèrent  à  s'approprier  celle 
de  leurs  Seigneuries  j  on  ne  peut 
découvrir  fon  origine  ^  xju'en  re- 
montant julqu'à  ceife  <jui  ont  du 
gouverné  en  qualité  de  Comtes  , 
avant  que  lesComtez  fuflènt  héré* 
dîtâîres ,  ou  polTèdé  depuis  en  tou- 
te propriété ,  les  Cantons  (  Pagi)^ 
-que  nous  voyons  paflèr  entre  fes 
m^ns  ,  dès  que  -ces  mêmes  Coïri- 
tez  deviennent  patrimoniaux  ;  èc 
lui  donner  fbn  nom ,  auïîî-lôt  qiic 
s*intft)duit  la  coutume  de  dîftîh- 
guer  les  Nobles  par  leurs  podèlt 
lions* 

Une  fi  importante  découverte 
ne  fçauroit  fè  feire  qu  à  la  fevéùr 
des  Chartes.  Mais ,  avec  ce  fècoufs 
même ,  doit-on  efpérer  d  y  jparve- 
nîr  ^  Le  P.  Hcrrgôtt  lève  fur  ce 
point  tous  nos  doutes  :  &  ho^s  lui 
rendrons  cette  juftice  ,  que  les 
principes  qu'il  a  (iiivis  dans  (à  re- 
cherche ,  paroîflènt  fes  fe\3^^  ^  <s^ 
1  S\\ 


4Ï1  lournal  des  Sçavans  ^ 
puflènt  en  ^dlîirer  le  fucccs.  Nous 
rapporterons  celui  de  tous  qui 
nou5  a  femblé  le  plus  fécond  &  le 
plus  nouveau  :  le  fçavant  Auteur 
du  Prodromus  Ch^onici  Gottxoicen* 
Jis ,  à  qui  il  n*a  point  échappé ,  ne 
lui  avoît  pa3  donné  toute  Texteii* 
iion  dont  il  eft  fufceptible  :  l^ 
voici. 

Il  étoît  de  ftyle  autrefois ,  par* 
ticulierement  en  jDatiere  de  doiia* 
tîons  ^  d'échanges  &  de  ventes , 
de  nommer  dans  les  Chartes  le 
Comte  du  Pays  ,  où  fe  trouvdient 
/îtuées  les  terres  dont  il  s  a^flbit  : 
Régnante  Ludovic o  ,  fub-  Comité 
^ereng4rio,  Or^  quoique  cette  for» 
mule  exprime  umplement  le  nom 
du  Comte  ,  fans  défiener  le  Com^ 
té  5  ce  dernier  ie  prefumc,  par  la 
fituatîpn  du  fonds  qui  eft  l'ob- 
jet de  Ta  de  î  parce  qu'il  n'eft  pas 
vraifemblable  que  le  Comte,  qui  y 
étoît  rappelle ,  comme  l'autorifanç 
par  fa  préfence ,  ne  fût  pas  celui 
de  la  Contrée  ,  qui  renfermpît  le 
^terrain  qu  ou  aiiewoit.  Qud^viy:^ 
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que  lui  pouvoit  prendre  intérêt  k 
raliénatîon?  quel  autre  eût  été  en 
droit  de  la  ratifier  2  Et ,  ce  qui  dé-» 
montre  la  certitude  du  principe  ; 
c'eft  que  plufîeurs  Monument  dur 
même  tems  ,  rédigés^par  des  No-' 
taires  plus  exads  ,  contiennent 
fortnellement  Ténontiation ,  que 
TAuteur  conjedure  devoir  être 
fbus>entenduc  dans  ceux  où  àXit 
manquer  Parmi  les  exemples  qu'il 
cite,  nous  choifîflbns  la  Charte 
cfe  1 1  }o.  à  la  fin  de  laquelle  on  lit^ 
in  frefentiâ  Oldariçi  Comitis  ,  in 
CHJHs  Comitatu  idem  locHs  fitus  eji. 

Le  P.  Herrgotty  en  dépoUiU 
lant ,  avec  attention  ,  les  Pièces 
qu'il  a  recueillies ,  eft  venu  à  kouc 
de  dreflèr  une  Taùle  générale ,  qui 
repréfente  la  fuite  des  Ducs  & 
des  Comtes ,  tant  de  TAllemagney 
que  de  la  Bourgogne ,  depuis  le 
viii'"*^  fiécle  juiquau  milieu  da 
xiii"""  ;  &  qui  peut  être  confidérée 
comme  le  berceau  de  la  MaiTon 
d'Habfbourg  :  c'eft  en  effet,  dans» 
cette  Table ,  qu'il  doit  en  trouver* 
1  S  vvY 


4^4  Journal  des  Sç^vant^ 
les  premiers  Auteurs.  Si  elle  ne  lut 
donne  que  des  noms,  fans  Tîn-r 
flruîre  fur  lafilîiarion  de  ceux  qui  les 
ont  portés  j  il  y  fuppléera  par  tous 
les.  lecours  que  peuvei:t  fournir  ^ 
fbît  les  Textes  des  Hiftoriens  con- 
tèmpotaîns  j^foit  les  indudions 
qui  Fe  tirent  de  la  poireflîon  npa 
interrompue  des  mêmes  dîgnîtezr. 
&  des  mêmes  Domaines.  La  con- 
tîhuité  d'unei  pofleflion  fuppofe 
communément  4es  rapports  très- 
prochainsv  entre  ceux  qui  fè  I^ 
tranfmettent  :  &  Tordre  lucceflîf^ 
au  défaut  de  preuves  littérales^ 
attefte  le  droit  héréditai;:e.  Ce  fe- 
roit  nous  défier  de  l'intelligence 
des  Ledteurs  ,  que  de  leur  faire 
fentîr  i;u(âge  Se  Tâpplicatîbn  di^; 
cette  méthode. 

Avant  que  de  paffer  audéoiier 
Chapitre ,  nous  avertirons  que  le 
éT''  &  le  7"'^  font  remplis  d  obfer- 
varions  curieufès  fur  les  Cantons , 
appelles  Pagi ,  dans  l'Hiftoire  du 
moyen  âge  ;  fur  les  Comtez  de 
J.ançiemie  Allemagne ,  &  princi- 
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|)aïement  fur  les  Comtes  de  la 
Bourgogne  Traiisjurane  ,  dont 
TAuceur  a  foin ,  Mur  les  raifons 
que  Ton  verra  dans  la  fuite  ,  de  re- 
lever les  prérogatives.  Telle  eft  ^ 
entre  les  autres  ,  k  diftinétioa 
dont  ils  joiiifibient ,  d'être  égalés, 
par  leur  titre  même,  aux  Ducs  de^ 
autres  Provinces.  Un  Ecrivain  dut 
xi~*  fiécle  témoigne  quVi/  Rourga* 
giu  ,  di  fin  tenu  ,  on  nappcuaip 
CotHte  ,  que  celui  qui  avoU  tes  hajt^ 
meurs  [  ou  qui  exerçoit  l'autorité  ^ 
4e  Duc  5  (  /  )  }  c'eft-à-dii;e  ,  appa- 
semment ,  que  contre  l'efprit  de- 
l'ancienne  infUtudon  des  Duchés 
&  des  Comtez,  oui  avoît  été  de 
fiibordonner  ceux-ci  à  ceux-là^  leS' 
Comtes  de  la  Bourgogne  Tranf- 
jurane  ne  reconnoiflbient  point  de 
giade  fuperieur  au  leur.  [Mais  ne 
ierions  -  nous  pas  fondés  à  foup-^ 
çonner ,  que  ce  prétendu  privilè- 
ge avoit  lieu ,  &  nors  de  la  Bout-- 

(  /  )  Ut  niiUus  ,  în  his  partîbus  ,  vo- 
carctur  Comes  y  nifi  is  qui  Ducis  hono^ 
rem  poliidcret.  Chron.Dûmarî. 

1  Sv\\\ 
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gogne,  où  l'Auteur  la  reftraînt.  Se 
avant  le  xi"^  fiécle  ,  auquel  il  eii 
rapporte  le  çoijjaiencemcnt  ;  puît- 
que  Frédégaîre  ,  fous  le  règne  de 
Dagobert  I.  parle  de  pluficurs 
Comtes  en  France  ,  qui  n  ayant, 
point  dé  DncsaH'  dejfus  et  eux  (  m  )^ 
doivent  être  réputés  en.  avoir  ea 
fe  rang  &  la  jurilxlîétion  ?  ]  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  les  Comtes  de  la 
Bourgogne  Transjurane  étoicnt,^. 
par  excellence  ,  qualifiés  Princes. 
On  fçaît ,  &  M.  de  Valbonnays  Ta 
©bfervé  dans  fon  Hiftoire  du  Dau- 
phiné  ,  que  la  même  marque* 
d'honneur  devînt  commune  à  tous: 
les  Evêques  de  l'ancien  Royaume 
de  Bourgogne  ,  comme  vaflàu)c 
immédiats  de  l'Empire  (//). 

te  8""*  Chapitre  contient  une 
Lifte  de  plufieurs  Ouvrages ,  en- 
core manufcrits,  fur  la  Généalogie' 

(m )  ExccptîsComîtibus phirimis,  qui 
Diiccm  fuper  fc  non  habcbant.  Chron.. 
Fredeg.  n.  78. 

(»J  Valbonnays,  Hift.  du  Dauph- 
Xoiii.II.pag.  56.. 
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cfe  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  font 
confervés  en  diverfes  Bibliothè- 
ques d'Allemagne  •;  &  donc  le 
Père  Herrgott  déclare  que  la 
communication  ne  lui  a  été  d'aucu- 
ne utilité,  pour  Ton  travail.  S'il  a 
négligé  de  donner  un  pareil  Cata- 
logue de  ceux  que  l'impreffion  a 
rendus  publics  ;  c'eft  parce  qu'il 
n'eût  pu  que  copier  Schonleben  & 
F  Auteur  du  Germania  Princeps^  qui 
ne  lui  ont  rien  laifle  à  faire  fur  cet 
article. 

Nous  terminerons  ici  nôtre- 
Extrait  :  & ,  ppur  ne  pas  fatiguer 
rattention  des  Leéteurs  ,  en  les 
entretenant  trop  long-tems  d'un 
même  Ouvrage  \  nous  partage-- 
rons  ce  qui  nous  refte  à  dire  de  ce^ 
lui-ci ,  en  plufieurs  articles-,  qnc' 
Ton  trouvera  de  fuite ,.  dans  les^ 
^emiers  Journaux, 


X  S  N* 
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AdonHfnens  fin^liers  qtii  ont  rap^ 
fort  a  là  Rcjtpôn  dés  pins  anciens^ 
T enfles  i   a^vec  V examen  de  la 
'  dernière  Edition  dés  Ouvrages  dce 
S,  Jerame.^  &  un  Traité fUrV.A^ 
jholûgie  Judiciaire,  Ouvrage  en-'- 
richi  de  figfêres  en  taille  -  douce. 
Par  le  R.  R.  Dom  ***  ^  Religieux: 
BénédiSlin  de  la  Congrégation  de  ' 
S.  Maur.  A  Paris  y  rue  S.  Jac- 
ques ,  chtz  Lambert  &  Durant^ . 
Libraires ,    1  un  à  rEnfeigne  de 
là  Sageflè,  &  l'autre  à  celle  de. 
S;  Landry.  1739.  in^A^^.  pp.  487. . 
npn  compris  la  Préface. . 

PA^RWLiun  grand  nombre  de 
Dîflèrtations  contenues  dans, 
ce  VolUiPie  , ,  nous;  avons  choifi , . 

Ï)our  en  rendre  compte  au  Public  , 
es  deux  qui  ont  pour  titre ,  l'une  :  : 
Cérémonies  ohfervées  dans  les  Eu- 
nir ailles  des  R0]9iain4:y  &cc.  l'autre:  : 
Religion  des  Egyptiens.  Nous  avons  \ 
^'t  cojinoîtrcla  çtOTàçit^àwi^w^.- 


^ 
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tre  Extraie  du  Journal  de  Janvier 
dernier  3  dans^ celui-ci  nous  entre- 
tiendrons nos  Leâieurs  de  la  fecoiv 
de. 

Un  vafe  d  aîiaîn  ,  qui  eft  dans  le 
Cabinet  de  M.  le  Duc  deSolli ,  cii 
a  fourni  \t  fujet.  Ce  moraaH  mi- 
^ue  ,  dît  notre  Auteur ,  reffemble  k 
une  foire  &  eft  dlvifi  en  cinq  faces  : 
la  première  eft  chargée  d'hyérûgli- 
phes  :  les  trois  autres  reprefenunt  les 
mifteres  les  plus  profonds  de  la  Reli- 
,  ^on  des  Egyptiens  ^  enfin  la  demie-- 
re  eft-  cmverte  de  fmilles  de  Ferfié^ 
(  I  )  qm  forum  avec  le  vafi  d*un 
toHton  de  cet  arbre  ^  &  levafi  N'a 
d'autre  bafe  que  ce  bauton. 

Les  Egyptiens,  futvanc  notre 
Auteur  5  avoîent  trois  fortes  de 
lettres  y  les  Epîftolaires  y  les  Sacer- 
doces ,  les  HyérogHphiques,  Les 

(  r  )  Le  Perfea  eft  uo  arbre  iiurcroît 
aux  environs  dtt^nml  Caire*  fes  feuilles 
rellcjublem  à  celles  du  Laurier,  excepté 
qu'elles  ibnt  plus  grandes.  Son  ffuît,  qui 
a  la  figure  d'une  poîic ,  renferme  wne 
efpecc  d'amande  ouïiaY^vtoja\'a.V^^^^»- 
d'mê  chataipe^ 


4ia     Journal  des  S çMans.^ 
premières  répondoient  aux  lettres; 
de  nos. Alphabets,  Se  on  les  tra- 
çoît  de  droite  à  gauche  ;  les  {ècon-- 
dçs  étQient  propres  aux  Prêtres  & 
à  ceux  qui  traitoient  des  matières. 
dé  la  Religion   ,    lés    dernières 
étoient  fymboliques  &  éhigmati-- 
ques , .&  revenoiènt  à  ce  que  nous  : 
appelions  emblèmes. 

Ces  emblèmes  étaient  auflî  de: 
trois  fortes.  Les  fimples ,  les  figu- 
rés &  lésénigmatiques.  Les  fim- 
ples marquoient  une  chofe  par  une , 
autre  à  laquelle  elle  reflembloit, . 
par  exemple  ,  pour  exprimer  le 
Soleil  on  traçoit  un  cercle  ,  pour- 
reprefenter  la  Lune  on  décmoif 
un  croiflànt  ;    pour  marquer  lln- 
ftabilité  des  choies  du  monde ,  un 
globe  ou  une  roiie  en  mouvement. 

Les  emblèmes  figurés  étoienr 
fondés  fur  de  fimples  rapports  que  • 
certaines  choies  avoient  avec  d'au- 
tres &ç  ils-  fervoient  à  caniacrer 
les  a(5Hons  des .  Princes  &  dé$  Hé-. 
rvs. 
La,  dernière,  foxte  à^ttc^àbcit.^ 


confiftoît ,  dit  notre  Auteur  ,,  en- 
des  énigmes  tout  purs.  Ainfi ,  par* 
exen^ple  ,  un  Serpent  marquoît  le 
cours  oblique  des  Aftres  &  un  EC- 
carbot  le  Soleil ,  ^parce  que  cet 
Infcde  ne  paroît  que  pendant  fir 
mois  de  l'année ,  pafuir.t  les  fil 
autres  cache  en  terre  ,  &  qu'au 
lurplus  (  ajoute  Dom  Mardn  d'a- 
près Plutarque  )  ,  pour  perpétuer 
fbn  efpece  ,  il  forme  de  la  fiente 
de  boeuf  une  boule  ,  la  roule  & 
jette  deflus  fa  femence ,  d'où  il  ne 
vient  que  des  Efcarbots  mâles. 

Voilà  à  peu-prcs ,  dit  notre  Au- 
teur, en  quoi  confifioientles  Hyé- 
roglîphes  célèbres  des  Egyptiens  , 
c  eft  dans  ces  fortes  de  &ures  que 
cette  Nârion  mifterieufe  renfer- 
moit  fa  morale  &  fa  Religion.  Sa 
morale  étoit  compofée  de  précep- 
tes fort  courts ,  femblables  à  ceux 
que  Pythagore  a  laiflcs  en  ces  ter- 
mes :  ne  mangez,  f  as  fur  le  char  ! 
72e  vous  affeiez,  pis  fur  leboiffeau! 
ne  plantez,  pas  le  palmier  \  n  attifez. 
pas  le  feu  avec  U  gUivc* 
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A  l'égard  de  la  Religion ,  elle: 
roulqit  prefaue  entièrement  ûir 
Ks&fur  Ohris.  Voici  THiftoire; 
abrégée  que  donne  notre  Auteur 
4e  ces  deux  Divinitez  des  Egyp- 
iâen$.. 

:  Le  Soleil  ayant  découvert  que 
Rhçe  avpit  accordé  ks  faveurs  k- 
Saturne  ,.  fit  contre  elle  une  im- 
précation dont  TefFet étoit  quelle 
ne  pourroit  accoucher  dans  aucun 
jour  de  Tannée.  Mercure  épris  d'a- 
mour pour  Rhée,  trouva  un  moïen 
de  tendre  l'imprécation  inutile, 
dont  cette  Déelîe  le  recompenfa 
d- avance.  Il  joiia  une  ferrie  d'é- 
checs avec  la  Lune ,  &  1' a,yant  ga^ 
gnée,  il  obtint  la  foixante  &  dixiè- 
me partie  de  chaque  jour  dont  il 
ferma  cinq  jours  nouveaux ,  qu'il 
ajouta  aux  360  qui  comporoienc 
Ifemnée  auparavant ,  &  ce  fut  pen- 
dant ces  cinq  jours  que  Rhéc  ac- 
coucha. Le  premier  jour  elle  mît 
au  monde  Ofîrîs,*le  fécond Aruérîs, 
It  troifiémeTyphon,  le  quatrième 
Ifis  ,   &  le.  d3M\\3iibcofc  .^^\iàLN^, 
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Le  Soleîl  étoît  père  d'Ofiris  Sc 
cTAruéris,  Mercure  rétoîtd'Ifis,^ 
&  Saturne  de  Typhon  &  de  Neph- 
thys..  Ifis  &  Gnrîs  fe  marièrent 
enlemble  &c  eurent  Orus,.  quîeft 
l'Apollon  des  Grecs.^  Ofiris  gou- 
verna l'Egypte  ,  où  îl  fit  régner 
l'abondance ,  les  Sciences  Sc  les 
Arts.  Il  parcourut  enfuite  toute 
la  terre  &  la  fournit  moins  par  fes 
armes  aue  par  Tes  bienfaits  &  par 
Ifes  excellentes  loix  qu'il  y  établît. 
La  19™^  année  de  fon  règne  îl  re- 
vint  en  Egypte ,  mais  ayant  donné 
dans  les  embûches  que  Typhon  hiî 
avoit.dreflces  il  fut  jette  dans. la. 
mer  avec  un  cotfîre  on  fon  frère 
avoir  trouvé  moïçn  de  l'enfermer. 
Ifis  informée  de  ce  malheur  s'occu- 
pa uniquement  du  foin  de  recou- 
vrer le  corps  de  fon  mari.  Elle  dé- 
couvrit ,  pendant  cette  recherche  , , 
qu'il  avoir  eu  commerce ,  fans  le 
içavoir  ,  avec  Nephthys ,  &  cjuc 
Nephthys,  craignant  l'indignation 
de  Typnon  ,  avoit  caché  le  fruit 
qui  en  étoit .  provenu.  Ifis  ^  IoUlv 


4Ï4      jfouynal  des  S'favaf^Sy 
d'en  être  jaloufe ,  chercha  cet  en-^ 
fsLïït ,  &  l'ayant  trouvé  ,  par  le  fe- 
cours  des  chiens  qu  elle  y  em- 
ploya, elle  lui  donna  le  nom  d'^- 
ntihis ,  &t  îl  pafla  dans  la  fuite  pour 
être  le  gardien  dès  Dieux,  Ifis  con- 
tinua enfuîte  à  chercher  le  corps^ 
d'Ofirîs ,.  &  elle  apprit  enfin  que 
ta  mer  avoir  jette  le  coffre ,  où  il 
ctoit  renfermé ,  fur  les  rivages  des 
crivîrons  de  la  Ville  de  Biblos  , 
qu'un  pied  de  bruyère  l'ayant  reçu 
>^omme  dans  fon  fein ,  avoir  crû  fi 
uomptement  &  pouflè  tant  de 
sranches  qu'il  le  déroboit  à  tout 
c  monde ,    &  que  le  Roi  dû  Pays 
\  avoît  mis  à  couvert  Ibus  un  toit , 
.-porté  lur  une  colomne.  Ifis  alors 
ib  narifporta  à  Biblos,  &  pour 
s'introduire  chez  la  Reine,  elle 
.  it  auprès  d'une  fontaine ,  où  les 
jilàîs ,  qui  fervoient  là  Princeflè ,. 
^WfBîîpnt.  fîuifcr  de  l'eau.  Là  Ifis 
î*o^5l1)Jdrt  jj  en  verfant  dès  larmes ,- 
a  àrcovv;i^4oder*là  coèflfùre  des  fil- 
iez 4e  Ici  Rçîne,  &  à  répandre  fur. 
cil^s  uiK  od^ux  â^ax£^to^^&  )^^c^ 
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gardant  un   profond  iUence,    Le 
ï.oi  &  la  Reine  la  firent  alors  ve- 
[nir  dans  lear  Palais  &  la  donne- 
reiK  pour  nourrice  à  un  fils  qu'ils, 
a  voient,  Ifis  ^  au  lieu  de  mamnieU 
le ,  lui  mercoit  le  doit  dans  la  bou- 
che 5  &c  parce  moyen  &  par  d'au- 
tres  qu  elle  niCEtoit  en    ccuvrc  ,. 
(notre  Auteur  ne  dit  pas  quels il& 
étoient  )  elle  conlumoît  tout  ce 
ju'il  y  avoît  de  mortel  dans  cet 
Enfant,  Cependant  elle  fe  tranC* 
'^rmoîc  chaque  nuit  en  hyrondelle 
Ijlîralloii  fe  percher  fur  la  colonne 
^que  le  Roi  avoît  fait  élever  de  elle 
l'y  repandoiten  gémîllèmens.Enfiii 
lyant  été  recoiinyH  ^  elle  demanda^ 
'au  Roi  la  colonne  ^   &  layant  ob- 
tenue,  elle  la  fitabbatre^  aprci 
cela  elle  arracha  le  pied  de  bniye-: 
te  j   àc  rayant  parfun^jé  &c  eiwc- 
loppé  dans  de  la  toile  ,  elle  le  don- 
jiaau  Roi  3c  à  la  Reine  ,  qui  le 
placèrent  dans  un  Temple  ,  oi\  ît 
fiit  expofé  a  la  vénération  du  peu^^ 
pie  jufqu'au 
Eniuite  Ifis 


'4i<ï  humai  des  Sçavani  ^ 
for ua bateau  &  lemporta,  maî^ 
étant  entrée  dans  la  Ville  de  Butisj 
pour  voir  Orus  fon  fils  qu  on  y 
élevoit  ,  Typhon  qui  robfervoit  ^ 
▼int  de  nuit  enlever  le  cofïtc,  en 
tira  le  corps  d'Ofiris ,  le  mit  en  14 
pièces  &ies  dîfperfar  Ifis  aïanjc  été 
auflî-tôt  à  leur  recherche  dans  une 

.  fcarque  de  Papyrus*  elle  les  trou-» 
va  toutes^,  à  1  exception  d'une  qui 
ayant  été  jettée  dans  le  Nil  >  avoît 
été  dévorée  par  certains  poiffbns* 
Cette  partie  ,  à  laquelle  Ifis  fiip^ 
pléa ,  dît  notre  Auteur .   pat  ua 

'  Phalle  femblable  qu  elle  fit  feine ,. 
fat  coniacrée  comme  les  autres.; 
Bien-tôt  après  Oficis  apparut  à 
Orus  ,  &  le  chargea  de  vajigôii  & 
itîort.  Ce  jeune  Prince  leva  des- 
troupes,  livra  la  bataille  àTypfaon,. 
fc  défit,  le  prit  &  le  mit  entre  les 
mains  dlfis.  Cette  Princeflfe  lui  fit 
grâce ,  ce  qui  irrita  Orus  à  un  teli 

.  point  quil  la  maltraita  &  lui  arra- 
cha fbn  diadème ,  que  Mercure 
remplaça  par  le  crâne  d'un  bœuf  j^. 
çuelle  porta  toù\o\it^.detjuis. 
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Ceft-Ià  ,  fuîvant  notre  Auteur^ 
le  précis  &  Iç  fond  de  la  Religion 
des  Egyptiens  &  lafource  de  tainç. 
de  Miftçres  &  de  Fêtes  que  ce. 
peuple  célébroit,  Dom  Martin  pré- 
tend que  ces  Mifterçs  font  reprç- 
fentés  en  partie  fur  le  vafe  dç  M*: 
de  SxH^x  5  mais  ce  vafe ,  ^oûte-t-il^ 
eft  un  Miftere  lui-même  ,  qu'il  eft: 
împortaiit  de  développer  avant, 
que  d  aller  plus  loin.  C  çft  Torîg!--' 
nal  ou  plutôt  la  copie  de  celui  dans^ 
lequel  Ifis  raflèmbla  fes  meiDl^res? 
4'Ofiris  qr:e  Typhon  awic  difper- 
ih  \  c'eft  un  van  véritable  &.  ks 
van  feifoit  partie  des  Mifterçs  d'K 
fis  ;  mais  il  n*y  ayoit  que  ceux  qui 
y  étoient  initiés  qui  euflènt  drpit 
4e  le  poi:ter ,  parce  qu*îl  paiToî^ 
pour  lacré  &  qu'il  fuppofoît  une. 
grande  pureté  dans  ceux  qut 
avoîent  cet  honneur  ,  ce  que;  mar- 
quoit  aufli  Thabit  blanc  dont  ils. 
étoient  revêtus  ,  &  h  tête  qu  ils^ 
avoîent  fi  rafe  qu  elle  en  étoit  tou- 
te blanche. 
Notre  Auteur  paflè.  enfuite  h 


42.8  Journal  des  Sça'ùanf , 
uiie  explication  détaillée  des  dîffé^ 
rentes  figures  hyéroglîphiques  re- 
prefentées  fur  le  vafe.  La  première 
face  eft  chargée  de  figures  gravées^ 
à  la  diflference  des  autres  bandes 
qui  ne  contiennent  que  des  figures 
relevées  en  bolïè.  Au  refte  ^  mal- 
gré la  facilité  de  Dom  Martin  à 
expliquer  les  chofes  les  plus  obfcu- 
res  5  u  convient  qu  if  y  en  a  beau- 
coup fiir  ce  vafe  qu'on  ne  fçauroit 
décnifrer ,  &  il  ne  s'attache  ,  dit- 
il  ,  qu  à  éclaircîr  les  figures  fur  leC 
quelles  les  anciens  nous  ont  laîfle 
routes  les  lumières  que  nous  pou- 
vions fouhaîtec, 

'  La  première  qm  fe  prefentc  eft 
tm  Siftre,  c^eft-à-dire,  rinftrument 
de  Mufique  qui  étoit  le  plus  en 
ufagd  chez  les  Egyptiens  &  qui  ca^ 
raéterife  la  plupart  dès  Monumens 
qui  en  viennent.  «  Cet  Inftrument 
5>  étoit  communément  d  airain  & 
«  avoir  la  forme  d'une  raquette , 
»  excepté  la  parrie  ou  étoit  attaché 
»  le  manche  qui  étoit  quarré  Se 
»i2on  pas  ovale.  Le  Siftre  ^  au  liei^ 


de  maille ,  avoïc  uncot  trois , 
cajitat  quatre  petites  verges  de 
bronze  qui  le  traverfoieiit  ,  &c 
formoiciic  tout  le  Ton  qu  on  en 
pOLivoît  tirer  en  remuant  la  maîii 
qui  le  tenoît.  Le  haut  du  Siftre 
écoît  quelquefois  orné  d'un  chat 
accroupi  ,  &  le  bas  d  une  ccte 
dlfiSj  vîs-à-vis  de  celle  de  Nepii- 
thysfalcEur. 

»  Cet  Inftrument ,  dît  Plutar- 
que  i  fignifie  que  toute  la  nature 
doit  être  dans  un  perpétuel  moii- 
veuient ,,  &  qu'il  y  faut  mettre 
les  choies  qui  tendent  au  repos 
&  à  leur  fin*  Ainiî  quand  les 
Egyptiens  enfeîgnent  que  le  Si- 
ftre a  la  vertu  de  donner  la  chaC 
fe  à  Typhon  ,  îls  veulent  dire 
que  la  genéradon  figurée  pâc  le 
mouvement  remet  en  action  les 
êtres  que  Typhon  c'eft-à-dire  ^ 
la  tnort ,  tenoit  liés  Se  (ans  ope* 
ratîion.  De  même  la  rondeur  d<* 
la  partie  fuperieure  du  Sillre 
marque  les  quatre  ë*  ^ns  qnî 
rpuc  toûjoars  ea 


\(^b  Journal  dey  '$çavam  ^ 
*>  parce  que  tout  ce  <jui  eft  fejet  à 
-»*  là  corrupcîbh  &  à  la  gétiératîoâ  , 
i>  eft  coritèïiu  dans  le  globe  de  la 
«  Lune  dont  cette  rondeur  eft  la 
w  figure  ,  Se  que  c'dl  dans  la  ré- 
w  gîon  de  là  Ijune  que  la  terre , 
«  Pair  ,  Teaii  &  te  feu  fe  meuvent 
j>&  s'âltereiïc  '  Lie  cliat,  ajoute 
^>  Plutarqué ,  reptefente  la  Liine , 
99  tant  à  caufe  de  la  dîverfité  de  fës 
:»coi>teurs  &  de  llnftînd  qu'il  a 
w  d*agir  pendant  la  nuit  qu  à  raî- 
j>  fon  de  fa  fécondité  ;  car  les  iS 
^i  petits  que  la  femelle  m«  bas 
«>  pendant  ia  vie  marquent  les  28 
^>  jours  que  la  Lune  employé  à 
:»>  parcourir  te  Zodiaque.  Quant 
^  aux  têtes  d'ïfîis  &  de  Nephthys , 
j»  elles  ïïgureiït  cet  état  de  vicilS- 
wtude  ou  font  toutes  cliofès  dfe 
*>  commencer  &  de  finir  altemadU 
j>  vement. 

Le  Sîftre  eft  fdîvi  d'un  Ibis.  Il  y 
en  avoir  de  deux  fortes ,  de  noirs 
.&  de  blancs  ,   &  qui  étoîent  éga- 
lement honorés  pair  les  Egyptiens. 
ies  noirs  ,  àitnottc  t^XÊvxt  ^^ï- 


Mars  ^  1740.  '4}i 

*c  qtfîls  détruifoient  les  Serpens 
allés,  qui,  de  l'Arabie ,  vcnoîent 
fondre  en  Egypte  au  Primems ,  les 
blancs  y  parce  que  le  noir  de  leur 
jtcte  ,  de  leur  col ,  de  l'extrémité 
<le  leurs  ailes  &c  de  leur  qi^uc  ex>- 
primoit  les  cadies  &  les  cavités  de 
la  Lune ,  *&  we  par  cette  variété 
ils  étoient  aum  le  fymbole  du  7a>p 
diaque  ^  enfin  les  uns  &  les  autres 
c\\  commun  j  ajoute  Dom  Martin, 
parce  qu'ils  avoient  des  proprîe- 
tez  &  des  qualitez  qui  çaftoienc 
pour  admirables  danj^  l'eiprit  des 
égyptiens  ,  comme  de  it  ferin^ 
guer  eux-mêmes,  &  d'avoir  aînfi 
;appris  aux  hommes  l'ufàge  deb 
^4edecines ,  de  ne  porter  jamais 
aux  hommes  de  coups  de  bec  dont 
il  leur  reviiK  quelque  mal ,  de  ne 
Jetter  aucune  odeia:  ^près  leur 
mort  ,  &  d'exprimer  par  leur 
corps ,  qui  a  la  figure  d'un  cœur , 
la  plus  noble  partie  de  l'homme, 
Pom  Martin  cite,  pour  fès  garans, 
Hérodote ,  Plutarque  te  plufieuis 
;iutres  Ëcrjiv^ins  Crées  ^  {..atioa 
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•de  rAntiquité,  Les  bornes  d'un 
Extrait  ne  nous  perraetcent  pas  de 
fuîvre  Hocre  Auteur  &  de  parco^u- 
rir  avec  lui  toutes,  les  différentes 
figures  qui  font  reprefeatées  fur  le 
-vale,  mais  nous  cnoifirons  dans  fa 
i)ilïèrta,tion  un  ou  deux  endroits 
-encore  qui  nous  paroîflent  les  plus 
^nterdlana.  Tel  eft  celui  qui  regar- 
de le  pouvoir  &  les  fondions  du 
^Grand  Prêtre  ,  &  auquel  donne 
lieu  la  reprefentation  d'un  Prêtre 
iur  le  vafe  dont  il  s'agit. 

Le  Grand  Prêtre  en  Egypte  ne 
«connoiflbit  que  le  Roi  au-deffus 
<le  lui  ;  encore  ,  dit  notre  Auteur , 
le  Roi  lui  étoit-il  fournis  en  quel- 
-que  forte  ,  puifqu  il  avoit  droit 
d'aller  tous  les  matins  lui  montrer 
ion  devoir  en  prefence  de  toute 
fa  Cour,  fous  couleur  de  prier  pour 
lui.  En  effet  ,  ajoùte-t-il  ,  après 
avoir  demandé  en  général  aux 
Dieux  5  pour  le  Roi ,  Ja  fanté  & 
tous  les  biens  qui  avoîent  pour 
objet  la  juftîce  que  le  Prince  doit 
À  les  fujets  j  il  fei&tû;  l'énamerar- 
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tion  des  vertus  qui  lui  çtbient  léls 
plus  neceflaîrcs ,  înfîftant  partîctt- 
^ierement  fur  la  pieté  envers  les 
Dieux  &  fur  raffèdion  pour  totfs 
les  hommes.  Il  finîffbit  fz  prière  par 
des  imprécations  contre  les  fau- 
tes d'ignorance  à  cjuoi  les  Prîncçs , 
font  fujets  ,  qu'il  rejettoît  pour- 
tant fur  fès  miniftres  &  fur  les 
"Courtifans  qui  lui  donhôîent  de 
mauvais  coniells.  C'eft  parcetoin- 
ingénieux  que  le  Grand  Prêtre  ta- 
choit  dlnfpirer  au  Roi  la  crahite 
des  Dieux  &  lamour  de  la  verttû " 
Quand  le  Grand  Prêtre  avoit  .feît 
{a  prière  ,  un  autre  Prêtre  lifoit  aU 
Roi ,  dans  Us  Livres  Sacrés  ,  quet- 
Jolies  maximes  &  certains  traits 
iTHiftoire  ,  dont  le  Pnnce  pouvait 
tirer  de  grands  avantages  fourfe 
bien  conduire ,  en  général  •&  en  par^ 
ticnlier  ;  car  ces  tetlnres  ne  regar- 
Soient  pasjefilement  le  gouvernement 
&  ladrniniftration  de  lajkiflice^  mais 
encore  tes  viandes  dont  il  devait' nfer 
'-&  la  (jHantiti  de  vin  ejn^il  devait 
haire  &  te  tems^u'il  diyvoit  dami^ 
Mars.  \  T 
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i  la  ùromenade ,  au  hain ,  afafem^ 

me  ér  afes  ouires  exercises. 

De  trois  partiçs  égales  en  leD 
quelles  l'Egypte  étc»t  parugée ,  là 
première  appartenoit  aux  Prêtres 
en  entier ,  ils  étoient  k  la  tête  du 
Conièil  du  Roi ,  ils  ^voient  droiç 
de  le  priver  de  la  fepulture  ,  s*il 
p'avoit  pas  bien  gouverné  l'Etat^ 
jNlon  feulement  tout  ce  qui  regar*. 
doit  la  Religion  Içs  concernoit  ^ 
mais  ils  étoient  encore  chargés  de 
la  garde  des  Regiftres  publics  ,  du 
maintien  de  Tordre,  de  1  éducation 
dela)eune(&,  ç  étoient  eux  enfin 
qui  écrivoiçnt  Içs  Annales  du 
Royaume^ 

ji  la  vérité ,  dît  notre  Auteur, 
Us  ne  pâuvoient  avoir  qu'une  fem* 
me  ,  tandis  que  le  commun  des  Er 
gyptiens  en  avoient  autant  qu'ils 
voulaient  ^  Us  ne  mangeaient  jamais 
de  poijfon  ,  ni  de  porc  ,  ni  d'oignon. 
Jls  avaient  les  fèves  en  J! grande  bor^ 
reur  qu'ils  ne  jettoient  jamais  les 
yeux  fur  cette  efpece  de  légume.  Ils 
étoient  circonçh  cotf^mc  tons  çcu^dç 


tewr  Nation^  ils  Uvount leur  corpx 
demx  fois  le  jour  &  autant  la  nuit. 
Ils  envoient  du  v*»  &  fe  nourrif» 
foient  de^iaudes  façries  ^  confiant 
-en  êœuf  &  en  oye.  Notre  Auceuc 
remarque  dans  un  autre  endroit 
^ue  ces  mêmes  viandes  étoient 
prefcrites  au  Roi  ^  mais,  ceftunprê" 
Mime ,  ajoûte-t-ii ,  s*Us  tu  s*enfai* 
filent  pas  fervir  d  autres. 
Les  Prêtres  noflfroient  jamais  des 
vaches  en  facrifice^  mais  ièuie» 
ment  des  bœufs,  encore,  dit  notre 
Auteur  ^  tous  ne  méciitoienc-3s  pa^ 
de  tomber  ibus  le  glaive  fàcr^i 
Pour  avoir  cet  honneur^  Us  devoienc 
être  iàns  tadie  ,  £ms  aucun  poil 
noir  m  blanc  fie  avoir  certaines 
anai^ues.  Uni  Prêtre  étoic  chargé 
de  ksr  examiner  )  &  lor(qu'il  €m 
avoir  tsouvé  qui  euflènt  les  condû 
tions  requifes  ,  il  attacfaoit  à  Teurs 
cornes  du  Biblos  (  i  )  ^  &  y  appo* 
foit  un  fceau  (ur  lequel  étok  gravé 
un  homme  à  gi^npux  qui  avoit  les 
mains  liées  derrière  le  dos  &  ua 
(i)  CitQkicBzfjtixs. 

1  T  H 
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glaive  prêt  à  le  frapper  ;  c'étôk  ; 
luîvant  Dom  Martin ,  poiir  mara 
quer  qu'il  y  al.loit  de  là  vie  d'im- 
moler aucun  boeuf  qui  n'auroît 
pas  fubi  cet  examen  pu  qui  n'au- 
roît pas  eu  le  Cachet  Sacerdotal. 

Lôrfgu'on  faifoitun  (acrifice,  on 
conduîfoît  un  de  ces  bœufs  à  Tau^ 
tel ,  on  allumoit  le  feu  qui  devoit 
le  confumér  ,  on  répandoît  du  vîn. 
deflus  eh  fàîfant  des  prières  aux 
Dieux  ,  le  vi^ge  tourné  vers  lé 
'Temple  ,  on  égorgeoit  enfuîte  la 
vidîme ,  on  lui  coupoît  la  tête ,  & 
on  écorchoit  le  refte  du  corps,  SI 
le  fàcrifice  fè  faîfbit  un  jour  de 
marche ,  on  portoit  cette  tête  à  la 
place  publique  &  on  la  vendoît 
aux  Grecs  ,  fi-non  les  Prêtres  la 
jettoient dans  k  rivière,  èri  prcM- 
nonçant  cette  imprécation  :  S'il 
doit  anriver  ejHeléfm  malheur  ^h^ 
Prêtres  oh  à  l  Egypte  ,  ^hHI  tombe 
fur  cette  tête. 

Quoiqu'en  diflFerens  nomes  o» 
ne  faerifiât  pas  les  ùîêmes  ahimàuH 
i5ç  aue  dans  uu  cndroic  on  adorgt 
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ceux  qu  on  îmmoloît  dans  un  au- 
tre ,  on  obfervoît  néanmoins  par-s 
tout  Puniformîté  toudiant  la  ce-» 
rémonie  de  la  Ébation  du  vin  3d 
celle  de  PimprécatioU  contre  la- 
tête  de  la  vidune. 

On  obfèrvoît  la  même  unifor- 
mité dans  le  culte  qu  on  rendoit  à 
iiîs.  C  etoit ,  dit  notre  Auteur ,  la 
Divinité  fevorite  de  la  Nation.  Les 
Prêtres  paflbient  en  jeûnes  &  en 
prières  la  veille  du  jour  qu'ils  dé- 
voient lui  ofFrir  un  Sacrifice.  L'heu-t 
re  du  Sacrifice  venue ,  ils  îmmo- 
foiènt  un  Boeuf  ,  récorchoient  ^ 
lui  coupoierit  le  col ,  les, épaules  y 
les  cuiriès  &  rextrémité  des  reins  , 
èc  après  en  avoir  6té  là  panfe,  (ans' 
toucher  à  la  graîfle  &  aux  entrail- 
les, ils  le  rempliilbient  de  pains 
de  farine  pure ,  de  miel ,  de  rai- 
iins  fecs ,  de  figues ,  d  encens  ,  de 
myrrhe  &  d  autres  parfums.  Alors 
ils  faifoient  brûler  la  viélîme  ,  Se 
tandis  que  le  feu  la  confumoit  ils 
ie  déchiroient  à  coups  de  fouets  & 
Vcr/bieht   de  rhùuc  fur  Tautelt 


1^ 
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Quand  ie  Sacrifice  ctoit  adtievé 
ils  alloîcwt  rompre  le  jeûne  qu  îlst 
gardoient  depuis  la  veille  &  man-- 
geoienc  les  parties  du  bœaf  quils^ 
avoient  refervées* 

Les  Prêtres  célcbrofent  encore 
plufîeurs  grandes  Fêtes  pendant 
l'année  en  dîflèrentcs  Villes  oi\  les- 
Egyptiens  fe  rendoient  de  toutes 
parts.  On  en  cclébroit  à  Bubaftis^ 
en  Phonnear  de  Diane  ,  à  Bufîris: 
en  Fhonneur  d'Ilis  ,  à  Sais  e» 
Fhonneur  de  Minerve ,  à  Hélyo-^ 
polis  en  l'honneur  du  Soleil  ,  à^ 
Butîs  en  Thomieur  de  Latone  ,  à 
Puprémis  enfin  en  l'honneur  de- 
Mars.  La  Fête  de  Minerve  s'appel- 
loit  la  Fête  des  Lampes  ,  parce 
qu'on  h  célébroît  la  nuit  8c  qu'ont 
allumoit  quantité  de  lampes  plei- 
nes d'huile  &  de  (èl  autour  des- 
Maîfons.  Ceux  qui  ne  pouvoîent 
pas  le  tranfporter  à  Sais  ,  allu- 
moient  des  lampes  par-tout  où  ih 
fè  trouvoient.  C'ctoit  ai  nfi  une  il- 
lumination générale  dans  toute 
i'Egypte/ 


m 


'Mari,  i%6.  '  ^ 
Hérodote  met  Tiiiftitation  dar 
cette  Fête  au  nombre  des  Mifteres 
qu'il  nofoit  révéler ,  cequiqua-a 
dre  parfaitement  bien ,  dit  notre 
Auteur ,  avec  Tlnfcripaon  de  la 
Minerve  de  Sais ,  qui  étoit  con^ë 
en  ces  termes  :  Je  fuis  tout  ce  fmi 
et  été  y  tout  ce  ^ui  efi ,  &  tentce  4jfm 
fera  j&fiul  mortel  n* a  encore  releifé 
mon  Pépie. 

Au  refte  ,  foivant  les  difièremesl 
marques  qui  fe  rencontroient  fiif 
nn  1)Gcuf ,  les  Egypriens  en  fiû- 
foient  une  vidime  où  un  Dieu.  Il  y 
avoir  deux  bœufs  adorés  dans  tou- 
te l'Egypte  fous  les  noms  èiuifis 
Se  de  Mnévis.  Notre  Auteur  ,  qui 
croît  les  reconnoître  fur  une  des 
faces  du  va(è  dont  il  s'agît ,  entre 
dans  une  explication  de  ce  qui  les 
regarde ,  qui  nous  a  paru  curîeulêr 
Les  honneurs  qu'on  rendoit  à 
Apîs  l'emportoient  fur  ceux  qui 
éroient  rendus  à  Mnévis,  parce 
que ,  dit  notre  Auteur  ,  ce  dernier 
ne  reprefentoit  (implement  qu  O- 
iiris,  au  lieu  qu'Apis  étoit  en  par* 
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riculier  le  SancSluaîre  de  lamecI'O- 
firis  &  fon  image  vivante  ,  ainfi» 
que  d'ïfis.. 

Celui  -  ci  fmfoît  fon  féjour  à. 
Memphîs  3  dans  Tenceinte  d  un 
Temple  qui  portoit.fon  nom.Touc 
tordre  des  Prêtres  étoit  deftinéà  le. 
fetvir.  liorfqu  ils  vouloient  lui  fai- 
Èe  prendr^elair  ouïe  montrer  aux 
étrangers,  ils  le  faifoient  palTèr  dans, 
une  cour  qui  étoit  au  -  devant  de 
deux  loges  qu'on  lui  avoît  mena-* 
gées  &  où  ils  le  ramenoîent  quand 
il  avoit  fait  quelques  tours  &  bon- 
di certains  tems.  UHiftoire  rie  dit 
fas ,  remarque  notre  Auteur  ,  fifoi 
mère  ,  e^u'on  nourri ffo'tt  dans  un  re* 
duit  de  cette  cour ,  avoit  alors  per*- 
mijfion  de  lui  rendre  tfifite^  on  ffait^ 
feulement  ejue  cette  heureufe  mère  ni 
V avoit  pas  eu  par  la  voye  ordinaire  ^ 
mais  qu'elle  V avoit  conçu  dun  éclair 
lumineux  qui  l' avoit  pénétrée  entier 
rement  \  je  dis  d'un  éclair  ,  ajoute 
Dom  Martin ,.  &  non  pas  de  la  fou- 
dre ,  comme  Vont  dit  quelques  Ânti* 
fuaires ,  pour  n  avoir  ni  lien  entent; 


€lié  Hérodote  ni  confulti  tlutarque  , 
^m  S$e  toute  équivoque. 

Tous  le*  ans  fept  jours  écoienc 
c-onfacrés  à  célébrer  lia  naillànce 
d'Apis  ,   pendant  lefq^els  on  fe 
rendoic  en  un  endroit  du  Nil ,  qui 
étoit  à  Memphis ,  appelle  PhioU y, 
à  caufe.de  fi  figure  ,  &  Ton  y 
plongeoit  d^ux  vafes  y  Tiui  d  or  ^ . 
lautre  d'argent.  Cette  inmerfion ^, 
concourant  aveciuFête  ^  froduifoit^ 
dit  notre  Auteur ,  un  miruck  i  car 
il  n^ Arrivait  jaffi^is^y  fmdant  totu  de 
ums  y  :  que  leSiCr^odile^  f/fént  md 
À /?«yi^<i *.&€e n' étoit  queUhm^ 
jiime  jour  ^   uprès-midi^  ffiiUre^^ 
^noiemdekr  férocité  naturelle^ 

Le  boeuf  Apis  avoir  deux  Ibges 
toûioùrs  ouvertes^  en  forte  qu'U 
itoit  riutitre  d'enprei:-  dans  Tune  ou 
diaia;  l'autre  ,..inaî$.îl  nentroitja^ 
mais  dans  Tune  qu  on  n'en  augurât 
-quelque  chofe  de  Rinefte.  On  le' 
^^nfulcoit,   en  lui  prefentanc- à 
manger  avec  la  ^aiiij^  &  Ton  fo&-- 
jnoitdes  prédiâions*fur  la  manière- 
-dottil  recevoir  lanourriture.OB' 


Prince  fut  empoiTonné  a 
On  menoît  le  EosufA\ 
«effion  certain  jour  de  l\ 
,4)n  lui  foi/oit  porter  le 
fois  feulement ,  afin  di 
aux  homnae^  le  fouven 
foins  8c  des  neceffitez  de 
Piètre  dlfis  le  concfui 

*naA  la  Ville  d'Abiclos.C 
«PT  jour  de  Tannée  on  h 
toit  3,  au  rapport  de  Phne 
che  qui  avoit  de  certaine 
•c  a  paflfbît  pour  confta 
ne^  paroi(Tèit  que  ce  joi 

2«i*cile  mourôit  au  retoui 
te  Gu  elfe  aToit  rendue  a 
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fes  propres  adorateurs.  Lejour  de 
là  more  étoÎE  marqué  aum  -  bien 
que  le  genre ,  &  (es  Prêtres  le  pré- 
apitoient  dans  la  fontaine  qui 
étoit  deftinée  à  leur  ufàge  »  ou  » 
ièlon  Papinius  3  dans  le  Nil. 

Cette  mon  jettoît  l'Egypte  dans 
une  confternation  générale.  Tout 
te  monde  prehoit  le  deuil  &  (è  ra^ 
(bit  la  tête  jufou^à  ce  qu'on  eue 
trouvé  un  Bœut  iêmUable  au  pre- 
mier. Elîen  porte  jufqu'à  vingt- 
neuf  les  marques  particulières- 
qu'il  dcvoît  avoir  5  Porphîre,  cité 
par  Eufébe  de  Céiâiée  ^  fê  contenu 
te  de  dire  qu'il  réuni(!bit  (ur  foi» 
corps  les  iymboles  du  Soleil  8c  de 
la  Lune  ;  Les  (yirboles  du  Soleil , 
en  ce  qu'il  étoît  noir,  &  qu'il  avoir 
(bus  fâ  langue  la  forme  d'un  ££» 
caibot  \  les  fymkoles  de  la  Lune  ^ 
parce  que  (es  cornes  reprefentoienc 
cet  Aflxe  quand  il  étoit  parvenu  à^ 
(on  fécond  quarder  »  comme  tost 
ventre  exptimoit  la  rondeur  de  (pn* 
globe. 

Xorfqu'on  avoic  trouvé  un  ^^ 


44+.  ToHmal  des  SçAvans  , 
reil  Bœuf,  le  deuil  failoit  place  à\ 
k  joye ,  &.  après  une  Fête,  fuperbe,, 
on  conduifoic  ce  nouvel  A  pis  à, 
Nilopolis  y  ou  il  demeuroit  40 
jours.  Les  femmes,,  à.  qui  il  n'étoîc. 
permis  de  le  voir  que  dans  cette. 
Ville  ,  ^  u»e  fois  en  leur  vie,, 
s'y  rendoient.de  toutes  parts  ,  &* 
fe  découvroienc  devant  lui.  Les» 
quarante  jours  expirés  ,.  on  em- 
torquoit  Apis,  dans  une  Galiot- 
te  fort  ornée ^  ily étoitièrvi  dans, 
une  chambre  dorée  qu  on  lui  avoic 
préparée  exprès  ,  &  on  le  tran/l. 
portoitainfi  a.Memphis.Dès  qu'il 
y  étoit  arrivé  ,.  on  le  conduifoii 
dans  la  cour  où  étoient  les  deux 
loges  dont  nous  ayons  parlé.,  & 
cicTnt  tout  le  contour  étoit  un  Pé^ 
pftylç  que  le  Roi  Piammitichus 
avoit  fait  faire.  Ce  Périftyle  étoit 
Çi  exhauffé  que  les  Colofles ,  qui  y 
tenoient  lieu  de  colomics  ,  avoient 
IX  coudées,de  haut.- 

A  regard  de  Mnévis  ,  ilnétoît,, 
comme  nous  lavons  dit,  honoré- 
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qu'en  fécond.  Il  faifoit  fa  réfiden* 
ce  à  Héliopolis  ^  où  il.  avoir  un 
Temple ,  &  iùrpalïbit  en.groflèui: 
tous  ceux  de  fonefpece.. 

On  ne  peut  vsir  ,  fans  étonne^ 
ment,  le  peuple  le  plus  (âge  de.  la 
terre  ,  &:  qjii  a  été:,  pour  ainfi  dire^ 
le  Précepteur  du  refte.du  monde  ^ 
dégrader  fa  raiibn  au  point  d'ado-" 
rer  un  bœuf.  On  a  beau  chercher 
des  allégories  dans  cette  foiile  de 
Superftitions  aufquelles  les  Egyp- 
tiens itoient  en  proye  r  ces  allégo- 
ries font ,  pour  là  plupart,  fi  ab*. 
furdes  quelles  fervent  elles-mê- 
mes à  prouver  combien  nos  lumiè- 
res naturelles  font  foibles  &im- 
puiflantes,  quand  elles  fervent 
feules  à  nous  guîdei:. 

Nous  finirons  cetjlgxtrait  en  re- 
marquant qu'fln^  trouve  ,.  dans> 
rOuvrage  dé  Dom  Martin ,  des 
Obfcrvations  fur  la  nouvelle  Edi- 
tion de  S.  Jérôme  faite  à  Vérone , 
qui  font  pleines  d  une  critique  du-* 
re  &  amére ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  fort.   Plus  de  modération  ,. 


44^  Jtfwjfjiif  des  SçÂVans  ; 
dans  une  caufe  où  Ton  peucfoup^ 
çonn^r  Dom  Martin  de  n'être  oas- 
tôut^à-^t  in^artial  ,  eut,  fans 
doute  ,  mieux  convenu  à  ce  qu'il- 
iè  devoit  à  lui-mtme  &  aux  deux 
Sçavans  illuftres  qu'il  attaque.  A 
tégard  du  fond  des  Critiques  ^ 
nous  renvoyons  aux  Ohfervations-, 
thèmes  ceux  qui  voudront  s*enin^ 
ftruire^  Les  dîfcuflions  de  Textes* 
aufquelles  donnent  lieu  les  diJ9è« 
rentes  leçons  des  manufcrits  ,  ne 
nous  paroiflàntguéres  furceptibies 
4*un£xtnu[t. 


M^rs  y  I740,.  447? 

^ANEGrtJQpE  DE  SMNT 
Vmcm  de  Paul.  Pair  Me^re  Ed- 
me  Mongtn  ,  Eveqùe  de  BafaSk 
Imprimé  à^Botdeaux,  cliezjean« 
Bapôfte /il  Camcff   rueS.J.ames«' 

IL  eft  lies  Ecrits  donc  le  nom  de 
TAuteur  prévienc  lesrLeâeors 
plus  favorablement  que  nous  ne 
fçaurions  faire  ;  celui^,  comme 
«n  le  voit ,  eft  de  ce  générer-  Il  ne 
nous  leâe  qu'à  le'  pieikicer  xlans 
ibb  véritable  jour ,  mais  il  eft  hienr 
difficile  qu'un  Ouvrage  d'Ëlbquen-^ 
ce  refllèrré  dans  les  bornes  d'uir 
£xtraic  ne  perde  pas  de  iès  beau-» 
tezprindpoies.' 

Dans  la  dîvifion  <fa  fajec,  Fidép' 
générale  des  vernis  qui  caraûetw 
fent  S,  Vincent  de  Paul  eft  conîp. 
prifè  dans  la  comparaifon  que  i'Ot 
rateur  fait  de  ce  Saint  avec  Jean- 
Bapufte  lê  Précurfèur^  Suivant  œ 
parallèle  ^  *»  riftcent  de  Pdéd  fîtt 
M  Yécitableoient  iiae  lumicco  Xfx6h 
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M  jours  éclatante  par  laétivité  de' 
»  Ion  zélé  à  inftruire ,  &  une  lam^ 
«>  pe  ardente  par  le  fea  de  ik  cha- 
>»  rîté-pour  les  pauvres. 

Né  dans  cet  état  d  obfcurité  qui 
ix>ndamne  le  commun  des  hcun-^ 
mes  à  vivre  ignorés ,  parce  qu'ils  ^ 
ne  (ont  dans  la  (bcieté  que  d'un^ 
fecours  que  jpeuvent  y  apportet 
tous  les  autres  hommes  5  c*eft  de 
cet  abaiflèment ,.  c  eft  de  la  condi- 
tion de  Pattre  qu'on  voie  riw^»r 
Àe  Paul  paflèr  aux  plus  imparcanj^ 
£es  occupations-.  ^ .  &  celà|iarJes 
fdegr&c  qui  fembbnit  ne  fè.multi-^ 
4>lier  que  pour  développer  en  lui 
un  plus  grand  nombre  de  verta& 
^on  zélé  edate  d  abord  enAfirique 
où  des  drconftances  jmpréracs  le 
îettenr:  daBy  Cefidavage..  Il  y  ap- 
prend à  fouflfrîr ,  il  y  affermit  fil 
Jfbi  j  jlfâit^lus  ,  il  la  commaiiiqûe 
À,  ceux-mêmes  qui  cherchoient  à 
.iTébranler.  Mais  il  n'eft  pas  feule- 
-ment  deftiué  à  éckiter  desNa- 
:  rions  infidèles,  fou  zélé  ne  devient 
^uc  tuop  neceij^e  à  un  pei:^>lcn^ 
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ckns  le  (èin  de  la  Cacholicitér  La 
Providence  conduit  Fincent  de  P.. 
à:  Paris,  »  far  ce  grand  Théâtre  y 
>*  dit  l'Orateur^  ou  il  fe  fait  tant 
«  de  bien  &  tant  de  mal ,  oiT  l'on- 
yx voit  tant  de  bonnes  œuvres  & 
«  tant  de  Scandales  ,  tant  de  ri- 
>»ches  &  tant  de  pauvres,  tanr 
>♦  de  luxe  &  tant  de  mîfére  ;  lanc 
5^de  Prédicateurs  de  l'Evangile  & 
»>  tant  de  partilàns  du  vice  &  dui 
w  libertinage^  ce  Ce  qui  afflige  da- 
vantage rSomme  de  Dieu  eft  de^ 
voir  le  defbrdre  des  Parroiffes  voi- 
fines  de  cette  Capitale^  Trifte  re- 
fte ,  ajoute  M.  de  Bazas ,  des  guer-- 
res  que  Théréfie  &  la^  rebeîlîoiv 
avoient  récemment  caufées^  Vin- 
cent ^^  P.  va' dans  les  campagnes 
réveiller  le  zéie  desPafteurs  en- 
dormis. Les  préceptes  font  fou- 
vent  trop  lents  à  perfuader.  Il 
n'employé  que  des  exemples»  ^II 

i)rêche ,    il»  Élit  naître  la  crainte  , 
e  repentir  (iiit  avec  la  confiance  , 
&  bien-tôt  les  fruits  de  cette  mif^ 
fîon  volontaire  donnentlieu  à  l'ia>^ 
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fiitution  de  plufieurs  autres  ;  t>re-^ 
filière  origine  de  cette  Congrega-^ 
tion  qu'il  établit  enfin  pour  Tin- 
ftruâion  des  peuples  &  Tédifica** 
tion  de  PEglife. 

En  Bre(fe ,  où  il  eft  envoyé ,  fi 
Fopiniatreté  des  Galvîniftes  &  Ics^ 
moeurs  corrompues  des  Catholi^ 
ques  oflfrent  à  ton  zélé  une  carriè- 
re épineufc ,  les  travaux  qu'il  enw 
braflè  ensuite  à  Marfeille  (  i  )  font 
peut-être  encore  plus  difficiles^ 
Ses  devoirs  font  de  confoler  ^  d© 
convertir  ce  peuple  de  coupable» 
tenus  à  la  chaîne  ,  &  qui  la  pli^ 
part  ne  iônt  dignes  encore  de  la: 
^e  que  parce  qu'elle  fert  de  puni- 
tion à  leurs  crimes  &  d'exemple- 
à  la  Société.  »  Ils  fe  voyent ,  dit 
*i  l'Orat^Hr  le  rebut  de  la  terre  & 
»  la  konte  de  leur  famille  ,  îk  (ça>» 
*»  vent  qu'ils  ne  font  là  que  parce 
»  qu'ils  ont  abandonné  Dieu  ,  & 
»  ils  cYoïent  aifëment  que  Dieu  les. 
»  aura  aufli  abandonnés  :  les  voilà 

(i)  Vincent  de  Paul  devint  Aumônier 
des  Gaiéres»^ 
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^>  donc  plonges  dans  Tabîme  A\k 
i>  ddkfpoit  y  aufli  la  vie  qnlls  itoe^ 
»>  nenc  eft-elle  une  véritable  iûiage 
3>  de  Penfer  ^  ou  les  courmens  font 
ii  fans  fin  & Jes  péchez  fans  repen^ 
»  tir.  ^  ^  ^  Fincent  ne  leur  parle  pas 
^  d'abord  du  déplorable  éc^t  de 
M  leur  ame,  il  ne  déplore  que  lenrl 
M  miferes,  il  baife  leurs  clunnéSyil 
«>les  arrofede  fes  larmes.  Ilaga^ 
»  gné  leurs  cœurs  ,  ils  feront  bien* 
*>  tôt  convertis.  «  Marfeille  ne  pro- 
fite pas  feule  des  eâèts  de  fa  cha^ 
rite ,  il  parcoure  les  Diocéfès.^  Le$ 
EvcQues  le  confultent.  S.  Francis 
de  Sales ,  cette  grande  lumière  de 
tEglife ,  Taflocie  à  fès  travaux  (i). 
Les  Têtes  Couronnées  (  ^  )ne  veu- 
lent plus  fè  conduire  que  par  ks- 

(  z)  Vincent  cft  établi  »  par  S. François 
fit  Sales  &  far  Madame  de  Chantai ,  Su* 
pericur  des  Rcligieufes  de  la  Vifitaton 
de  Sainte  Macle. 

{i)  Louis XIII. voulut fiiounr entre 
les  bras  Je  S.Vincent ,  la  Reine  ^dt ve- 
nue Kékie  te,  le  retient  dans  (cs-Con- 
feils  &  le  détermine  fur  fes  lumières  pour 
la  difbribucion  des  digmtcz  dei'Eglilê. 
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tonfèils  ,  parce  qu'ils  font  à\&H 
par  1  amour  de  la  Religion  &  pat 
celui  du  bien  public.  Tous  ces  dé- 
tails que  nous  defirerions  pôûvoît 
rapporter  ici  font  expdfés  dans  \t 
plus  beau  jour» 

A  quelufage  Vincent  de  P.  em- 
ploye-t-il  tant  de  cônfideratîôn  & 
de  crédit?  à  la  feule  gloire  de  laRe- 
iîgion  :  c*èft  alors  qu  ii  établît  fa 
Congrégatîon^qu  il  fonde  ces  Eco- 
les du  Sacerdoce  ^ 4 )  >  >^  d'où lodi 
>>  a  vu  fortir  tant  d'Ouvriers  Êvan;. 
s>  géliques  ,  tant  de  bons  Paftcursj 
»  tant  de  grands  EvêqtieS. 

Dans  la  féconde  Partie,  F/V^»/^ 
de  Paur,^  «•  Cônfideré  par  le  feu  de 
,  »  fa  charité  &  de  fon  amour  pou!: 
»  les  pauvres  :  «  Etablît  entre  plu?^ 
fleurs  Hôpitaux  fi  neceflaires  (  5  )  >• 
celui  qiLii  conferve  à  l'Etat  ces  en- 

(4)  Lesf  Séminaires.  Il  établit  auffî 
les  Conférences  Spirituelles  pour  les  Ec- 
clefiaftiques  ,  6c  lès  Retraites  Spirituelles 
pour  toute  forte  de  perfonnes. 

(  î  )  L'Hôpital  (les  pauvres  Vieillards^ 
qui  a  donné  occafîon  à  l'Hôpital  Gé-- 
lïéraJ.. 
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ÊLiis  qaçlelibertiioCjLgefait  naîcreâc. 
que  le  crime  avoic  fouvent  déjcrqics 
(^).  Ne  diroit-on  pas,  c'çftrOsi 
tateur  qui  parle  ^  «  que  t^nc'dç 
*>  mervplless  ncpouvoîent  être  que 
«  l'ouvrage  de  la  magnificence 
«  d'un  Roi  ?  Gn  le.  diroit.,  fims 
3^  doute  ^  ôc  Qfi  ne  diroit  pjis  aflêz. 

V  Les  Rois  reco'nnoiilènt  des  bor-*^ 
»  nés  à  leur  Empire  ,  la  charité 
«  n'en  coniioît  pointj  celle  de  ri»- 
«  cem  a  pafle  &  a  franchi  les  lirai- 
«  tes-  de.  ce  vafte  Royaume.  Mais 
»  que  dîra-tron  ,  quand  on  verra 
«  qup  ton;  cela  s'çft  fait  comme  dç 
»  rieii ,  par  un  homme  qui  n'avdit 

V  rien,  &  qui  fans  ripn  ^voir  don* 

V  noit  toujours,  établiflpit  toûjourç 
w  iàns  jamms- epqifer  les  fourcçç 
»  d'oii .  il  tiroît  cps  fècours. .. ..  ,•  , , , 
w  Quelle.eft  do;ic  cette  maîii  inyi- 
fj  fiblexjui  fait  de  lî  grandes  chofes 
3?  &  qui  les  m^npient  d^ns  l'ordre 
?i  qu'elle  les  a  faîtes }  Ce  n'eft  pas 

V  la  main  del'ambipon  <^  ^  pour 

V  s'éiever  .^'  .^mm^çe,  .par  touç 
(6)  Les  ILnùns  trouves* 
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•cées  pour  modèles ,  (ju'élks  pro- 
^uifîrent  de  grands  bieiis  dans  la 
-iSociecc. 

EXAMEN  DESINTERESSE" 

'     des  dijferens  Ouvrages  qui  ont  ité 

■  faits  four  déterminer  la  figure  de 

■  ta  Terre,  avec  V Examen  des  trois 

■  Dijfertations  de  M,  Defagnlien. 
:    À  Oldenbourg ,  1740. 

A  Va  n  t  le  fîécle  dernier ,  on 
s  etoît  peu  occupé  de  la  figu- 
re de  la  Terre  ,  on  la  regardoit 
comme  fpliérique  ;  mais  une  ob- 
servation faîte  par  M.  Rîcher  ,  en- 
voyé par  le  Roi  à  Cayenne ,  fit  naî- 
tre lldée  de  déterminer  cette  figu- 
Te.  Tout  le  monde  (çait  qu'il  trou- 
va qu'il  fâlloît  raccourcir  le  Pen- 
dule pour  battre  les  fécondes  fous 
l'Equateur.  De  cette  obfervatîoa 
M.  Huygens  déduifit  par  la  loi  des 
forces  centrifuges  un  fphéroïde 
àpplatî^  >L  Newton ,  par  la  même 
loi  &  par  des  méthodes  qui  lui 
éwknt  propres ,  la  reconnut  pa^ 
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feillemencapplatie;  les  mefures  ac« 
tuelles ,  c'eft-à-dire  la  mefure  de 
plufieurs  degrez  (|'un  méridien  £aî« 
te  en  France ,  obligèrent  de  don- 
ner à  la  Terre  la  figure  J'un  fphé- 
roïde  allongé.  Un  Géomètre  {^) 
diftingué  fit  voir  la  poifibilité  de 
concilier  ces  deux  choies  dans  U 
Aippofition  <]ue  toutes  les  deux 
fuflent  vrayes.  La  queftion  en  étoit 
à  ce  point  lorfqu'il  iurvint  de  nou- 
veaux doutes ,  tjui  ont  fait  faire  de 
nouvelles  obfer varions  ,  c'eft  ce 
que  l'Auteur  de  Ja  DHÏèrtation  ^ 
dont  nous  allons  rendre  compte , 
entreprend  de  mettre  fous  les  yenx 
du  public* 

Le  plan  des  matières  a  obligé 
fon  Auteur  de  la  partager  en  deiix^ 
Sedions  principales  ,  1  une  regarde 
les  mefures  adtuelles  des  deux  par- 
ties qui  font  en  difïèrend  ,  l'autre 
confiée  dans  un  examen  des  diffé- 
rentes théories  que  plufieurs  Phî- 
lofophes  ont  employées  pour  dé-: 
terminer  la  figure  de  la  Terre  :  il. 
(*)  M.dc  MairaiL 

Mars.  \N 
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y  a  ajouté  une  Rcponfc  à  diYCtles 
iDbjeéHons  de  M.  Ddaguliers  coa< 
fïc  M"  Caffini  &  de  Mairati.  Nous 
parlerons  dç  ces  trois  Parties,  donr 
la  troifiéme  n'eft  pas  de  lui ,  (eloa 
J'Averriflçment  du  libraire.  Il  ^ 
4liviré  la  première  en  quatorze 
Chapitres,  Dans  l^  premier ,  on 
prouve  rexpofition  de  fon  Our- 
vrage  ,  mais  dans  le  fécond  Ton 
«ntre  darts  l'état  de  la  qucftion ,  Se 
i' Auteur  explique  d  une  manière 
fert  iènfîble  comment  on  peu( 
prouver  que  la  Terrç  eft  allongée, 
Jf  Us  digrez.  vont  en  diminuam  vers 
tes  pôles  ,  Cr  ponr^uoi  il  s^enfmvra 
qu'elle  efl  applatie  par  l'augmenta* 
tion  des  degrex,. 

Le  5""' Chapitre  eftun  récit  des 
opérations  du  Nord,  dont  voici  1^ 
fubftance  :  on  a  mefuré  une  diftan^ 
ce  de  J52  j'*"'  &  demi ,  depuis  Tor^ 
néao  jufquà  Kittîs  ,  à  laquelle 
répondoit  un  arc  celefte  dp  y  y  i  j", 
d'd  \  Ion  a  conclu  le  djpgré  du  mé- 
ridien à  cette  latitude  de  57497  ^°' 
Çç^tç  yaleut  cotnça.iLiti  ?.u  *^9°'*  de^^ 
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gré  ae  57060  *^  qu'avoir  mefuré 
M.  Picard  dorme  laTcrre  applatie. 
Les  pcécaurions  ,  dît  T Auteur^ 
xjue  M"  du  Nord  ont  apportées  à 
leurs  opérions  ,  tant  à  la  bafe 
qui  a  fervi  de  mefure  commune  à 
une  petite  fuite  de  triantes ,  qu'à 
la  yërîfication  de  celle  qu  on  a 
mefurée  , .  ne  lâiftent  rîen  à  defiret, 
L'exadKcude  dé*  Ilnftrument  ,  ht 
manière  avec  laquelle  TArc  Céfcfte 
a  été  connu ,  la  parfaite  diredioft 
de  la  mérîdîennd.  Toutes  ces  rai- 
fops  font  dire  à  rAuteiîr  que  cet_ 
Ouvrage  a  beaucoup  dé  poids ,  Si 
que  s'iîii'y  avoît  que  ce  degré  & 
celui  de  M.  Picard  de  memre ,  on 
jie  pourroît  raifonhatlement  dôu-^ 
tct  que  la  Terre  rie  fût  apjJatie. 
Majs  les  obfervatiôns  qui  appuient 
le  fentiment  contraire  ne  mérf- 
tent  pas  moins  d*attentton  ^^  c*eft 
ce  que  TAuteur  entreprend  d'ex- 
pliquer dans  les  Chu  fuîvans;  îl  rap- 
porte les  opérations  de  M.  Caflîni, 
qu'il  réduit  à  cinq.  Premièrement 
•celle  de  1701.  où  M.  Caflîni  &  M. 


doir  être  allongée 

M.  a/ïïni  proloneÉ 

«edeParisiurgu-fj 

bth  comparairon.d< 

««ffgre^avecJesancM 

^ffie  trouva  alWé< 

«ï7J4.M,Caflî,^r 

I^nrficuJaîre,  tant  a 

raIicIçcntreS,Ma]o 

cette  détermination 

jours  la  Terre  allongé. 

tes  réflexions  de  J 

Çej  opçrations  fe  rèd 

tes-ci ,  qu'il  n'en  gué 
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(ïegirez  voifins  iont  la  différence' 
peut  échapper  ,  maïs  par  des  fonf- 
mes  de  plufîeur s  degrez  comparés 
avec  plufiéurs  autres  que  M.  Caf. 
fini  a  conclu  rallongement  de  la 
Terre. 

L'Auteur  eftîme  les  erreùri 
tju  on  peut  avoir  commifes  ,  & 
quelque  grandes'  qu'on  puîflë  les 
mppofer  ,  eu  égard  à  Padreflfe  des 
obfervateurs  ,  elles  ne  peuvent 
donner  la  Terre  applatîe.  Ceft-là 
en  général  Fexpofition  des  faits 
dont  il  s'agit.  Mais  l'Auteur  entre' 
dans  les  preuves  de  chacu'nes  des 
opérations  de  M.  Caflîni ,  elles 
tendent  toutes  à  feire  connoître 
que  ces  mefures  ont  été  prifes  & 
vérifiées  exaûemenf,  que  les  ob* 
fervatîons  des  étoiles  ont  été  Bien 
faites.  L'Aiitfeur  convient  que  les 
/cntîmens  dès^avans  qui  exiftent 
aujourd'hlii  fe  trouvent  partagés 
fur  cette  matière  ,  &  c'eft  par  ce 
détail  qu'il  finit  cette  première 
Partie ,  en  faifknt  fènrir  en  même 
lems  l'avantage  que  i'Aftrenômid^ 


4tf'r    loumal  des  Sçavans  ; 

k  Navîgadon  &  la  Géographie 

doivent  retirer  de  cousçes  travaux.^ 

Stcgnde  PartU. 

Nous  en  fômmes  aux  raifbns^ 
phifiques  qa'ont  apporte  pluHeurs^ 
Auteurs  pour  prouver  i  allonge- 
aient,  ou  rapplatiflèment.Xa  DiC. 
^rtadon  met  au  nombre  des  pre*^ 
jnîers,  c'eft-à-dire  ,  de  cei^x  qui 
prétendent  que  Rallongement  de 
la  Terre  efliiicompatîéle  avec  les» 
loix  de  la  ft^que  :  M'""  Huig^ens  ». 
Newton  jGregori  3  Hem^an,  de 
au  nonii>re  des  Teconds,  c'eft^^dw 
re  ».  ceux  qui  fbûtiennent  le  con-» 
traire  v  M'*  Childrey  ,.  Brunet , 
^ifenfcbmid  Se  de  Mairan.  Quoi- 
que >,  ùXon  l'Auteur  même ,  ce 
derniej:  n'ait  rien  affirmé  que  con- 
ditionnellement  &  relativement  à 
&  validité  des  obfervations  &  des 
mefures  adtuelles  fur  Tune  ou  fur 
Tautre  figure.  Chaque  Chapitre  de 
cette  féconde  Partie  contient  le 
émiment.  i%  cjb^uade  ces  Phyiw 
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tiens.  Nous  allons  fuivre  nottd 
Difïèrtarion^ 

Le  retardement  du  Pendule  an- 
noncé aux  Sçavans  pat  MvRîcher 
fit  conclure  à  M.  Huîghensquc  W 
Terre  ne  pouvoît  être  fphériouc  > 
il  calcula  quelle  devoit  êcre  fa  ngiti. 
rç,  &  îf  trouva  que  le  diamêre 
de  l'Equateur  devoir  être  plus 
grand'  que  celui  de  Taxe  de  la  Ter- 
re d  un  ^.  Il  fe  fervitd'un  prindU 
pe  que  M.  Newton  avoît  admis  ,- 
c  eft  la  fuppofittbn  de  l'équilibre 
dans  les  colomnes  qui*  compofbnc 
k  Terre  :  aînfi  confidérant  la  Ter* 
re  comme  fluide ,  &  la  fuppofant 
traverfée  d'un  (îphon  en  équcrre  y 
dont  l'angle  eft  au  centre  ^  il  vit 
que  les  deux  colomnes^  du  •fluide 
ne  pouvoîent  demeurer  en  équilî^ 
Sre  ,  fî  la  matt'ere  contenue  dans 
la  branche  qui  répondoît  à  l'Equa- 
teur n'étoît  plus  élevée  ,  puif- 
ju'elle  fèroit  moins  pefante  à  eau- 
e  de  la  force  centrifuge ,  donc  il 
felloit  qu'elle  contSnt  plus  de  rtia- 
riere^  &  par  coxifièqiiem  l'axé  de 
1  V  m\ 


?. 
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l'Equateur  plus  grand  ,  donc  là, 
Terre  devoît  être  applatie. 

Quand  M.  Newton  a  voulu  dé- 
terminer la  figure  de  la  Terre ,  il 
a  fuppofé  une  force  dans  la  matiè- 
re qui  fait  que  chacune  de  fes 
parties  attire  tout  enraifoii  ren- 
verfée  du  quarré  de  la  diftance  au 
centre.  L'homogénéité  de  la  ma- 
tière quicompofe  la  Terre  J  la  di- 
minution de  la  pefànteur  vers  TE-  * 
'  quateur,  enfin  la  fluidité  primitive* 
Avec  ces  fuppofitions  que  l'auteur 
appelle  fuppojitiojis  tontes  gratuites , 
M.  Newton  a  déterminé  le  dîamé-- 
tre  de  l'Equateur  plus  grand  que 
Taxe  d'un  deux  cens  trentième.. 

La  fôlution  de  M..  Gregori  eft 
pareillement  fondée  fur  l'équilibre 
des  colomnes. ,  comme  principe  ^ 
Se  il  détermine  la  figure  de  la  Ter- 
re par  le  rapport  exad  des  diffé- 
rentes pçfanteurs  fous  diflferentei 
latitudes  ce  qu'il  fiippofe   connu 

far  le  Pendule  y    puis  décrivant 
ellipfè  dont  les  raïons  tirés  du 
centre  aux  points  de  la  circonfer- 
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ifeiîcecjuî  répondent  à  ces  latitu- 
des foîent  en  raîfon  inverfe  dès  pe- 
iànteurs  obfervées.  Cette  ellîpfe 
reprefentera  les  rayons  de  la  Ter- 
re dont  le  grand  axe  fera  le  dia- 
mètre de  l'Equateur  ,  &  lé  petit 
axe  fera  Taxe  dé  la  Teire  qui  fe 
furpafïèrpnt  d'une  partie  proj)or- 
nonneilé  à  celle  dont  la  pefàntéur 
aux  pôles  furpailerâ  la  pefanteur  à - 
l'Equateur. 

M.  Hermah  recherche  cette  ôgUp-' 
re  de  la  Terre  dans  rHypothéfe 
que"  toufes  fels^  parties  pefentiref s* 
le  centre  en  hdion'  (firefté  de  leursr 
dîïbùîces  -àtaiit  que  la  forcé  cen- 
trifuge y  eut  rien  djangé  -,  par  cet^ 
te  fuppofition  &  par  le  principe  de 
M.  Huîghens  j  il  détermine  encore 
là  Terre  applàrie; 

"Ge  fdnrlà  les  fentimens  &  le^ 

1  Principes  de  ceux  qui  ont  conclu 
*applàtiflèinent.  Voyons  ceux  qui' 
fônt'pôur  l'allongement;  *^ 

Le  premier-,  félon  TAuteur,  qui 
ait  attribué  cetl^  figure  à  la  Terre,  o 
0^  Childrey.^  <fôns  fon  Hiftoire- 
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î^aturellè*  dé.  T Angleterre  ,    qm 
çonfideratu  là^  quantité,  dé  nei^e 
qui  tombe  chaque  hiver  vers  fcs 
potes  dont  il'ne  iè  fond  qu  ui>e  par-^ 
tie,  prétend  que  la  Terre  doit  s  être 
allongée   par   Tamas  qui  fe  ièra. 
iQrq;>é  depuis  le,  c6nHnenc^n<^e; 
dprUipnde-.  j. 

J^. ,  Bç^ner  çpnfifere  la  TècrQ 
çaq;)q9j3  i|a^p|>e  4'eau  q^  tourne 
autour  de  fon  axe  ,  il  faic,Yf>ir  quç 
lés^  pard^de  ce  globe  4^nt  pms  > 
ajg;itee&  foms;  TËqpat^ç  §c  ,fiux  ^h^ 
yiEf^<  où  4ie6r  ;^(^y^j^  cite 
gf 4«d&  c^çlèfi';  <iWi wçf^  U^  ^n 
où  ejle^  déqriv-çiH  ïî%;pJiuiS|Wt$ , 
ejlé^doiveiHfxlpgq  che;^Qir  àf^  lîé- 
gendre  versle&lièttXoiVeUèstrou-^ 
-KciK  njoi»^.  4ftJÇÛft5W$i  c'eft-àr- 
dire,  vers  les  pôles,.  Pat  conftquent 
|a,  TerrQ  a^dàde^çî^  ^pTphérpïde 
allongé.  ,      , 

M«  Eifen^lb^idy  fur  queiqws 
mefures  de  dégrez  dont.  la  gran^- 
deur  alloic  qi),  ^itninu^^  vi^rs  les 
poile^.,'  ^yofe.f0iiç]yB  eA,i^ji...<^ 
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que  dans  Ton  Ouvrage  que  fi  au 
lieu  des  lignes  concourantes  au 
centre  de  la  Terre  que  M.  Newton 
prend  pour  les  lignes  dediredHon 
des  corps  graves ,  on  prend  les 
vrayes  lignes  de  direction ,  c*eft- 
à^dire  ,  les  perpendiculaires  à  la* 
furfece  de  la  Terre  ,  tout  ce  qu'a 
dît  M.  Newton  pour  la  figure  ap- 
platîe  fe  pourra-dire  de  ui  figura 
allongée. 

Nous  fommes  arrivés  aufênti- 
riient  de  M.  dé  Mairanfùr  la  figu- 
re de  la  Terre.  »  Si  j'avois^  pu  me 
i^flatter,  dit  TAuteur,  de  rendre, 
i^avec  toute  fa  force ,  le  Mémoire 
>>de  M.  de  Mairan  ,  qu'on  trouve  ' 
i^parmî  ceux  de  TAcadénrie-  dès 
«Sciences  de  f  année  1710.  je  ihé 
wfèroîs  exempté  de  rapporter  lès» 
«autres,  mais  comme  ce  Mémoire 
«eflr  rempli  de  Géométrie,,  je  tâcHe-- 
wraî  d'en  tirer  feulement  les  prîhci^ 
>^paux  articles.«CetiIluftre  Acadè-- 
micîen  ne  prétend  pas  prouver  quô- 
les  loix  de  k  ibreique  &ffent  là' 
Terre  attongée  wrs  les  pôles-;,, 
rVvv 
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xpaîs  il.  fait,  voir  que  ces  loîx  font" 
aullî  compatibles  avec  lallonee- 
jnenc.de  la  Terre  qu'avec  lappla- 
riflèment,  &  que  c  eft.aux  leulos 
jpefiirçs  adùelles  à  décider.. Dans 
k  Mémoire  cité  dans  cette  Difïèr- 
tation  ,  M.  de  Mairan  démontre 
que  tputes  les  expériences  duPenr 
aulç  que  M"  Huîghens  ,  Newton 
&.  Gregorî.  ont  regardé  comme 
décifives  pour  rapplatiflèment  , 
s'accordent  auilî-bien  ,  &  même 
ipieux  ,  avec  l'allongement  j  il 
^'enfuît  même  dès  principes  de  ce 
Phyficien  que  ceux  qui  prétendent 
que  la  diminution  de  la  peianteut 
vers  l'Equateur  prouve  Fapplarit 
ftmejit.,  doivent  admettre  cette, 
diminution  de.  pefànteur  ^    plus 

frande.  à  la  même  latitude  fur  une 
^  erre  allonsce.  que  fur  une  Terre 
applarie  ,  il  accorde  néanmoins 
que  fi  la  Terre  ,  avant.fon  roouver 
pient  de.  révolution  autour  de  fon 
âxe,.  avoir  éçé.  d'abord  une  maflie 
fluide-fphéiique.  ,  die  auroic  dû 
prendxe.unejgijrc  applatie  en  aç-r- 
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qnerant  le  mouvement  journalier^ 
ce  qui  ne  s  enfuîvroit  pas  fi  elle  eiv 
été  primitivement.d  une  figure  aU 
longée. 

C  eft  à  cette  féconde  Partie  que 
notre  Auteur  finit  fa  Di(Ièrtation  : 
entrons^dans  l'examen  de  M,  Defa*- 
guliers  fin  la  figure  de  la  Terre  5 
il  s'agît  de  trois  Pièces  inférées 
dans  les  Tran(a£kions*Philofophi- 
ques ,  fous  les.  n°,  386;  387.  388. 
dans  lefquels  M.  Defaguliersatta^ 
que  M.  Caffinî  fiir  la  détermina- 
tion de  la  figure  de  la  Terre.  Les 
{)rincipales  objeâdonsnefbntque 
es  répétitions  du  raifonnement  de 
M.  Huighens  ,  que  la  figure  de  la 
Terre  ne  peut,  être  allongée ,  parce 
que  la  ligne  à  plomb  teroit  à  la 
latitude  de  51*"  46',  un  angle  de 
5' ,  avec  la  perpendiculaire  à  la 
iùrfece  de  la  Terre ,  ce.  gui  ne 
prouve  qu'autant  que  la  peianteur 
eft  uniforme  &  tend  par*toutve(S 
le  même  point.  Hypothéfè  feuler 
ment  poiiible  entre  yne  infinité.: 
d'autresqu  011  peur  admettre  y  .ua 
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itproche  que  M.  Defàguliers  fâît^ 
àM..Gaflîni,.  c'eft  de  s  être  fèrvî- 
dans  ces  obfervations  d'une  lunette 
de  trois  pieds,  ajuftée  à  un  Inftru- 
ttient  qui  en  avoit  dix  de  rayon  ,. 
prétendant  que   la  Lunette  doit 
être  auffi  longue  que  le  Seûeur  : 
reproche  inutile,  car  la  Lunette 
pour  lors  ^rpaflèroit  en  exaéHtu- 
de  ce  qu'on  pourroit  obferver  fur 
lé  lîmte  de  rinftrumenc.  Une  troi-- 
fiéme  objcôioH  ,    c'eft  que  M. 
Cailîni  a  conclu  ta  figure  de  k 
Terre  par  lacofnparaikmdedeux- 
degrez  voîfins,  Ge  que  ML  GaC- 
fini  n  a  point  fait.  Ce  raifenne-- 
ment  de  M.  Deiàguliers- porte  en-- 
core  à  faux  loriqtfil  confidere  les 
diflances  mefuirées,  comaïe  ilesaf^ 
fenUagcs  de  bafe  <ie  montagnes 
déterminées  par  leur  itâufenr ,  èfc 
par  les'  angles  que  forment ,   arec 
rhorifbn  ,  les  rayorw  viftieîs  tirés 
delextrémité  de  cesbafesauibtn- 
met  des  nwntagnes^. 

Ce  n'eft  point  ainfî  qu'a  opéré 
M  Caffini ,  c'eft  par  des  triangles 
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Ëorizontaux  ivx  lefquelslâ  réfrac^- 
rion  lie  produit  pas  d'eflfet  feiifible». 
On  relevé  dans-  le  même  endroit 
M.  Defaguliers  qui  s'étoitperfuar» 
dé  queM.GafEniadmetcoitralloii^ 
gement  de  la  Terre ,  parce  que 
dans  cette  hypothéfe  la  plus  grâa* 
de  dificrence  entre  deux  degrez 
confécutifs  tombent  vers  le  45* 
degré  de  latitude  ,  &  il  ne  feîtpas 
attention  que  fi  le  méridien  de  la 
Terre  eft  uneci%fey;  le  point  ou  ; 
la  variation  delà coujrbe.imtisir plus 
grande ,  reftcràwûjoiHs;*  ait  »|me 
point-.  Toit  que  cette  eil%fii^foit 
allongée  ou  applatie  vers  lêa  pôles 
&  que  dans  la  TaWc  de  KL  New- 
ton la  plus  grande  diâèrënce  fe 
trouve  vers  le  45*  degré. 

La  féconde  Pièce  de  M.  Defàgu- 
liers  eft  une  répétition  des  mêmes 
objeûions ,  &  par  conféquent  ce 
font  les  mêmes  réponfes. 

La  troiiiéme  confifte  en  quel- 
ques Remarques  que  fait  M.  Dèf^ 
aguliers  fur  le  Mraioire  de  M.  de 
Mairan  ^  dont  nous  avons  parlé  à^- 
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deflîis  ;  TAuteur  de  la  Diflèrtarion 
ne  fait  point  difficulté  d'avancer 
que  M".  Dèfagufiers  paroîtn-avoir 
point  entendu  ce  Mcmoîre^ ,  ce 
que  nous  pouvons  aflîirer  avec  lui;. 
c*èft  que  tout  ce  qui  part  de  cette 
main  méritera  toujours  Tattention 
&  l'eftime  des  vrais  Phyficîens.- 
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'^riS  Sj4LVTAIRES  D'VN 
Philofoùhe  Chrétien  ,  diflrihuif 
pour  chacfue  your  du^  mois  ,  & 
traduite  inn  Manufcrit  Léttin  , 
^Ht  afOHrtiire  :  CHRiSTiANiÇ 
PhilosophiuE  Medulla,  Ovvs 
AsGETicUM  y  ylMore  Théophilo 
Rauraco.  A  Paris  ,  chez  Franh 
père ,  Quai  de  Gcvres ,  au  Para- 
dis j  1740.  /»-i2.  pag-  3^44..  (àn€ 
la  Préface  &  la  Table,  uivee 
approbation  &  Privilé^. 

NOus  nous férvîrbns ,  pour 
donner  une  première  idée  de 
cet  Ouvrage ,  des  termes  employés 
à  ce  fujet  dans  la  Préface  qui  W 
précède  (  *  ) ,  «  le  Livre  de  limita- 
>y  tion  de  Jesus-Chri5T  eft  le  mo- 
«  déle  fur  lequel  il  eft  compofé.  <r 
A  quel  degré  TAuteuc  s'eft-il  ap- 
proché de  cet  admirable  modèle  ?: 
Ceft  ce  que  nous  laifïèrons  à  déci- 
der aux  Leéteurs  éclairés.. 

(  *  )  Elle  eft  écrite  par  «ne  pcrfbnne 
de  pieté  y  qiii  a  examiné  oec  Ouyragp 
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Dans  cette  Traduftîon  on  a  dî- 
ftribué  la  mariere  de  l'Ouvrage  en 
j'o  Parties  où  Journées ,  aînfî  que 
le  titre  Tannonce  ^  &  cela ,  »  afin 
^  que  les  perfonneb  qui  aiment  à 
M  trouver  un  certain  ordre  tout 
»  marqué  pour  kurs  leâures  ,  cc 
en  euflènt  uneà  Êdre  tous  les  jours^ 
du  mois. 

•  Entre  ces  tîrentfe  Chapîtres^^nous 
allons  en  cHoifir  trois  ,  que  nous 
«poferons  fommairement  •,  l'un- 
prefente  les  avantages  de  la  A^îtu- 
de ,  l'autre  les  erreurs  &  les  pré- 
jugez du  mondé  ,  &  le  troiHéme 
remploi  du  tems  :  objets  qui  (uflt- 
roient  (euls  pour  diriger  toute  no-^ 
«revicr 

De  la  Sùlitude  imerkurt. 

Premieh  Jottr. 

^  »  Je  me  fuis  autrefois  imaginé 
w  (  c'eft  le  Philofophe  qui  pa^le  à 
^  fon  Difciple  )  que  la  Solitude  in- 
^  cerieurene  fcuavxwvt  cjue  dans 
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i>  les  defcrts.  Je  croïoîs  qu'on  n*èn 
«  goûtoit  bien  les  douceurs  qa'en 
»  fixant  fon  féjour  dans  les  forets 
M&  dans  les- montagnes  :  il' eft 
3>  vràî  que  j  aîme  encore  aujour- 
5>  d'hui  ces  fombres  retraites,  maïs 
w  en  même  tems  je  fuis  perfuadé 
5>  qu  elles  ne  font  pas  les  feul?  en- 
>>  droits  où  Ton  jouiflè  du  repos  ^ 
?>  auquel  jç  vous  confeille  d'aC- 
«  pirer. 

w  II  eft  une  fblltude  encore  plus 
>>  profondé  &  plus  paiiible  quecel- 
3»  le  que  je  concevois,  Ceft  la-fo- 
>>  lîtude  du  cœur.  Dieu  la  feît  trou^ 
V  ver  quelquefois  au  miliètt  des 
»  plus  grandes  Villes,  li  y  con- 
»muir,  quand  il  lui  plaît,-  une 
»  maîfon  de  refuge  pour  ceux  qur 
*>raiment  ^  mailon  d  auc^nt  plus 
w  folîde  qu'elle  porte  fqr  le  fonde— 
«  ment  Je  fâfageflè  éternelle  i  azî- . 
M  le  d'autant  pîus  aflùréV  qu'il  eft 
»  invîfible ,  &  qu'on  y  peut  être 
w  envii  onné  d'une  foulé  de  créatu- 
*»  res  (ans  que  le  commerce  qu'ont 
'>  y  entretient  avec  le  Créateur  en^ 
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^  fbît  troublé.  .  .  .  Pour  être  È6^ 
^  lîtaîre ,  îl  n'cft  donc  pas  befoiii 
»*  que  cf  un  liçu*  vous  vous  tranf^ 
:»  portiez  dans  un  autte  j  îl  eft  feu- 
»  lement  necetïaîre  quef  vous  ren- 
»  triez  &  que  vous  vous  recueil- 
*  liez  en  vous-même. 

Le  Disciple  ,  à  qui  ces  réfle- 
xions font  adreflees ,  en  plroît  pé- 
nétré ,  if  exprimé  d'une  manière 
très -vive  les  fentimens  qu'elles 
excitent  en  lui  -,  ainfi  f  on  trouve 
f  exemple  à  fa  fuite  du  précepte , 
moyen  plus  efficace  de  faite  (ènur 
importance  de  Tun  &  de  l'autre. 
Ce  Chapitre  fim't  par  une  élévation 
de  Tame 'd'autant  plus  digne  d'être 
rapportée  qu'on  y  reconnoît  refpift 
dey^Thérefe:  "Paffionsterreftres, 
w  vues  mondaines ,  (enfibilité  dé 
»  la  nature ,  délicateftè  de  Tamoui: 
>>  propre  y  retirez-vous ,  éloignez- 
»  vous  &c  je  meurs.  Paillons  fur- 
5>  naturelles,  feux  céleftes ,  fbupirs 
n  enflammés,  tranfports  fublimes 
yy  venez  me  pénétrer  de  vos  plus- 
«  vives  ardeurs  &c  \^t^S\xfôxftv 
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J)es  erreurs  &  des  préjugez,  du  mon*. 
ist.  1J»"^&  24"^^  Jours. 

Après  avoir ,  entre  autres  cr* 
i;eurs ,  fait  connoître  combien  le 
iîécle /éloigne  de  refprit  de  fini-., 
plîcite,  &  combien  les  fauflfes 
vertus  lui  plaifent  :  »  Ileft][dit 

V  Aotre  Auteur  )  mille  moiens. 
vpour  pallier  nos  défauts ,  il  n'en 

V  eft  qu'un  pour  en  arracher  la 
^>  racine  :  la  politique  du  monde 
#»  fèrt  à  couvrir  nos  folies ,  la  (êu- 
«Je  prudence  Chrépienne  nou$ 
^>  rend  vraiment  fàges. 

w  J  ai  vu  des  Kommes  (  ç  eft  no- 
»  tre  Auteur  qui  parle  encore  ) 
»>  occuper  les  premiers  rangs  dafis 
vie  monde  ;  tout  y  fembloit  fait 
n  pour  eux  :  mille  créatures  atten* 
w  rives  &  fbûmifes  étoîent  en  ac^ 
M  tiou  au  moindre  ^gnç  de  leur  vo« 
^>lonté  :  la  nature  .&  l'art  concou-^ 

V  rpîent  à  Tçnvi  pour  augmenter 
«leurs  plaifirs  ;  rien  ne  leur  m^n^ 
^>  qupit çii^pparence, §c  ÇQutleur 


.478  JoHrndl  des  Sçavam.^ 
M  manguoît  en  effet.  .^ .  • .  prives 
>i>  du  {èntmient  délicieux  de  Ta  vé-» 
w  rite,  Seor  GOBur  ne  trouvoît  point 
^>  de  repos  ;  ils  s'eflfbrçoient,  niais 
,*>  eii  vain  ',  de  remplir  le  vuîde 
*>quYlaî(Iàit  fonàbfcnce.  Oh  la 
w  déplorable  condition  qQ%  celle 
•ifdes  hdnimes  qui  ne  cnercheni: 
^leur  confblâcion  que  dans  les 
*i  créatures  ,  &  qui  slmagrnent 
*i  qu'en  contentant  leurs  paflîons 
^j  ils  combleront  l'abîme  de  leur^ 
w  defîrs  J 


Jûe  remploi  d»  tems  ^  de  la  fenfee  de 

la  mort ,  &  dn  mépris  des 

vanités  ebi  monde. 

*L*Auteur  peint  d'abord  »Téc6u-' 
i>  lement  rapide  du  tems  qui  nous' 
f>  emporte  y  nous  &  nos  oeuvres 
w  dans  le  vafte  abîme  de  letemîté,» 
.comment  le  faifirdans  cette  cour- 
ie  fi  rapide ,  »  occupons-nous  In- 
:»>  ceflàmment  de  quelque  chofe 
9>  qui  puiflfe  contribuer ,  foit  à  no- 
^i  tre  propre  uul^tc  ^  (bit  à  cdle  de 
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larnos  frères i*e  cems  alors  ^ 

»  comme  uaflea^e  pacifique,  nous 
>»  portera  &  il  ne  nous  emjportera 
Pi  plus  comme  un  torrent  mrîeux^ 
La  penfée  de  la  mort  eft  encore 
un  moyen,  que  TAuteur  propolè 
pour  fonger  a  ^ire  un  bonulàge 
de  la  vie ,  Jk,  cetu&ge  (àlutaireii 
Voppofè  à  taof  d'occupations  înu« 
tiles  ou  funeftes  au  lalut  ic  qiu 
rempli(Iènt  les  jours  delaplàpart 
des  hommes^  Après  avoir  pont 
les  agitadoiis  dès  Courtiiàns ,  la 
fujetîoii  des  perfonnes  livrées 
aux  aflfrdres  ;  les  veilles ,  la  coa» 
tention  d^efprit,  les  contradiâions^ 
les  dégoûts  inféparables  de  la  con* 
didon  des  gens  de  Lettres  &  des 
Sçavans.  »  Avoir  pour  objet  {con* 
»  tinuc-t-'îl  )  dans  tout  ce  qu'on 
«s  entreprend  ,  Ton  interêjc  »  ion 
»>  élevauon  ,  (^  reputauon  »  (on 
>i  plaifir  :  Tout  ofer ,  tout  (bufirir, 
py  tout  digérer ,  jafqu'aux  peines 
i>  les  plus  duœs  &  les  phis  rebu-» 
»>  tantes,  ceft  en  apparence  être 
p>£on  occupé  ^  mais  ceflcn  çfièi 


4^o  Joumul  des  Sçavans  , 
»  pour  plufieurs  unécat  piœ  qne 
M  riiiaâdon  • .  ^  .  Sans  l'intention , 
»  fans  le  defir  de  plaire  à  Dieu  tou- 
:»!  tes  nos  occupations  font  vaines. 
Plus  loin ,  pour  faire  connoitre 
que  nous  devons  mettre  toute  no- 
tre confiance,  toute  notre  eiperan- 
ce  en  celui  qui  ne  nous  manquera 
pas  lorfque  nou«  ferons  dans  un 
abandon  universel.  L'Auteur  s'ex- 
prime ainfi  :  «  Mon  fils,  tous  les 
M  enfans  àLjidamioïït  nés  foibles  » 
f#  pauvres,  &  qui  pis  eft,  portés 
>>au  mal  -,  que  peuvent-ils  donc 
9*  faire  en  faveur  les  uns  des  au-* 
n  très  ?  hélas  1  nwîns  que  rien ,  fi 
>»  ce  n'eft  que  vous  comptiez  pour 
w  quelque  chofe  l'art  qu'ils  ont  de 
*>  ie  flatter ,  de  fe  tromper ,  de  fe 
M  tourner  en  ridicules  ,  de  fè  cho- 
*>  quer ,  &  de  s'entredétruire.  Que 
>i  les  petits  n'attendent  rien  des 
^>  Grands  que  des  airs  de  hauteur 
woudes  careflès  frivoles  ,  accom- 
»*pagnées  fouvent  de  promeflcs 
«  plus  infrudkùeufes  que  ces  hcr- 
^  oes  que  les  ftox.s  de  la  mer  pouC- 
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•^fencfurfon  rivage,  d'c. 

Ce  morceau,  par  lequel  nous, 
terminerons  notre  Extrait ,  nout 
donne  iieu4  ajouter  ;ine  remaraue 
touchant  Tefprit  dahs  lequel  1  Au^ 
teur  a  écrit  cet  Ouvrage.  Ce  PJiîlô-i 
fophe  Temble  quelquefois  uii  peu 

Îlus  aigri  contre  les  erreurs  des 
ommes  que  porté  à  les  en  plain- 
dre. Au  furplus^  cette  obfervarioa 
ne  diminue  en  rien  le  prix  d'un  Ou- 
vrage très-digue  de  louange  par  le 
choix  des  matières  ^  les  peiii^es  Se 
ùdidtion. 

NOVVEAV  tHEuiTRÉ 
François ,  ou  Recueil  deflHJiewrs^ 
nouvelles  Piecies  .reprefimée/ an^ 
Théâtre  Françuisdèfuis^HeltiHes 
émnees.  A  Paris  ,  chez  Prauft 
fils ,  Quai  dé  Conty ,  à  la  Cha« 
rite,  1759.  i»-i2.  j.  voL  -rfwf 
uiffrobation  &  PrizHé^. 

CE  Recueil  contient  dix-huîf 
Pièces  ,  celles  quîfoiment  le 
^emîer  Tome  font  : 
Mars.  iX* 


éfit     Jeumal'iks  SfMrnit  ; 

Sabmus  &  Epomhe  ,  Ttagédie 
(  I  )  ,   pr ccedcc  <f tme  Préface  , 
oùfAcitturcx^o{eqtid<|ues  prin« 
cipes  au'il  a  îvSm%  cbns  U  manière 
de  tratcer  foit  fajet ,   &r  répand  è 
phifièArs  cottqots  qiit  la!  ont  été 
faites.  Elle  eft  die  M,  Richer, 
'  Abenâïde ,  Empereur  des  Mo^ 
gols  ^  Tragédie  :  cette  Pièce  eft  du 
genre  de  celtes  qui  honorent  en 
ûiôme  tems  TAuteur  &  le  Théâtre; 
on  y  trouve  bcaucoqp  dlnterôt,  & 
cet  intérêt  eft  caufé  par  des  exem* 
ptes  de  vertus.  L'Auteur,  dans  une 
Préface ,  parle  avec  une  extrême 
modeflie  gu  fuccès  qu  die  a  obte^ 
nu ,  il  Tattribue  au  choix  heureux 
du  fùjet.  ^^Ctît  une  erreur  (ajoute- 
n t-îl  )  <fc  croire  que  tousks  fiijets 
%i  qui  ihnt  propre^  au  Théâtre  nous 
w  ont  été  enlevés.  «  Il  indique  en» 
fuite  comnie  une  fource  abondante 
l'Hiftoire  Orientate  ,  od  H  a  puîlS 
le  fien.  EUe  eft  de  M.  l'Abbé  le 
Blanc. 

(i)  MifcauIIiéiaecAOéiîQQdve^ 


ctLtïés  j\âe$)9.:!pafrMiJUQ^ 
D.  o.  V.  e.  Cette  Pièce  avoîi;«,6«é| 
faite  d'aborcb  'pouc .  ctfï  )5:>i^  xkis 
iiae  Spqecé  pafikutkre  t  T191I&' 
portée  eii£uiteLaif.Tb^tt$publlâv 
Owy  ai££otiv8rbe3noiii[è  40:  Q9!« 

ikn'yra pas iot^g^Wist,  .i  .,    1    -'^ 
PkacamQiid:^  Tcagéék^.MPlek 
€•  ( M.  cteCaittifac  Ji^c'ftfctejpriiff 
mîer   Ourrage  qvie.  rAiifteuf  aifi: 
donné'  au.  ThcatEC  t  jkdfmbiiQBn. 
droits  oiit  attiré  de  grandtafplAiH. 
diâèmens^  &  pai$icùt!çiximftiibakie 
S(téiic&i  faittfioMe.iAâfapii>ift.i»f 
'^9e^ta  dés  &aaQDÇois.v  fur  IdEc^t: 
Phai:ainbndrétal>lii:  £bp:  i^pn^ki(9i.fift . 
pebiijb  ^noppéâdoQ  anr£c.t:êUe!:dk^ 
Bftimaâns:  (qim  SUnomia. .  ^.r: 

•  Le  Ret<M3c  de  àlaci,  Coroedic^l 
envers ,  en  on  Aâ»^  awdc  un  Bî^ 
vertiflèRient^  fepièfemceM  Tfaéa^.  : 
titt^ia  CDméd&'italicane  (  i  )» 
l<(^^€diftcat&n  éiL  a  été  xxiirêin^^ 
ment  applauc^^ ^U/Pfit  MH.dç 
(*)  En  i^jKâ*  .  i-  -*--•   .... 
t  Xi4 


484     hftmMl  des  Sçmms  ;  - 
la  Noiie  i   Auteur  de  la  Tragédie 
de  Mahomet  IL.  dont  il  va  être . 
parlée'    '       ,.         .  /    , 
■'  Le  (ècond  Tome  coudent  laTia. 
gédie  inritulée  TigU^.  (  j.)  ,    M» 
Morand  en  eft  PAuteur.  Il  a  joint  4 
cette  Pièce,  outre  une  PréÊure/  un 
Prologue  en  ver«  qu'il-  a  fait  à  Toc- 
cafion    d'une    représentation  de 
cette  même  Tragédie  que  Mada* 
me  la  Ducheflè  du  Maine  honora 
de  fa  prefence ,  fur  un  Théâtre . 
df  edé  dans  une  Salle  de  fon  Hôtel 
àrArfenal.   : 

Childecic ,  Tragédie  (  4 }  :  cette 
Pièce  eft  de  M.  Morand  .  elle  eft 
fuivie  d'une  Lettre  ou  Diflèrtatioa 
Apologétique,  (ans  nom  d'Auteur^ 

Les  Caraderes  de  Tfaatie  ,  Cd* 
médie  en  trois  Aâss  ;,  1  avec  un  : 
Prologue,  M.  Vagan  eneftTAu^ 
teur.  Ces  Gura^eres  amioncés  par 
le  titre  ibnt  ainfi  exppies  dans  le 
Prologue  :  >^  Une  Pièce  d'Intrigue: 
#>UnePiece  de  caraâeie  Se  uneF^^CQ 

(3)  EnSeptemb.  rrjf. 
If)  £a  D&;caib,  i7)<^i  :    ., 


iy  à  Écixics  Epifodiques.  «  La  Pièce 
'  dlDtrigué  eft  intitulée  VEiotrderie. 
Elle  eft  regardée  comme. une  de9( 
foHts  Pièces  de  ce  g^ire.  JUi  Picoe 
de  caraâereapour  titre  Vlrfjfuiê$, 
Se  ce  carafcâere  y  eft  fort  bien  ex-^ 
pofê.  La  Pièce  à  Scènes  Epiiodi* 
ques  eft  indtuliée  Ici  Qrigm^tHx.,  ]X 
s'agit  d'un  jeune  homme  .né  av^c 
del'efprit , .&  qu  tiqe  mère  raifpn* 
nable  veut  corriger  de  cect^ii^çs 
erreur^  aufquelles  le  manque  d'ex-» 

1>erience  l'entraîne.  Elle  craint  que 
es  préceptç9  ne  le  révoltent  aa 
lieu  de  le  perfuader.  Elle  imagine 
de  le  jàire  vivre  avec  des  perion* 
nés  qui  ont  d'une  manière  cho« 
quante  les  défauts  qu'elle  cherche 
à  lui  faire  connoitre  pour  tels.  Ce 
genre  de  Leçons  [Mroduit  l'efiec 
qu'elle  en  atend  ^  le  jeune  homme 
reconnoît  que  ce  qu'il  avoit  regar- 
dé comme  des  qualitez  defiraoles 
n'eft  eflfèûivement  que  des  tra- 
vers ,  &  il  (è  le  perfuade  d'autant 
mieux  qu'il  croit  n'avoir  obliga- 
tion de  cette  découverte  qu  à  fa 
I  Xu\ 


Ii4^     lâmfH  dff  S^anf  ; 
^tc^pft!^  mfoii.  "  •  ■ 

Le  Fât  puai ,  Cdmédîe  en  m 
aôe  ,  à^€  vLVk  EMvcmBèâieiir^ 
Cette  Pièce  y  ddrftï'Ataeur  4ie^?<A 
^â&  déclaré ,  ^ft  -reft^  aa  Théâtre. 
£Ue  à  i^tti4-la  fo!«  ,c  ie/a^aj>e 
êé^  ^ens  ^u  Tnôtidè  ^telif^s 
'^tfonnes  d'Un  drâfe  inferiear.iJKs 
>tiiis  y  drtt  tece^mi  leur  langage  te 
4a  <énAiîté  kicHfërete^  quelques 
^iis  de  <?ei5  pérfottftagtsiqueMo- 
lierèîaJ)péî}é'A?/^^iri  ^W  ^i>.  Les 
autres  ont  fénafe  inénîte  d*un  jgeft- 
re  de  comique  bfeauœup  plus  n^- 
ble  gue  celui  des  petites  Pièces  qui 
les  ^niùfctift  ordinaîtement  Bien 
dès  pérfomtes  de  goôt  ont  cru  re- 
connoître  dans  cet  Ouvrage  le 
^caraftere  d'efprit  &  te  ft^e  de 
l'Auteur  du  Complaîfant  (  j  ). 

Tome  troîlîéme ,  Médus  y  Tra- 

(  5  )  Comédie  en  cinq  AÔc$  en  profe, 
'  miiQ  au  Théâtre  tti  v\\\^ 


Mm  ;  1746*  4>7 
«édîe  (6),  précédée  d'une  Préface: 
l'Auteur  eft  anonyme. 

Le  Somnambule  (7)1  pçtîtp 
Pîecç  d'un  genre  fingulîçjr,  ïani 
nom  d'Auteur,  ' 

Mahomet  II.  Tragédie  ^  par  M. 
de  la  Noue  ,  Pièce  qui  ^  réuïTi  ^ 
qui  eft  ptécedée  d'une  Préface  vC^ 
modefte. 

Bajazet  1.  TragédGe  ^  8^)  ^  pv 
M.  le  Chevalier  de  P.  avec  .w;»P 
Préface. 

Le  Marîé  fans  le  /çavpîr ,  Co- 
médie en  un  Ade  ^  |)ar  ItA.  Fagap. 
Nous  l'avons  ^^inonçée  <Iaa$  le 
.  J  ournal  de  Janvier. 

Nous  terminerons  cet  Extrait 
par  une  obfervatîon  fur  ce  qu'en 
parlant  de  chacune  des  Pièces  con- 
tenues dans  ce  Recueil.  Nous 
n'avons  touché  que  les  cotez  favo- 
rables. La  critique  doit  fans  dout^ 
entrer  dans  le  jugement  quofi 
porte  d'une  Pièce  de  Théâtre  lorC- 

(  é  )  Mife  au  Théâtre  en  173^. 
(  7  )  Rcprel  entée  en  1739. 
(8)  Idem,  en  173^. 


4^^  Jokirnisd  des  Sçavans , 
qu*oii  Texamine  en  entier  ;  mafs 
quand  on  n*en  donne  3  comme 
nous  venons  de  faire  ,  qu'une  idée 
fuperfidetle,  chôîfîr  par  préféren- 
ce ce  qui  mériteroit  d'être  repris  , 
plutôt  que  ce  qui  eft  digne  d  élo- 
ge. Ce  leroit  décrier  ks  Ouvrages, 
lans  inftruire  les  Ledteurs.  La  critil 
que  ,  comme  on  le  fçait ,  produit 
prefque  toâ|otirs  fort  effet  d'une 
'manière  plus  étendue  que  ne  fait 
la  louange  \  recevons  -  nous  une 
Impreflîûn  dé(àvantageu/è  à  une 
partie  d'un  Ouvrage ,  elle  influe 
ordinairement  fur  fe  refte  ,  là 
louange  agit  bien  ^tfcremment 
fur  nous  ,  on  n'a  pas  à  craindre 
qu'elle  mené  trop  loin  les  Leâeurs 
qu'elle  cherche  à  prévenir,  elle 
ne  les  empêchera  pas  de  découvrir 
les  défauts.  On  peut  s'en  rapporter 
fur  cela  k  leur  pénétration  &  mê- 
me à  leur  zélé. 


:^J 


PROSE  E  POESIE  DELSIGNCfll 
Abbrate  Antonio  Conti  y  Patri- 
zîo  VenetOr  Tomo  primo,  Parte 
prima.  In  Venezia  pretlb,  Giam* 
Baprifta  Pafquali,  1739. 

Ceft-à-dire?  ùs  OwvrAgesenfrïï^ 
.  fe&  en  vers  de  M»  i\Abbi  Conti ^ 
Noble  Fléniuen.T^^'  /•  Pare.  L 
A  Venife  ,  chez  Jeaa-Baptifte 
PafqoaE  >  17  5:9.  Volr/V7-4®.pag^ 
j^2.  fans  la  Préface  &  TEpître 
Dédicatoirie  5  en  beau  papier  & 
en  beau  caraûere»  ///.  ExtréUK 

AP  R  e'  S  avoir  donné  une  idée 
générale  de  la  Préface  der 
M.  JL  C.  &  des  Ouvrages  qu'il 
nous  promet ,  il  nous  re&  matn-^ 
tenant  à  rendre  compte  en  par^ 
ticulier  des  difïèrentes  Pièces  de 

Î>rore  &  de  vers  qui  compofènr 
on  premier  Volume^ 

On  trouve  d'ajbord  un  Poëmcr 
intituler  Xr  Giobè,4ejr^H$y.S^e^ 
Il  eft  lntu\éle  Globe  d^Finns:^  pic- 
<e  4ttc  ïnSàosk  k  ^a(Iè  dws  rcecte^ 


-jf^o  JowmAl  des  Sçkvdns , 
Planéte%  &  le  Songe  ,  parce  que  fe 
iP^tc  fnppdlt  qu'il  a^vû  en  Jbtijçe 
<l6m  ce  ^U'il  FSu?ome.  LeSeiigede 
5dpi<m  (&  fe  Songe  -de  Pétrarque 
«^eutenc  ferVir  de  fuftiâcatÎDn  à 
i  Auteur  routine  c^ux  ;qui  priten- 
vdïçrfôAt  qu^  ne  ifait4K>iiK^dcJê^ 

.  Vî^^iiAî  (uivis  d^  aufiî  vfi^âifiiaits.  It 
veft  v^ai^que  de  tels  rcn^  ibut  fort 

-nw^-^  mak  ik ne ikm  pst« iibpor* 
i^bks-,  dk  >oeue  poffiiMlité  iîtffit , 
'tôt^tiiM.  L.'C.  pour  leur  xlaâaer  la 

^  >^ài&ir  bbuice  pocaque^ 

•t^tetts^'-ki^^f^âieiiddiis  )pa  de 
nous  tromper  ,  en  expo/ànt  le  fu- 

'-^^  ile^oC'^^  «)at  rUsimfi^  de 
cetChwrage  :^ifiqaei'3^tcutjie 
:lnoii6:^  rmi  'kiffîjà  iteiîr^rr»r.tâis 

Ure&^lntâ  V^^  ,iiaiDîf<;oararen 
Tptiote-,  qii^  :a  :>n5fe^àda  éête  .de An 

«S^ôèïne:  il  iy:diévëli)pçè  toutes  :fe$ 

:  '^^^  4}fiec  bfàiAxmp  cdbe  i^Iatté  ;  {& 
dans  un  trè6^gmitd'dài3iîl-,i&;c*(t 
rd'^irèfe  ice  ^j«fe  >noU5  oeii  apprend 

t  ijçfi  <L.  C. lûîi-ttîêG^  i  i^ue^iioiiinàl- 

-*^s*«.pafleri, -  -V...  : .: ..;  W 
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.  guiflbia  en  a  été  roccafion  :  M. 
Paul  Carrara  Ton  mari ,  a  eu  un  tel 
-fegcet  de  (a  perte,que  non  contenc 
^elui  avoir  proKTuré  les  iionneurs 
d'une  magniQque  Epitapiie,  &  d'u- 
ne Oraifon  Funèbre ,  il  a  invité 
les  Poètes  de  toutes  les  Villes  dl- 
talie  à  la  célébrer.  M.  Girrara  eft 
•uu  excellem'Poeeelui^méme,  tous 
les  autres  Poètes  (es  confrères  fe 
font  fait  un  devoir  de  (ècotider  fès 
pieuies  intentions  ,  on  lui  a  envoie 
^es  vers  de-toute  part ,  &  ces  ver» 
t>nt  tome  un  'Recueil  confidera^ 
\At  qui  a  été  imprimé  à  Faénce  \ 
-eniTîj. 

M. L.C pour encherirfur  tous 
4es  autres  Poètes ,  &  mettre  te 
«comble  aux  IpUanges  que-l'^ma 
adonnées  à  cette  îlîuftre- morte:, 
•s'rit  proppft  d'enfeîrerApothéoi- 
«fc  ;  &  c'eft  dans  «tte  vue  qu'î!  ji 
tcompoft  &  Fable.  Tranipotté  eh 
fonge  dans  un  Globe  inconnu.,  n 
-y  rencontre- un  grand  noirtbre  de 
^©amcsenhâWts^^e,  iquiyaJ. 
^twMoicnt^cn  ctrémonie,  '&  ai|Tc» 


45M  lournal  dis  Sçavum , 
des  Irfftnimens  ,  vers  un  Temple 
jfuperbe.  Il  interroge  une  de  ces 
-Dames  qui  fe  nomme  EubuUe  :  eL- 
\t  lui  appr&nd  qu'il  eft  dans  le 
Globe  de  Vénus  :  que  toutes  les- 
perfonnes  qui  forment  cette  mar-^ 
^dbe  pompeuie,(ont;les  femmes  le^ 
plus  aimables  qui  ayent  vécu,  &c 
,que  Vénus  a  tranfportées  daD&roa 
Globe  après  leuc  mort  :  que  ce 
qui  les  raflèmble  en  ce  jour ,  c'eft. 
1  apothéofe  de  £k>na  Antonia^An^ 
guiflbla  y  cette  femme  E  chérie  de 
ion  mari,  &  qui  depuis  peu  efty&- 
nuc  prendre  â  place  parmi  celles 

2ui  habitent  ce  Globe.  Eubulie  iiv 
xuit  tout  de  fuite  le  Poçte  de  tou- 
tes les  merveilles  de  ce  beau  fè- 
jour,  &  dç  tous  les  plaifirs  que  Ton 
^  goûte.  Elle  s'étend  fur  les  belles 
^qiualice2&  de  Pona  Antonia.,  à  qui^ 
Vénus  a  fait  rendre  les  mêmes 
honneurs  qu  a  Béatrix  &  à  Laure  ^ 
le  Poète  entre  dans  le  Temple,, y 
iroit les. peintures  &  lesiculptures 
qui  reprefentent   les    piincipales 
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Antonia  »  il  àflifteà  Tapoth^fè  de 
cette  Dame  qui  fe  i&it  avec  beail^ 
coup  ^  pompe  y  &  à  laquelle  pré^ 

Tide  Véniu  elle-même  ^  affiftée  de 
Béatrix  &  de  Laufe, 

Telle  eft  Taftion  générale  qui 
cm  brade  toutes  les  par  des  de  ce* 
Pocttse^qmlea  réunit  fi^ùa  le  mênnte 

.  point  de  vue  ,  &  qm  en  peut  être 
confiderée, comme  le  corps*  La 
dodtine  de  Platon ,  fes  idées  poc^ 
tiques>  &  fes  allégories  font  em* 
ployées    fort  heureu&ment  par 

.  l'Auteur  y  pour,  donner  une  ame  à 

. ion  Poème ,  po«r lerendre moral 
&  pour  /e  procurer  des  pet  fonda- 
ges  fymboliques ,  qui  y  puiilènc 
agir&parler.  Pour  embeUir  le  lià^ 

.  de  la  Scène ,  M.  L*.  Cs'eft  ièivir<ie 

.  tout  ;  ce  q^e  Ir' Agronomie  ^  &  Ja 
phytique  ,  ponvoieni  hsi  foqroir 
d'idées  nouvelles  &  agréables  ;  il  a 
Élit  fur-tout  un  grand  u  (âge  de* 
cette  partie  du  Symme  de  New« 
ton^  qui  regarde  les  Planètes  r  P^*-^ 
tiè  étendue  &  p^feâtionoéQrfjt^ 

\mi  par  17Kton  ^^  enti^liûec 


i4$r4     Journal  des  SçOfùans^ 
dieu  par  M«  de  Maupercuis.  M,  L» 
C  a  orouvé  Tart   d'exprimer  ces 
>difièrentes  ipéculations  Métaphv^ 
fiques.5  AftronoiBiques  8c  Phyh^ 
ques ,  de  manière  que  bien  loin 
d'être  déplacées  dans  fan  Poëme  , 
elles  y  font  un  efïèc  très-agréable. 
U  prétend  au  refte  n'avoir  Êtit  que 
Xuivre  l'exemple  des  anciens  Poin- 
tes }  Emules  des  Phiioibphes .  ils 
-ne  s'attachoienc  pas  moins  a  in- 
•Aruire  qu'à  plaire ,  les  doârines 
ie$  plus  fiiblimes  ne  leur  étoienc 
point  jétffançeres  ,  ^  ils  «^appU- 
jquoienc  ià  Ses  laifer  ^eoûcer  aux 
redonnes  les  moinvftuoieiires,  par 
•lies  idées  riantes  ^  jïar  les  ififtbns 
ingénîeuiès  ,  ^&  parcovis  leschar** 
dues  de  ir^xpcèfltoa  donc  ilsles  ac« 
i^ompagnoient  :  ^ce-q^i  &it  quie 
iradmiramioA  ique  Ton  apùfiriteufs 
|)bc(îes  s'augmente  à  tt)4dûre-qu^on 
iesapprofotîdît,  au  lîcu^qtiela  jifô- 
•paît  de  nos 'Puâtes  môderties  ont 
•trop  i^giigé  Kinftrwaion  ,  ?&qae 
-fcwwOSvrâges'trop  ftivoles  fetit 


,|R5rj(omes  graves  &:  firieufes. 

Nous  allons  parooiiçÎE  ce  Poëiçe 
de  M.  L.  C.  &  nous  arrêter  fur 
quelques  endroits^  nous  paroi-* 
tronr  les  plus  propres  à  entrer 
dans  un  Eitrai  t«  VoÎGi  le  débutr 

.Amùwr  eékjle  ?  Divimti  fins 
tmcienne^  le  Tems&qne  U  Cm-^ 
hos  i  T^i  ^mfiigmktafilU^^y 
chérie  k  M/penfir  Uî  nçompinfis 
éternelles  ,  réfervéss  i  la  beauté  &  k 
la  vertu  ,  dans  cette  brillante  Sfhé* 
re  que  la  providence  des  Panfues  lui 
a  confiée.  Q^Htefl^fe^  a  jimeur^ 
de  raamurpar  inaiouche  lesfecretf 
du  Ciel  &  des  Étoitles  que  tu  m-^f 
révélés  dans  unpmge  mifieriewc;  é^n 
que  je  puiffe  chanter  fur  le  ton  li^ff^ 
bré  ,  àveù  Us  cignes  ^Italie  ,  unt 
tendre  épdféfi ,  une  mère  piéufi ,  une 
femme  fage  &  forte,  £f  toi  nouifel 
Orphée^  dont  les  trijtes  regrnsfifant 
fait  entendre  aux  montagnes 'ir  ^aux 
mers  qui  environnent  1^ Italie  ^écoute 


'"49^   Journal  des  Sç^ms  ; 
favorablement  mes  vers  &  reçoif 
f  fuel^téc  fionfolation ,  &c^ 

O  del  ttmfcf  Se  itt  cahos  Nume  pià 
anttco 
CelefteÂmor,  tu  che  nel  Soleaffifa 
Ordini  e  ngp  il  Planeca»o  mondo  > 
E  Tomi  e  adcrefci ,  e  a  I9  dilttca  figtdi 

.  Infegni  a  diipcnfare  f  pninîeterm 
A  la  beicade  >  a  la  virtu  (erbatl 
Tra  rarmotrie  de  la  rplendenteSfenv 
Che  le  provide  Parche  a  lei  fidaro  y 
Pîacciatî  £  v^TxfLt  per  mia  lingual 
I  fecreti  del  cielo  &  de  le  ftellè 
Che  nel  miffico  fogno  a  me  ArelafiT^ 
Perchio  pocefli  co  glî  etnifchîcigos 
Flebilnrente  cantar  dt  ffoCi  amante 
Di  madré  pia ,  di  (âgia  ponna  c  forte 

.  I  P'cgi  ;  c  tu  dolente  fppfQ  c  Tare 
Che  de'  doki  lamentî  impîeiU  i  ttgai 

,  Del  lazio  e  Italta  infînoralpî ,  e  a  marîy 

.  AccogU  if  canto  ,  eralma  egrac.onfoita» 

Après  cet  exorcTe  Te  Poëte  entre 

.  énmaaere^ it raconte coiticnçh^ Hf 

arriva  dans  \c  QVq\^  ^i^  ixvui  ^.cff 
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qu*îl  y  vît ,  les  queftion*  qu*îl  fit 
à  Èubulîe,  &  les  réponfes  quil  re- 
çut de  cette  Sibyle  -,  car  i  fètonM 
l.  C.  )  Eubulîe  ,  déDofitaîre  de!5 
fecrcts  de  la  Véntïs  celefte  ,  a  été 
fur  la  Terre  ,  untôt  fa  Sîbyle  cfe 
Cumes  ,  tantôt  la  Sîbyfe  Entbréé, 
c*eft  la  même  qtfô  Virgile  appellb 
Carmenfa  ,  &  FAriofte  Logîftille  > 
rennetnîe  d'Alcine.  Eubuue  d'une 
lui  apprend  Torigme  phyfique  deÊi 
Sphère  où  il  fe  trouve ,  &  com- 
ment elle  eft  échue  ai  partage  à 
Venus  la  çélefte.  Elle  lui  explique 
ce  que  c'eft  que  cette  Divinité*  r 
ccrmment  elle  naquît  cTlTranîe  6c 
de  l'amour  ,  &  quelles  prérogati- 
ves elle  a  reçues  des  Dieux,  &  enfin 
elle  fausfeît  la  curiofité  rfuPocte  au 
fujer  des  myfteres  que  Ion  va  célé- 
brer ,  c'eft-à-dîre ,  au  fujet  de  Pst- 
!)othéore  de  Dona  Ântonia,  &  elle 
ui  parle  à  peu-près  en  ces  termes. 
Qftand  nne  belle  femme  doit 
tiéértre  ,  je  defcends  fnr  la  terre  ,  /v 
ramajfe  les  parties  les  plus  déliées  des 
iUmem  &  de  ta  lumière ,  pe  les  pre^ 


49?  Journal  des  SçAiidtis , 
fente  a  U  Déèp  ,  elle  let  arrofe  dg 
N'jBar  &  iCAmbrefie  i  &  leur  inp 
fire  la  chaleur  &  la  vie  en  les  pah 
triffitnt  défa  main  divine  i  tien-tSi 
ifn  voit  éclorre  un  corùs  charmant  ^ 
jille  donne  au  Vif^ge  les  plus  riantes 
couleurs  de  t aurore ,  fous  laferenité 
&  la  douceur  des  paupières  »  elle  fais 
briller  dans  les  yeux  les  feux  de  fan 
Jtoille.  Elle  introduit  dans  cette  hs- 
iitatîon  enchantée  lame  toute  remplie 
des  idées  de  la  beauté  &  de  l  harmo- 
fiie,  dont  elle  a  reçuViv^preJfion  dam 

Jefein  de  J^upiier  7/ me 

.Cependant  cet  ouvrage  de  laDéeJfk 
parvient  ^  fon  troifiéme  iuftrei^itifi 
que  la  lumière  éclate  a  irapersMj^ 
pur  criftal  ;  la  beauté  brille  de  toute 
part  fur  ce  chefd  œuvre  de  la  na- 
ture.  Alors  j'en  fais  r amie  vertueufè 
w  répoufe  f délie  dun  Poète  choifi. 

Quando  manîfeftar  defli  a  mortali 
Un  raggio  di  bclra  tra  mille  ektco^ 
Al  cenno  de  la  Dea  defcendo  in  c^rra 
£  Yo*  de  gltelemenci ,  &  deiafiifâ 
LucQ  cogUendo  kjàSiv^^atU 
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lÊd  ttJtt  Ocfkiiie  petgo. -EUftae  al%Mge 
Dt'ftcr^fe't >IPainbf<ffia  e;6«>l falote- 

t  "terza  c^firtttôcttîa  Jancte  .à  YttSxt  * 
Mfenibfà'il  diletrûrfîmofacro  avyotge 
'£jicçô  oiorfiicta  yel  ;  gS  tîQge  il  ^ôVt& 
Del  pài^iolce  colorcbë  abbîâ  raorofa; 

,  £  i3el  fc^en  de  la  tra^qluile  Çîglia 
Fa  fotgorar  de  k  /ôa  ftdla^llulne  f 
Bcnigna  poi  ne!  pre;  arato  albergo 
Infbnde  ralme  dolcenente  aSiine 
Ne  ridée  de  l'arnioniça  edèl  bello 

.  iChe.portar  Icco  ne  ki(cii  da-GIavc*  : 

tt  quatido  anno  compiuroîl  rerzo  I|ifH>9 
In  cui  nel  velto  ,  e  ne  la  tnembrail  bella 
Corne  raggiodi  fbl  tralace  în  vetro , 
Jo  le  prefènto  o  quali  cafèe  amîche 
O  quali  fide  fpofe  afceiti  yati. 

Èubulîe  décrit  cnfûîrê  les  eflfèts 
que  prodaic  la  beauté  dans  l'ame 
d  un  Poète  ,  elle  peint  fort  bie» 
les  trahfports  &  les  fafntes  foreurs 
^Infpire  Tamottr  de  concert  avtc 


le  Diea  des  vers  ,  elle  parie  cfc^ 
recompenfes  qui  attendent  après 
leur  mort  les  femmesd'un  raremé^ 
rite  &  lesl^octes  exçeUens^ais  elle 
obferve  que  la  recompen^  de  la 
r)ame  furpaflera  de  beaucoup  cel^ 
les  de  fon  Poète,  parce  que  ce  der- 
nier ne  fait  rien  de  bien  qu  a  Taide 
de  i*ardeur' qu'elfe  lui  infpïre.  île 
Poète  place  ici  i'éloeede  feue  M*"* 
la Comteflè  de  Quelus  :  noûsnoùs 
Êtifons  un  devoir  de  le  rapporter 
en  entier ,  c'eft  une  loiiange  don- 
née au  mérite  qu'il  eft  bon  de  pa- 
blfer ,  c'eft  un  témoignage  du  lïft- 
ce^e  attachement  que  M.  L.  C 

,  confèrve  pour  une  illuttre  amie 
qui  n'eft  plus,  il  nous  fçauroît  mau- 
vais gré  de  lavoir  fupprimé. 

EuDulîe  dît  que  la  nature  fécon- 
de en  mérites  differens ,  n  a  été  ta 
marâtre  d'aucune  nation  ,  &  que 
l'an  vofit  dans  le  Globe  de  Vénus; 
des  femmes  de  tous^  les  pays  du 
monde,  qui  joliilïènt  des  honneurs 
de  lapothéole  &  qui  ont  eu  cha- 

.  cuxiQ  les  qualitez  qui  convenoieut 
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à  leur  (!éd^  &  4  leur  Pays,  ^/^rj 
le  Poëf^  sUcrie ,  ne  me  aifes  point -^ 
ok  régnent  tes  beanteK  de  t^jjrifnê^ 
€H  de  Tuifie  y  ^  ni  même'  des  nsures  > 
Contrées^  de  l'Europe  ftie  fe  pmffk  . 
feulement  ffétvoir  l  heureux  Jtjour 
(CjH'habitem  les  Dames  Fr4nçotfes\  ^ 
que  je  puiffe  rendre  mes  hommages  k 
celle  pour  (fui  je  conferveral  une  rr-  ' 
connoiffance  itemelle  ^  a  celle  tjui 
voulut  bien  pendant  ptufieurs  années^ 
me  recevoir  uu  nombre  defes  amis  &  • 
me  permettre  di goûter  les  eUuceurt  ■ 
inexprimables  de  la  plus  aimable  des 
focietez.  Depuis  famort ,  0  Frahetii' 
quelque  florifante  que  tu  foir,  je  ne. 
vois  plus  rien  chez,  tpi  qm  me  puiffk 
plaire  ?   En  même  tems  ilfi  nHXi  . 
verJiruntorrfi^de.lêKmffs.  MnbuHf 
le  prSfparlam^v  &0Vf^f^!^ifi^gt  ■ 
oii  etott  :pjfinte  la  compaffionelle  Im  ; 
dit  i  en  vain  tu  efperes  de  fléchir  la 
defltnée  p^  ses  pleurs ,  ta  Déejfe  el^  . 
le'mme,fitpeuf,r,ien,poftr.tioi,que  d$ 
te  faire  4frriver^^TqnpLe^Jiiêe  Ofte^  ■ 
lurh4if?/fvec  kfjifu^^^^^  - 

0(é  k.  fiimix4'..J^jSm  fmm> 


lot      JdMrj^lr  des  StfMMî  ; 

Jkmc  ^lékt€ê.éimmi^%^  elle  fait  tnc»rt 
fct  débets  di  iemrfH»<bf^sffitfiêt. 


•  loapnjagojpa 


Pc  TAfi^i  a4&rArafi|Pca  leidJle.^ 

£lPfvl«>gHa£colti;  ablom'iafegoa^ 
Efii'  mi  tafci»  I  vemeiar  gpI^ 
<Uië  rârdoki-aéQogUenzç»oiieAe»  epja . 
TWmihinii  Qvoto  ^  pev  ««e  cfeftsta 
I>»po*  la  morre  iua  le  OdSit  mute 
Oui  N  toro^'aiti^  ein^oAdiie, 
DÎrG^ci»  ptailfco^  mi'  t^a  éigli  4>cchi» 

Libtnift^  fèiîr^  e^d»  ^«tùfi>  voi^'  ^ 
l/K  rij^ardtf  '  Ik  4ottn» ,  ei»  vano  i<li0è^ 
Spèfi  ptangendo  di  placare^  finto 
Cbocedemnon  puote  attrola  Oea 
C^e  di^&ttf  cader  vionovài-Tèmpio 
Ovè  f!>]^ornà«ciiile  Màfe  ilKrla    - 
E'ctmlrgiÀzrc.  BeatJfte  c  la«ii^ 
Le  feno  anriche ,  ^  didWr  vaW  Tcwfm? 


VL*  L.  Ç;  a  craint  cphxt  ne 
i'eiicendic  foin^^Sh»  tt^l^ç^ ^  il' 
a  expliqué  tout  cet  endtxrib'  dans 
(cm  Dikoufs  p«?éKnMiiakeé  Yoiei' 
miquets  t^mes  il  y^b-de-Ma^ 
dame  ta  Comteâè  St  f^elos.  Cet- 
te DÊWïié ,  nîece  dte  la  célèbre  M"* 
de  Maineenéiï^  fut  éiefvée  à  là 
Cour  de  France,  dam  le  teim^  Aae 
cette  Cour  étok  dam  fbn  'i>W 
grand  éclat  Ibu6  l<e  règne  deLems^ 
XIV.  i^m  {a)eane(i&el1^ftbeatt^ 
coup  de-  brait  par  ià  beaniié ,  danr 
tm  âge  plus  aVMcé,  qui^  eft-  V 
cem«  €Hi  je  l'ai  connue^  eHîg- ayetc^ 
atacanc  d'admkatears  ^p^îPya^ofe* 
à  ^ris  &  à  Yerâillesr  de-gen»'  di«^ 
fHitgués  par  leurs  ptaces  &  par 
!eur^  taléHs^  chez  ette  fi^  wrffem^ 
blok  touigi  lesfjetirs^b  ptus^  gr^é" 
Se  ta  meiKeurc  ee^ipagifiie*  dd^ 
RoyatHne,  e^ eiitendoit  && par« 
loît  l'Eipa^Aot,  elle  avoir  appris* 
lltalien^  avec  tUntf  fadfité^pMd{<-t 
^eufe-,  ette  eotrepriW  dMftfcfake  I<r 
Livre  de  GwapAxa  int^dlèi;  i^ribiH 


5^4  loumM  JUs  Sçâfoans^ 
giçn  Po'ética  :  onfçaitjquecetOu*- 
vrage  demande ,  pouc  êcreenceiw' 
du ,  bien  4  autres  connoiflances 
que  celle  de  la  Langue  Icab'enne* 
M"""^  de  Qiélus  4ie  fe  contenta  pas 
d'en  donner  une  traduâion  fidelle, 
fouvent  elle  <lonna  de  Tordre  &  de 
l^çUrtéauX  endroits  qui  e»  mani^ 
qjuoient  dai^  roriginal.  Le  fkmeux 
Racine  Tavoit  initiée  dans  les  my- 
i^eres  de  la  Poefie,  fur-^tout  de  la 
Pocfie  Dramatique  y  aufS  perfbn- 
i^e  nie  cowK>i(éii:  mieux  qu'elle, 
toutes  les  Beauxez  Se  pms  les  dé* 
fyws  des  Pièces  de  Théâtre.  Elle 
poflèdoit  à  fond  l'Hiftoire  de  Fran^- 
ce ,  elle  içavoît  zSèz  biçn  THiftoi-* 
re  Gréque  &  Rpmaine  ,  il  n  y: 
^yoit  aucun  Auteur  ancien  duquel' 
nous  ayons  uile  traduâion  Fran- 
çp^fe  dont  elle  ne  (àt  en. état  d$ 
rendre  compte ,  mais  fans  afièâer 
r^rudition  en  aucune  manière,  elle 
parlpîjc  à  merveille  ,  elle  écriyoit 
comme  rfle  parloir.  Je  garde  plus 
4.e  cent  de  fes  Lettres ,  &c. 
Xe  récit  de  la  mort  de  Dona  Aii- 

coma 


Mon ,  1740.  J05 

tenk  eft  encore  uii  beau  morceaa 
&  fort  touchant ,  mais  11  pei^roit 
trop  à  être  traduit. 

Ce  que  nous  venons  dire  neife- 
ra  connôkre  ce  Roëme  oue  bien 
imparfaitement,  il  faut  le  lire  pour 
prendre  une  idée  jufte  de  toutes 
les  fidUons  dont  il  dl  rempli,  elles 
font  toutes  fondées  fur  la  Méta^ 
phyfique ,  la  Phyfique ,  la  Morale, 
&  lont  commevle«  emWêmes  qui 
voilent  les  plus  fecrets  myfteres 
de  ces  diiFereutes  fciences  ;  ce  qui 
étonnera  fans  doute  les  connoi£. 
feurs ,  c'eft  le  tour  vraiment  j>oc- 
tique  avec  lequel  l'Aïueuriçaît  ex- 
primer les  choies  le3  plus  abftrai* 
tes ,  &  qui  paroiHpiaitmcâns  fufl 
çeptibles  d  agrémcns> 

Le  Globe  de  Vénu3  au  refte  ,  tel 
que  M.  L.C  fe  plaît  à  nous  le  dé- 
crire ,  eft  un  vrai  Pays  de  merveil- 
les. Les  montagnes  y  foiu  du  plus 
beau  &:  du  plus  pur  criftal ,  &  on 
voit  à  travers  les  objets  les  plus 
éloignés.  Quelques  -  unes  de  ces 
luontagnes  en  fiyant  d  autres  ob-. 

Mars.  1  Y 


i 


f  ofî  Journal  des  Sçavdns  ^ 
fcures  qui  leur  font  adollees  , 
viennent  de  grands  miroirs  qui 
fléchillent  tout  ce  qui  les  envîioni 
ne ,  ainlî  les  montagnes  dans  ce 
charmant  pays  au  lieu  de  borner  h 
TÛeprefeiitent  ton  testes  plus  beaux 
paiiages  &  les  plus  beaux  loin- 
tains du  monde.  L*or  &  rargent  y 
font  liquides  &  coulent  dans  les 

{jraîries  comme  leau ftir  la  terre ^ 
eurs  bords  font  embellis  d  arbre* 
&  de  plantes  de  toutes  fortes  d'eil 
pece  qui  femblent  être  auflî  d'or 
&  d'argent ,  ôc  dont  les  fruits  &f 
les  fie  Ji  s  ont  les  couleurs  Se  Téclat 
des  diamans  &  des  différentes 
pierres  précieufes  :  ces  fruits  ce^ 
pendant  n'en  font  pour  cela  nî 
moins  tendres  nî  moins  favoureuiÈ 
îii  moins  agréables  au  goilt.  Les 
exhalaîfons  de  ces  métaux  liquides 
produîfeni  des  nuages  qui  ont  l 
poli  de  nos  ^'*  •'  \iîi  leprefer 
tcnr  tot:r  -  \l  oppoie 

[es  ycu: 


féHe  terre  ;,  des  campajjttes,  àci 
Villes  ,  des  boîs  ,  deis  ^tiaîrîes  qui 
flottent  au-delGis  des  neureùx  hs^ 
titans  de  cette  Sphère,  Pour  don- 
ner quelque  vrâîlemblance  à  cette 
££tîon  ,  M.  l,.  C  rapporte  une 
Lettre  datée  de  Reglo  it  ii  Aouft' 
1645.  &  écrite  au  rere  Kîrcker  paç 
le  Père  Angehicî ,  au  fujet  d'uA 
Phénomène  fort  extraordinaire  , 
dont  ce  dernier  avoît  été  témoin^ 
iSc  qui  a  ea  effet  quelque  rapport 
âvec<e  qut  M,  L.  C  raconté  des 
huées  du  Globe  de  Vénus,  f^cm, 
avons  cru  faire  plajfir  à  nos  Lee-, 
teurs  de  traduire  cette  Lettre  &  de 
llnférerici. 

Lttrrt  du-Pérâ  îptatâ  jf^f^ttict  m, 

jPere  Kirck^r  ,   cb'nfervee  far  U 

'  Père  ScH  dans  Jh^  Livre  Àe  U 

Le  mariû  âe  tAffomption  dçïa  ^ 
S**  Vierge ,  étant  féal  à  hrâ  ïenë^^  ^ 
tre ,  je  vis  des  chofes  fi  extraordi-  ' 
xAites  ^  fi  06tfrdlê$  ^ue  je  ne  ^ 


joS  Journal  des  SçAvans , 
peus  me  J^fler  de  les  repaflçr  dans 
ma  mémoire  :  il  femble  que  la  y* 
Vierge  aîç  voulu  .dpnner  fur  cette 
.Côte  un  échantillon  des  beautez 
^u  Paradis  le  jour  qu  plie  y  a  feiç 
ion  enpréç ,  ^  C\  l'cpil  a  encore  là- 
hapc  ,  ainfi  que  rintèlleâ  un  mi-- 
roir  à  volonté  où  il  voit  tout  cç 
.qu'il  lui  plaît,  je  peux  appeller  cç 
^ue  j'ai  vu  le  miroir  de  ce  miroir. 
'  La  mçr  qai  baîgnp  la  Sicije  fe 
.gonfla  &  devint  par  lefpace  d çn? 
yiron  dix  mille  pas  en  largeur 
cômn^e  une  longue  chaîne  de 
mpnfagnçs  noires ,  la  mer  de  Car- 
lâbre  s'applani.t  &  parut  en  un 
moment  un  criftal  cl^ir  &  tcraiiC- 
parent^omme  un  grand  miroir 
jiont   la  partiç    fùperieure  s  ap-. 

Ïmyoît  fur  la  mpntagne  noirç  ,  &c 
2i  partie  inférieure  pQfoit  fur  leri- 
cvage  de  Calabre.  Je  vis  tout  d'un 
coup  dans  ce  miroir  une  fuite  de 
plus  de  dix  mille  colomnes  en  clair 
obfcur ,  toutes  d'ijn  égal  dî^mé^re 
Se  d'une  même  hauteur ,  toA^es  à 
f^ale  diftancç  Tunç  dç  l^.utte  ).  lç$ 


énfonoemens  qui  partageoîent  tou-* 
tes  ces  colomnes  avoîentle  même- 
éclat  &  les  mcrties  omSres.  Eh  uiî 
rtioment  ces  mêmes  coIômnes  cic-i* 
vinrent  d'une  grandeur  démefuréd 
&  fe  voûtèrent  dans  la  forme  des* 
aqueducs  de  Rome ,  ou  des  arça-* 
des  de  Salomon.  Le  reifte  de  Teau 
demeura  un  fimple  mîroîr  jufqu'à 
Teau  ammohcelée  vers  le  rivage 
de  la  Sicile.  Mais  ce  ne  fut  que 
pour  un  peu  de  tems  ,  car  bien- 
tôt fur  cette  arcade  fè  forma  une 
grande  corniche  ,  &  fur  cette  cor- 
niche je  Vis  s'élever  des  Palais  fu-' 
perbes  eh  grand  nombre  ,  tous* 
d'une  même  forme  &  d  un  même 
travail.  En  peu  de  tems  les  Tours- 
(è  changèrent  en  une  colomnade  , 
&  bien -tôt  cette  colomnade  s'é-- 
tendît  &  forma  Une  double  fiiîte 
de  colomnes  ;  un  peu  après  cette 
fuite  de  colomnes  devint  line  lon- 
gue façade  de  fenêtres  en  dix  files;^ 
Cette  façade  fe  métamorphofa  en- 
core en  forêts  de  Pins ,  de  CyprcSj> 
&  d'autres  arbres.  Alors  tout  dit- • 


fiq  Tourna  4es  Siçavt^s^ 
parut  ôc  un  ibuffle  de  vent  rendît 
a  cette  mer  fon  état  naturel.  Ceft^ 
'  là  cette  Fée  Morgane  cfont  on  patT- 
le  tant,  ^  dont  j'ai  révoqué ep 
doute  Texiftence  pendant  plus  da 
irîngt  ans ,  maïs  que  j^  viens  dç 
voir  plus  belle  qWon  ne  me  I  avoîç 
dépeinte.  A  prefent  je  crois  cç  quç: 
l'on  en  raconte  y  je  fuis  convaincH 
qu*elle  paroît  aiïèz  fouvent  &; 
avec  des  couleurs  plus  bell^  &Ç 
plus  vives  que  lart  &  même  U 
nature  dans  fbn  état  ordinaire  n'^ 
coutume  d'en  produire.^  Car  }ç  n  aï' 
YÛ  de  ma  vie  un  pareil  clair  pbCr 
cur*  Je  prie  votre  Révérence  qu^; 
vit  parmi  les  véritables  fQagnifw 
f  ences  de  Rome  &  qui  contempla: 
fans  celle  les  grandeurs  divine» 
encore  plus  véritables  ».  de  me  dî-»^ 
re  par  quel  art  &:  avec  quelle  ma-t 
tiere,  quel  Architede  ç^  quel  Qu-» 
Yiîer  a  pu,  dans  un  moment,  noua.- 
faire  voir  toutes  ces  magnificçnççs*. 
Je  fuis,  &c.   ' 


Mars  ,  r740é         %%% 

Le  Père  Kircker  entreom  d^eXi» 
plîquer  ce  PhéiK)méne  ^  îl  obfervfr 
que  la  Côte  de  Sicile  ^ppQfé^  àW 
Calabre  &  tout  le  fond  de  ce^c^ 
mer  efl:  compofé  d'une  pou0îçrf^ 
ou  d'un  fa&le  mêlé;  d^  TçleAite  ^ 
d*anomoîne  ^  de  vgrrc  &  d'autref 
inatieres  briil^nreç  qui  rouknt  de^ 
montagnes  y^ifines^  :  cf^  (^le^ 
étant  enlevés  eo  f air  arçc  leç  v^ 
peurs  4e  1^  mer  par  llirdeur  d^ 
Soleil ,  forment  plqfieurfi  Çuçtx^ 
cîes ,  leiquçlles  çtant  oipbr^eécÇ' 
par  le6  vapeurs  groflieres  qui  leur 
Ibnt  mêlées  &  par  les  montagne^ 
qu  elles  onç  derrière  elles,  deviçi^r 
lient  uueefpece  de  grand  miroir  à^ 
fecette ,  d^ns  ce  gr^iid  miroir  ic 
f  eîgneni;  \ç%  images  des  diffçrenç 
objets  ouf  lui  font  oppofcs.  XJnç^  . 
feule  coiomne  qui  fera  iur  le  w^ 
ge  produira  une  fuite  d'une  infinîr 
té  de  colomnes  par  la  multiplidtf 
&  U  variété  des  réflexions  ^  Sc^ 
i  Y  uiv 


' j  T 1      lonmai'  dés  SçAVarts , 
comme  on  voit  le  même  objet  en^ 
tre  deux  glaces  eppofées:  fé  repro- 
duire en    une  multitude  d'autres* 
objets  tou^'femblables^u  premier.. 
Un  feul  homme  réfléchi  à  l'infini 
fur  la  fuperficiè  de  ces  nuages  fera 
voir  une  armée;  il  en  ferade  mê- 
me des  animaux^  des  arbres,  &c. 
L'œil  étant  fucceffivement  dans 
diflfèrentes  pofirions  avec  cette  fu- 
perficiè mobile  :  il'eft  neceflàire ,. 
luîvant  lès  régies  de  f  iiTridènce  & 
de  la  réflexion  des  rayons  que  les 
objets  nous  paroiflènt  difîèrensà 
mefure  que  cette  fuperficiè  fe  pre- 
féncera  à  Torfl  fouydîflferens  points 
de  vue  diflfèrens.    L'on   ne   doir 
point  être  furpris  que  ces  fables  & 
cette   matière  brillante  une  fois- 
échauffée  foît  enlevée  en  Pair  :  les^ 
Phyficiens  conviennent  que  Ife  So^ 
Idl ,  en  attirant  les  vapeurs-,  atti- 
tré en  même  tems  beaucoup  d'au- 
tres corps  énangersjce  qui  fe  voit. 
évidemment  dans  la  grcle  où  l'on 
trouve  (buvent  des  poils  ,    de  pe-»- 
rires  pailles  &  d'autres femblablesi 
n}at]eres.. 


M.L.C.  ajouté  à  ce  Phénomène , 
^ne  autre  merveille  à  peu-près  pa- 
reille, que  le  P,  Déchales  rapporte 
à  la  fin  de  fa  Dîoptrique*  De  (ow 
tems,  à  Vefelâi  en  Bourgogne,  on^ 
vit  dans'lès  nuë's  un  grand  nomrne 
armé, qui tenoit une  épée  nue,  &^ 
qui  effraya  beaucoup  toute  la  Vil-- 
lêj    mais  des  gens' de  bott  fens^ 
ayant -exahiîné  là  chofe  avec  a«-<- 
têntion-,    s'apper^urent  que    ce^ 
fpedre  n'étoît   rien  autre  cbofo 
qu'une  figure  de  S*  Michel ,  poféer 
mr  le  haut  de  i'Eglîfe  qui  étoît- 
réfléchie  par  xiti  nfuage.  * 

Quoiqu'il  en  foît  de  la  vérité  de 
ces  Phénomènes  &  de  rexplicatîoiï 
du  Père  Kircker  ,  elles  iont-plus- 
que  fiiffifantes  pour  autorîfer  les- 
huions  d  un  Poète.  Les  mervdlfes" 
du  Globe  de  Vénus  ,  rfe  doivent - 
rien  avoir  à  démêler  avec  Texa^ 
men  févéte  &  Texa^itude  fcrupu-i- 
leufe  d'un  Phyficien  éclairé^- 

L'aurore  boréale  étoit  un  auftfe- 
Iphénoméne    trop'  frappant-  pooit 
vicj^  pas  décorer  k  Cioht  deVenos^* 


^^4f  Tournai  des  Sçofvans  l 
,e$  deferiptîons  qu'en  a  feît  dàns^ 
iba Ppaïuç  M, L.G. loin  engagé è^ 
«amîner  çef  ^ec  de  \d^  nature ,  ôr 
des  .r^éw«%  ^û'Û  a  faite?  fur 
oetcç  matière  ,  il  ^  çompofé  unç/ 
Difl^iation  allez  étçndîie  qu'il  ^ 
ifivirken  deux  pairws,  dai^s  Mt 
premifrrç  il  exppfç  tpnç^ss  |eç  cîr>^ 
CP*îftan§eî5  de&  aurores.  Ib^ç^ales-r 
polaUf^  Si  lès  cprnpaEr§  avec  le^: 
Hitre^  auLQres  bor^çs  que  nou^^ 
connoidbns.  Dans  la  féconde  par-r 
9e  >^  il  donne  1^  principes  g|né-r 
isivïx  f»r  lefquelsîïfp^de  Tf^pHr» 
cation  de  ces  PhénçHRfi^nes ,  ^pi^^ 
tvcHr  remarqué  {es  divfrferapalo- 
]^s  qui  fe  trouvent  entre  le^  au-r 
1res  nnétéoreç  ignés  &  les  aorpr^ 
îpréalès  r  il  etSiye  de  déterminef 
)b$  qualicez  ,  S^  le$  combin^lônr 
ik  I^urs  ifiatieres  3,  leur^caufea^ 
la  région  ou  cçs  phéiiomeQeç  fè' 
preduîient,  &  où  ik  fe  font  yw 
avec  tïuit  d'éclat- 

Nous  rendrons cpt^pç^d^^uir 
ièrmer   Extrait  de§  aviçre$  B'ecei' 
ffili  iTQinpofent  tt  #  Yfil^KAt 
cueil4eMtL»^^ 


SANCTI  PAULINI  PÀTRIAR^ 
CH^  Aquildenfis  Opéra  ex  Edû 
tis  inedidroue  primum  coUeeit , 
nous  ic  DiQercationibas  illufnra-» 
vie ,  adcUca  duplid  Aékornm  ve« 
terum  appendice  Joannes  FraïKr 
circus-MadrifiaaudhetifTs^  &c. 

C'eft-àndire  :  Lss  ouvres  de  Samt 
P4Hlin  ,  PéHiarcke  ^jifuilée  ,. 
imf rimes  fttur  la  fremiere  fiir 
dans  un  fenl  Cêrfr ,  tant  fur  U$t 
anciennes  Editions  que  fdtr  Us  ma*^ 
nufcrits  ,  enrichies  de  Notes  &: 
de  DifferHéuions  avec  deux  Ap^ 
pendices  iASes  anciens.  Pat 
Jean-François  Afadrifius  itVdi^ 
ne  ,  Prêtre  de  la  Congrégation  dè^ 
l'Oratoire.  A  venifè^  i^yj^infolit 
pag.  joj; 

LA  pldparc  dès  Ouvres  qoè^ 
leP.Madrinus  a  rsk&fùhli» 
dans  cette  Edition  ,  fi  on  en  ex* 
cepte  qiielquesr  Pièces  peaxonfide^ 
sables  par  elles-mêmes^  &donrff 
a^eft  pas  même  fur  que  ce  Sainr 


\  \  €  Tonmaldes  Sfa^tîs\ 
foît  l'Auteur ,  avoîent  déjà  pam^ 
iitiprîmés  dans  différentes  Gollec-i 
dons  des  Auteurs  Ecclefiaftiques , 
mais  quelque&-uns^.  y-  étoient  fous 
un  autre  nom,,  fans  ordre  de  tems, 
ni  de  matière ,  &  défigurés ,  fôîc 
par  le  peu  d'exaâitude  des  Manuf- 
crits  ,  .foîr.même  par  la  négligence 
de  ceux  qui  les  ayoienrpubliés.^ 

On  lès  trouvera  ici-  réunis  dans 
un  feul  Volume,  pkcés  félon  Tor- 
dre chronologique  ,.  &'  corrigés 
autant  qu'il  a  été  poifible ,  fur  les 
anciennes  Editions, -&  même  fur 
les  Manufcrits^*,  lorfqail'a  été 
poflîbleden  découvrir,  en  quoi , 
malgré  toutes  les  recherches  qu'il 
a.  faites  en  Italie  &:  dans  lés  Pays  > 
étrangers  ; .  le  PereMadriikis  con-- 
vîent  qu*il  n'a  pas  été  heureux;. 

Comme  on  defire  naturellement: 
dé  connoî tre  ceux  dont  on  ^i t  lés 
Ecrits  ,  il  a  mis  la  Vie  de  S.Pau- 
lin à  la  tcte  de  fes  GiJvrages.  G*eft. 
un  travàfl  qui  lui  a  beaucoup  cod-^ 
té. .  Oïl  ne.  trouve  prefque: rien  de 
joe.  5aiat.  dans-  V^^  9axdtî:^4,  Ce£b 


Mkn  ,  1740.  *  ftyr 
donc  des  Ecrits  même  de  S.. Paulin 
qu'il  tire  la  pla5^  grande,  partie  àt 
gu'il  nous  en  apprend»  Quoiqu'il 
le  Coii  propofé  denerfen  avancer 
que  fur  des  témoignages  ,  &  de«' 
pièces  authentiques  ,  il  avertit  ce* 
pendantr  quil  •  n*a  pas  cru  devoir 
lupprimer  des  fait8qui  ne  font  aii^ 
torifés  que  par  une  tradition  com- 
mune ,  mais  fans  les  garantir,  il 
en  abandonne  lé  jugement  aux 
lumières  de  fes  Lefteurs. 

Cette  Vie'  éft.  divifée:  en  dix-», 
fèpt  Chapitres  ,  pour  là  plu- 
part adèz  long^,  &  plus  remplis 
de  raifbnnemens  cpe  de  f*its , 
fî  ellç  lui  en  eut  fourni  de  plus  cer-i 
tains  ôc  en  plus  grand  nombre  ; 
il  y  a  grande  apparence  qu'elle  eût 
été  beaucoup  plus  courte.  Mais 
comme  les  principales  époques  de 
la  Vie  de  S.  Paulin  fontaflez  in- 
certaines, TAuceur,  pour,  les  fi-^ 
xer  autant  qu'il  étoit'poffible *, , 
s'eft  ccu  dans'  la  néccflité  de  fo 
Jétter  danç  de*  grands  détails  d6' 
0iionxÀoffe^6tAc  Criti^.».  do^ 


pi  Jouimd  des  S ç ad  an  s , 
fe  livrer  aux  conjedures  ,  &  dk 
fiippléer  i  la  fterilîté  de  fon  fûjer 
par  tant  ce  que  de  longues  recher-r 
ehes  &  uae  vafte  érudition  ont  piV 
&}i  fournir  de  curieux  &  duiftruc-^ 
ttf. 

En  rendant  compte  des  Ouvra- 
ges contenus  dans  cette  nouvelle 
Edition,  nous  aurons occaGon  dr 
£dre  connoitre  ce  qu'on  Cçait  de 
]4us  certain  au  fujet  de  S.  Paulin» 
Ainfî  nous  ne  nous  étendrons^ 
l^nt  fur  les  particularitez  de  fa 
Vie ,  il  nous  fufiita  feulement 
d  obferver  ,  que  TEdîteur  y  feîr 
f  apologie  du  ftile  àe  ce  Saim  Pa-r 
iriarche  contre  M.  dii  PIq  ,  quT 
emporté,  dît-il,  par  la  vivacité 
Françoife  ,  m^rù  Franciço  rapius  , 
décide  hardimenrqae  ion  ftile  efî 
fort  (impie  Se  n'a  rien  d  élevé.-  Le 
PJMadrifius  efl:  forcé  d'avouer  que 
S.  Paulin  n'a  ni  le  tour  ni  rél6« 
quence  des  Auteurs  Ecclefiaftiques 
qui  ont  écrit  dans  des  fiécfes  plus 
ieureux.  Mais  pour  en  juger  équî^ 
isibiçment ,  il  dûu^^ic^  o^'^ut  la 


compare  avee  les  antres  Ecrîvaîn$^ 
dé  Ion  tems  ,  ^  il -ne  craint  poînç 
4'aflurer  qu'on  n'en  ttouvera  point- 
qui  lui  loir  préferaBle*.  Ceft  eii- 
core  par  le  mçroe  principe  qu'il 
fpûtient  qu  Erafttie  a  eu  tort  d*a- 
^ufçr  S.  Paulin  de  n>vpir  point  dç 
lettres^  Pour  le  prouver  ,  notre 
Editeur  ,  qui.  ne  (e  pique  pas  d*ê^ 
tre  laconique  ,  fait  un  long  por,- 
trait  de  la  prodigîeufe  ignorance 
qui  regnoitau  8'''  &  au 9™^  fiécley 
éc  de  là  corruption  que  les  diflfe-' 
rentes  Nations  barbares  y  quj' 
avoientfuBjugué l'Italie,  avoient- 
répandu  dan^  Ta  Langue  Ëarîrie.  Il' 
Ibutient  que  ,  toute  défigurée- 
qu'elle  étoit  pour  lors.  S..  Pauliar 
croît  obligé  de  s'en  fèrvîr  pour  6f 
jf^idrc  intelligible,  &qu'îlyai)r' 
i;iHtde  Fiiîjuftîce  à  exiger  que  dàns^ 
un  ficelé  de  fisr ,  il  fe  fât  fervi  dç^ 
paroles  d'or  ;  fi  d'ailleurs  on  £sdt 
làttenribn  aux  connoiflànces  en*- 
tout  genre  que  S.  Paulin  avoît  aç- 

r"ès>  au  mîUeu  de  là   Barbariç 
tilàoit  euvçlç^é  ^ au*  U^ 


^p,6  Tourflâl  dis  Sçavàfts , 
fens  quilavoîtavéc  les  plusliatt- 
les  gens  de  fôn  tefns:,  &  entrC 
autres  avec  Alcuîn,  à  la  côûfiancef- 
que  CKarlemagne  avoîjt  en  fes  lu^ 
liiieres  ,  à  laotôrîté  qufl  sctoif 
acquîfe  dans  toutes  les  Eglifes  deî 
Gaules  &  de  la  Germaftle  ;  on  ne" 

Iïourfa ,  côntînue-t-îl  3,  lai  refu/èr 
à  gloire  dé  s'ctte  élevé  par  là  forcé 
dé  fon  génie  aû-deflùs  des  ténèbre^ 
qui  regnoient  dé  fon  tems ,  &  ont 
verra  que  c  elt  avec  juftice  qu'il  fut 
choiiî  par  les  Pères  du  Concile  de 
Francfort  tenu  en  794,  pour  expo-: 
ier  la  docStrîne  de  l'Eglife  contre  les  » 
erreurs  de  Félix  dtJrgel.' 

Il  la  renferma  dans  un  Écrit  in-' 
dtulé  ,  .LihellHf  Sdcn^Jyltabus ,  que 
Charlemagne  de  concert  iavec  cei 
Prélats,  adrefll  aux  Evêques  d'Et 
pagne.  Comnie  c'eft  le  pfemîet 
Ouvrage  de  S.  Pâulfn ,  felôn  notre 
Editeur ,  auflî  la-t-îl  placé  lé pre- 
lïiîer  dans  (a  nouvelle  Edition.  Il 
y  a  joint  les  notes  de  Georges  Bar- 
thius  ;  mais  perfuadé  que  co  fa- 
«eux  Critique  ^  xsvotvttoit  quel- 
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queroîs  plus  d'érudition  que  de  diC 
cernement  ,,  &  jugeant  d'ailleurs 
qu'il'  n'avoft  pas  tour  expliqué ,  ou 
du  moins  qu'il  ne  l'àvoit  pas  fait 
avec  aflèz  d*étenduë  *,  le  P.  Madrii 
fins  a  cru  devoir  y  ajouter  fes  re- 
marques dans  lefquelles  on  ne 
laccufera  point  d'ctretombé  dan*^ 
ces  deux  derniers  défauts. 

La  plupart  de  ces  remarque^ 
font  Grammaticales  ou  Philologi- 
ques 5  mafs  on' ne  lâillè  pas  d'y  en 
trouver  plufieurs  qui  fervent  à 
éclafrcir  difFerens  points-  'qui  re-^ 
gardent  le  dogme  &  la  dîïcipline 
de  rEglife,.Nous  en  citerons  quel- 
ques -  unes  ,  afin  de  donner  une 
idée  du  goût  &  du  travail  du  P.  M. 

Voici  celle  qu'il  fait  fur  ces 
mots  :  in  nomine  Patris  &  Fi^ 
m ,  &c.  au  nom  die  Père ,  dn  Fils 
&  du'S'.  Efprit ,  par  Icfquéls  Saint 
Paulin  commence  l'Ecrit  dont  il 
eft  qpeftion.  Jl  dit  donc  qije  ce  dé^ 
but  efl  fort  naturel,  que  les  Païens 
même  avoient  coutume  de  com- 
mencer leurs  difcourspar  l^voca^ 


fi  %  Journal  des  Sça^tkini  , 
lion  de  la  Divinité.  Ce  qu  il  prouvi; 
par  un  vers  de  Virgile  y  Se  par  U 
Commentaire  de  Servîus  fur  cç 
vers.  Il  montre  par  mi  paflage  i^ 
Cailîen  ,  par  quatre  vers  d|e  Saint 
Ambroife  ,  &  par  un  texte  mcmç 
de  S.  Paulin  ,  que  les  Chrétiens  ft 
faifoîent  un  point  de  Religion  dç 
ne  rien  faire,  pas  mêmieleschofe? 
{es  plus  communes  ,  qu'après 
avoir  préablementinvoqué  le  nom 
de  Dieu  ,  &  que ,  fçlou  le  témoi- 
gnage de  S.  Bafile  ,  de  TertuUieii , 
de  Prudence  &  de  plufieurs  autres 
Ecrivains  Ecclefiaftiques  ,  les  Fi- 
dèles commençoient  auflî  toute; 
leurs  adions  par  le  Signe  de  I4 
Croix  ,  d'oiî  il  conctut ,  comme 
il  avoît  entrepris  de  le  prouver  > 
qu'il  eft  très  -  vraîfemblahle  que 
S.  Paulin ,  en  lifànt  fon  Ecrit  con- 
tre  Félix ,  avoir  ajouté  le  Signe  d^ 
là  Croix  à  rinyocatîon  de  la  Sainte 
Trinité. 

L'Ecrit  contre  Félix  d'Urgel  eft 
fuivi  d'un  autre  beaucoup  plus 
CQ^rtr  II  a  été  Lotig-tems  atribué  à 


dîIfFerens  Auteurs ,  &  même  infé- 
ré dans  le  corps  du  Droit  €auon 
fous  le  nom  du  Pape  ^cnne  N^ 
mais  tous  les  Critiques  modernes 
recbnnoîflènt  qu*îl  eft  incontefla- 
blement  de  S.  Paulin^  il  eft  adreflè 
à  un  nommé  Heîflulphe,  qui  avoît 
tué  la  femme  acculée  ^  par  un  feul 
lomme, d'avoir  commis  un  adultè- 
re. S.  Paulin  reprefente  à  HeîfiuL 
phe  rhoneur  de  ce  ciinr  e,  &  lui  dît 
que  pour  l'expier  ,  il  n'a  que  deux 
parris  à  prendre^ou  d'embraflèi  l'é-- 
çat  Monafl^ue ,  ou  s'il  veut  refter 
dans  le  monde  ,  ce  qui  lui  fera  ^ 
ajoûte-t-îl,  plus  dur  3  &  moins- 
iâlutaire  ,  d'y  paflèr  toute  la  vie 
dans  une  pénitence  continuelle^ 
d'y  vivre  dans  une  entière  abflî- 
nence  de  vin  ,  de  toutes  liqueurs 
jigréables  ^  &  de  viande ,  exceptç 
les  jours  de  Pâques  &  deNocl ,  de 
fc  contenter  de  pafn  >^  de  fel ,  &  eit 
certains  tem.s  de  légumes,  de  ne  ja- 
mais porter  Içs  armes,de  ne  monter- 
point  àcheval,de  rie  fou  tenir  aucun> 
^oççs  y,  de  ne  pçiht  fe  ^laIier  ^^  de' 


f  14  Jmrml  des  Sfavaà 
lie  fe  ti-ouver  à  aucuns  fa 
ne  point  uferdu  bain ,  di 
à  la  por^de  IXglile  en  dl 
Te  recomiïiandanic  aux  pj 
Fidèles  ,  Ôc  de  s  abften 
communion  tout  le  refcd 
lui  accordant  cependant  ^ 
grâce  VinmlUer ,  &  fi  on  1 
ve  digne  ,  de  recevoir  le  ' 
à  Tarticle  de  la  mort  j  on  | 
dit-il  ^  vous  impofer  eii 
conditions  plus  rudes  ,  ma 
re  de  k  mîiencorde  divîl 
Vous  vous  foûmettez  fidel! 
toutes  ces*  pratiques  ,  yi 
don  vous  ieraaccbrdé* 

L'importance  des  points 

cienne  difdplîne  de  l'Egli 

pénitence  qui  font    expoJ 

cette  Lettre  5  engage  le  I^ 

fius  à  demander  là  pêrml 

donner  aux  notes  dont  îH 

pagne  un  peti  pliisdeteii) 

on  trouvera  peut-être  qui 

peu  trop  de  lapermifGon 

tend ïiir  ce  point  de  fes  ' 


Mars  ^  1740;  52  j 

5aînt  Paulin  intitulé  :  'Exhorta- 
tion à  Henri  Dhc  de  Frioal.  Uavoic 
été  long-tems  attribué  à  S.  Augu- 
ftîn  ,  &  mônijs  împrinié  dans  fes 
CEuvres  fous  le  titre  de  Documemis 
falutarib^s.  Mais  le^  Bénédi(îUns  ^ 
dans  TEdition  qu'ils  ont  donnée 
des  (Euvreç  de  -ce  Père ,  pnt  folî- 
Cernent  prouvé  par  plufieur^  i:a!-r 
fons ,  &  fur  -  tout  par  lautoricé 
des  Manufcri.ts  que  S.  Paulin  eft 
réellement  TA.iiteur  de  ce  Traité, 
Le  P.  Madrifi.us  s 'étçnne  donc  quç 
le  Père  Garnier  qui  a  reconnu  en 
donnant  les  (Euvres  de  S.  Bafile  ^ 
que  i*Ouv|:a^e  çonm  fous  le  titre 
à' Avertijfemênt  à  fin  fils  fpiritHel  ^ 
étoit  faulîement.  attribué  à  ce  f^int 
Dodeur  ,  n'aîf  pas  été  en  mcmç 
tems  aver^.par  quelques-uns  de. 
(es  confrères ,  que  cet  Ecrit  a  ét^ 
tiré  pour  la  plu$  grande  partie  de 
celui  de  S.  Pai^lin  à  Henri  Ducdç 
Frioul,  Çc  que,  félon  toute^  les 
apparences  ^  quelque  Moine  eq 
aura  accommodé  les  Irft  udHons  4 
Tufage  de  çcip:  qui  s*ctoient  cqiî!» 


ijiKj      lotion  àt  dei  Sçavans^ 
£icrés  à  la  vie  àfcettqae. 

Les  cbnfeîlà  que  S.  Paulin  flofl- 
he  au  Duc  de  Frioul  dans  ce  Trai- 
té roulent  fur  la  manière  dont  ua 
ibomme  conlUtûé  en  dignité  ,  S 
iivré  aux  affaires  dû  (iééle  doit  k 
Conduire  pour  allier  le  foin  de  (bû 
falut  avec  les  devoirs  infëparablei 
de  rétat  de  Magifttat  &  de  peté 
de  famille,  Dii  refte  il  n'y  a  aucun 
.t)rdre ,  &  le  ftileen  eft  fi  fimple  & 
il  négligé  qu'il  à  donné  lieu,  com-^ 
îïie  nous  Pavons  rémarqué ,  à  E- 
xafme  d  accufêr  S.  Paulin  de  n*a^ 
<^oir  point  de  Lettres.  Mais  notre 
Éditeur  croît  qu'il  y  a  de  Tartdans 
.<fette  négligencé-là  même ,  &  quô 
te  Saint  Patriarche  d'Àqtulée  n'a 
lévite  de  donner  trop  d'arrànge- 
xhent  à  fes  penfôes  que  pour  ne  pâ4 
^omber  dans  cette  ennuyeufe  uni- 
formité de  ftile  que  l'ordre  produit 
Quelquefois.  Il  excufè,  à  peu-près 
de   même  ,    les  défauts   qu*on 
trouve  dans  le  ftîle  de  ce  Trai- 
té. Il  veut  croire  que  Saint  Pau- 
lin Ta  proporâomie  au  caraâ^rc 


et  la  perfonne  pour  laquelle  il 
travaîifoit ,  &  à  la  nature  du  fujet 
qu'il  avoir  a  traîcer* 

Le  Père  Midrillus  ,  dans  la  vue 
<le  fe  reudre  utile  aux  Prédicateurs^ 
&  particulièrement  à  ceux  de  fa 
Congrégation  qui  fe  deftinent  à 
cet  emploi  3  ne  s  eft  pas  contenté 
J  accompagner  ce  Traité  de  notes 
puremeiK  critiques  ,  il  a  cru  d^ 
voir  s'étendre  encore  fur  les  traits 
de  morale  dont  il  eft  rempli  ^  & 
rapporter  les  differens  endroits  des 
Pères ,  Se  même  des  Auteurs  Pro- 
fanes qui  ont  traité  les  mêmes 
fnatieres. 

Après  Texhortatiori  à  Henri 
Duc  de  Frioul  ,  vient  dans  cette 
Edition  le  Difcours  que  S,  Paulia 

firononça  dans  le  Concile  d*Aquî- 
ée  tenu  en  796  il  y  déclare  d*aboîd 
^ull  profite  de  la  tranquillité  dont 
l'Eglife  &  l'Erat  jornifoient  fous 
Tautoricé  &  la  protection  deTEm- 
pereur  Charlemagne  3c  du  Roi  Pé- 
pin ,  pour  reprendre  conformé* 
mcùt  aux  faiiits  Canons  Vufage  de 


5JlS  Journal  des  Sçavatts  ^ 
tenir  chaque  année  le  Coucik  de 
J&  Province  ^  ufage  que  k  tumul- 
te des  guerres  avoit  interrompu 
depuis  long-tems.  Il  paflè  de-là 
aux  avantages  de  la  Foi ,  expofè 
en  particulier  celle  de  l'Eglife  fur 
la  proceflîon  du  S*  Efprît ,  &  fur 
rincarnation  ,  deux  dogmes  qui 
ètoient  principalement  attaqués 
par  les  Hérétiques  de  ce  fiéçle  ,  & 
bnit  ,  eu  ^ropofant  quatorze 
Canons ,  qui  tous  ont  pour  but 
de  foûtenir  la  vigueur  de  îa  dîfcî- 
pline  Ecclefîaftîque.  Ces  Canons 
XJe  contiennent  rien  de  bien  parti- 
culîer ,  ils  ne  font ,  comme  le  Saint 
Patriarche  le  dît  lui-même  ,  ^ne  les 
anciennes  Régies  de  VBgUfe  mifes 
dans  nn  fiih  pins  .riotivean^  J^Iotre 
Editeur  ne  la:î(Iè  pas  cependant  de 
déployer  à  fbn  ordinaire  beaucpup 
d'érudition  dans  les  Remarques , 
qu'il  feît  fur  ces  Caiions. 

Il  a  mis  immédiatement  après 
ce  Difcours,  l'Ouvrage  contre  Fé- 
lix d'Urgel ,  qu'il  croit  avoir  été 
çompofé  l'année  mçmje  du  Cpncî- 
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Te  d'A<juîlée  :  c'eft  le  plus  long  & 
le  plus  confîderable  de  tous  les 
Ecrits  de  S,  Paulin  ;  il  eft  dîvîfc 
«n  trois  Livres  ,  que  le  P,  Madrî- 
fius  a  partagés  en  Ciapitres  pouK 
la  commodité  des  Lecteurs,  S.  Pau- 
lin i'adreflè  à  Charlemagne  ,  de  la 
manière  qui  fiiit  :  In  triupipkalihus 
largiente  Domino  gloriojius  injignito 
<oronis ,  Domino  Carolo  orthodoxe 
flrcnuijjîmo  fidei  Cnltori  ,  Regiique 
Altitudine  Jublimato  ,  Paidinus  licet 
indignus ,  ftrvorwn  Dominifervus  ^ 
Catholicdt  3  fanSlaijHe  j^quilegienfis 
Valiiiculafedis^  rubicunda  meracio- 
ris  frecioji  in  fanguinis  -afferfione 
JklHtem, 

Le  refte  de  TOuvraTC  eft  écrit 
dans  le  même  goût,  hériflé  d'allu- 
/ions ,  de  métapteres  &  d'allégo- 
ries ,  &  tellement  rempli  de  mots 
durs  &  barbares ,  comme  ceux  de 
fellivomus ,  toxifiuus,  vanifluus,  Sc 
Semblables  ,  que  de  l'aveu  même 
de  notre  Editeur,  la  ledure  en 
devient  extrêmement  défagréable 
&  fi  obfcure,  qtfôn  eft  obligé  de  rc- 

Mars.  I  Z 
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5  jo  Journal  des  Sçdvans , 
.venir  fouvent  pludeurs  fois  fur  le 
;mcme  endroit  pour  lenteadi:^ 
.Mai^  U  donne  deui:  niioyens  pour 
prévenir  le  déf^gréoient  que  doii: 
jnacurelleinenc  donner  un  ftile  fi 
fkuvage  8ç  fi  forcé  ;  le  premier  eft 
de  s'imagiaer  <]u  on  eft  contemp- 
orain du  S^iK  Papriardbe  cTAqui. 

ée  ,  ou  que  c  eft  m^e  à  prêtent 
j'ufiige  po^rmi  les  Ecrivains  dç  notrç 
.fiécle  de  fe  fervir  d'eixpreffions  & 
jde  tours  femblp.bles  à  ceux»  qu  on 
employok  dans  le  fiçn.  Ces  deujc 
.expedieos  n'ont  ri^n  ,  dit-il,  dp 
chimérique^  pour  e^i  convenir  ,  il 
iie  feut  que  /e  rappeller  qu'il  n'y  ^ 
pas  encore  long-tems  quen  ToC- 
cane  même ,  les  Auteurs  ,  pour  fè 
fiiire  lire  ,  les  Or^teur^  pour  fe 
faire  écouter  .  étoien^  obligée 
d'enfler  &  dç  bigarrer  leurs  Ecrits 

6  leurs  difcpurs  ,  d'un  am^  d*ex- 
preflîons  putrées  &  de  pen(ee^ 
plus  brillantes  que  folîdes..  Ce  ftilç 
judicieux  &c  i^atur^l  .qui  plaît  tant 
aujourd'hui  déplaifpît  pour  lors 
.génpraiçment  à  çput  le  monde,  l^ 


Tnême  chofe  ,  continue-t-îl ,  étoît 
arrivée  du  tems  de  S.  Paulin  ,  & 
malgré  fes  propres  lumières ,,  il 
étoit  contraint  de  fe  laiflèr  entraî- 
ner comme  les  autres  autotrei^ 
du  mauvais  goût. 

Un  Ouvrage  fi  -obfcur  oflfi^ , 
comme  on  peut  le  croire ,  un  yaiSe 
champ  à  la  pénétration  &  à  Thabi-. 
Icté  du  Père  Madpifius  :   voici  de. 
quelle  manière  il  la  met  en  ufago» 
lorfqu*il  s'agit  d'expliquer  cet  en- 
droit du  Liv.  i.  «Ci.  où  S.Paulin, 
dit  que  pour  donner  jplus  de  force . 
&  d'autorité  à  ce  qu'il  va  dire  con- 
tre  Félix  <l'Urgel ,  il  s'appuyera. 
fur   le   commencement  des  £pi<^. 
très  de  Saint  PauU  &  c'eft  ainfi 
qu'il  s'exprime  :  Quatenus  verho^ 
rum  .fiamina    diffmationis    radio] 
Panli    edoSias    Magifierii  ,  /jJ- . 
tufijHe  vatesm  difcriminare  ffd0^ 
dio  ^fila^Hc  admodumeffluehtia  ,  ty- 
pico  inferta  liciatorio  ,  fincerét  fidei , 
fufcepto  fcEline^  celejtibuJqHe  in/pcç^ 
tif  texere  indiciis  mn  toffefcam^ 
Le  P.Madnfius  moiiure  premier 
iZij 


5  î  1  Journal  âes  Sçavans , 
renient  par  quatre  vers  rires  des 
Métamorphofes  d'Ovide  &  par  un 
autre  de  Lucrèce  que  le  radms 
itoit  un  des  inftrumens  à  Tufage 
desTiflerands.  Il  explique  enfuite 
ce  que  c*eft  que  cet  inftrument,  & 
pi#uve  enfin  pardififèr^ns  endroits 
des  anciens  Auteurs  Sacrés  8c  Prcv 
fenes ,  &  mçme  par  celui  des  Pocf- 
çes  Italiens  modernes ,  qi}e  de  tout 
tems  les  Ecrivains  de  toute  efpe- 
ce  fe  ibnt  fervis,  comme  S,  Paulin, 
de  différentes  métaphores  tirées 
de  Tart  des  Tiflerands.  Il  n  oublia 

-  pas  à  ce  propos  la  réponfe  qu'on 
attribue  à  TEunuque  N^rfes  ,  & 
qui  n* eft  ignorée  de  perfonne  \ 
mais  il  ajoute  en  même  tems  que 

'  ]3aronius  foûtient  qu'elle  porte  à 
faux ,  en  ce  qu'il  paroîç  certain 
que  dans  le  .tems  qu  on  fuppofe 
que  rimpératrîce  Sophie  écrivoit 
à  Narfés  pour  le  rappeller  d'Italie, 
ce  célèbre  Général  étoit  pour  lors 
à  CP.  comblé  de  biens  &  d'hon- 
neurs. Notre  Editeur  renvoyé  au 
V}  Pagi  ceux  qui  vQudroi^t  plus 
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d'éclaircîflèmens  fur  ce  point  A'Hu 
ftoire.  Mais ,  pour  revenir  aux  Ou- 
vrages de  S.  Paulin ,  le  P.  Madri- 
/îus  a  joint  aux  trois  Livres  contre 
Félix  d'Urgel  u»  petit  Pocme  de 
150  vers  ,  où  S.  Paulin  ^  perfuadé 
qu'à  la  faveur  de  laPocfie,le  peuple 
goûte  mieux  la  vérité,  &  quelle 
le  grave  plus  aifément  dans  Cob 
efpVit ,  a  réduit  comme  ^n  abrégé 
toute  la  Doârine  Catholique.  Le 
Saint  Auteur  avoue  ,  &  avec  Jrai-.- 
fon  ,  qu'on  trouvera  dans  cette 
petite  Pièce  beaucoup  de  fitutes 
contre  les  régies  de  la  Grammai- 
re &  de  la  proiodie  y  il  prie  même 
èeux  qui  en  feroîent  bleflés  de  les 
corriger  ;  mais  il  les  avertit  .en 
même  tems  de  fè  (buvenir,que  fon 
but  a  été  d'inftruire  fes  Leâeurs  , 
Se  non  pas  de  les  amufer. 

L'Editeur  a  rangé  tout  de  fuite 
les  autres  Poéfîes  de  S.  Paulin.  Ce 
ibnt  (ept  Hymnes  qu'on  chante 
encore  dans  quelques  Eglifes  de 
TEtat  de  Venife ,  fur-tout  dans  les 
campagnes  »  où  les  peuples  ibm  t> 
1  Ziij, 
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dit-il ,  moins  amîs  de  la  nouveatP 
té.  Il  ertàye  de  prouver  que  Fabii. 
rius  &  ion  Continuateur  ont  ea 
tort,  en  parlant  des  Ouvrages  de 
S.  Paulin  ,  dé  n^  point  faire  mert^^ 
non  de  ces  Hymnes  ,  &  que  Cave 
8*eft  trompé  en  croyant  qu'ils 
avoient  été  perdus ,  auffi-bien  que 
quelques  Critiques,  qui  ont  avancé 

3ue  l'Hymne  ,  qui  eft  le  fécond 
ans  cetic  nouvelle  Edition ,  étoit 
d'Elpis  femme  de  Boéce.  L'Hymne 
qui  fe  trouve  ici  fednquîéme  n  a»- 
voit  point  encore  été  imprimé. 
L'Editeur  apporte  differentes  coiî^ 
jedures  pour  montrer  qu'il  eft  vé- 
ritablement de  S.  Paulin  ,  &  prés- 
teodquefî  lesGritîqueS^eneuflènt 
eu  connoirtànce ,  ils  ne  fe  feroient 
pas  fi  fort  déchaînés  contre  les 
Ecrivains  qui  aflîirent  que  S.  Maïc 
©ft  venu  dans  l'Etat  de  Venife. 

Quelques  fragmens  de  différen- 
tes Lettres  de  S.  Paulin ,  avec -«ne 
Epître  Synodale  qui  femble  être 
écrite  non  feulement  en  fon  nom  , 
mais  en  celui  des  Evêques  de  fa. 
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Méctopole  afièmbles  en  Concile  à* 
Alrinum  en  803.  font  les  dernières 
Pièces  par  lefquelles  le  P.  Madri-^ 
/îus  termine  le  Recueil  dts  Ou-' 
Vf  âges  de  S.  Paulin. 

On  croiroît  ,  fans  doute  ^,  après'' 
les  notes  &  les  obfervations  dont- 
il  les  a  chargés  j  qu  il  n'y  refteroic- 
plus  rien  qui  demandât  des  cclair-r 
ciflèmens  ;  notre  Editeur  ne  Ta» 
pas  juge  ainfi ,  il  a  cru  devoir  en- 
core faire  imprimer  ici  fix  grande^ 
Dillèrtations ,  dans  lefquelles  il  fe 
propose  d  expliquer  quelques  dîifi- 
cultez  qui  réfultent  de  la  Vie  &• 
des  Ecrits  de  S.  Paulin. 

La  première  regarde  le  Livre 
i* Exhortation  à\  Henri  Dhc  de 
Frioul  ^  ôt  contient  desconjeûn- 
res  fur  le  tems  auquel  ce  Traité  a 
été  écrit  :&  fur.  là  perfonne  à  la- 
quelle il  cft  adrefle* 

Il  examine  dans  la  féconde  quel» 
furent  Tannée  &  le  lieu ,  où*ie 
tint  un  Concile  de  Frioul,  où  & 
Paulin  préfîda ,  quels  étoienf  lesi 
Evêques  qui  s  y  ttouvcrem,  &te 
1  Z  m\ 
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nom  de  leurs  Sièges»  Mais  il  noaf 
Eût  plutôt  fentir  les    dîfficulte:& 
qu'on  peut  former  fur  tous  ces 
points  ,  qu'ii  ne  les  refout» 

La  troiUéme  eft  appellée  dogma- 
tique ,  parce  que  TAuteur  y  re- 
cherche à  laquelle  des  BXicici\nç% 
héréfies  celle  de  Félix  d'Urgel  de- 
voit  fbn  origine  ,  &  il  montre  que 
c  etoit  au  Neftorianîfme^ 

La  quatrième  eft  Hiftorique  Se 
Chronologique.  On  y  rapporte  y 
félon  Tordre  des  tems ,  la  naiflàn- 
ce  y  le  progrès ,  la  condamnation  y 
&  la  fin  de  l'Hèirèfie  de  Félix  d'Ur- 
gel  j  on  y  donne  lUiftoire  de  fes 

frhicipaux  partifans ,  &  on  y  fait 
apologie  de  la  Foi  de  quelques 
Evêques  Efpagnols  que  le  Concile 
de  Francfort ,  troinpè  par  certains 
Impofteurs  qui  avoient  falfifié 
leurs  Ouvrages  ,  avoit  accufé  de 
donner  dans  les  erreurs  de  Félix  &: 
d'Élipand  3  erreur  de  fait ,  ditl'E* 
4iteur  d!après  le  Cardinal  d'Aguir- 
se  (  Préface  du  }"^  Tome  des  Con^- 
dies  d-Efçaça^  \  ^  dans  laquelle 
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Tes  Conciles  Généraux  6ç  les  Sou« 
verains  Pontifes  peuvent  tomber  ^ 
comme  tous  les  Théologiens  en 
conviennent  avec  les  Cardinaux 
Bellarmin  Se  Baronius.. 

Cette  Diflèrtation  eftfuivied'un 
£crit  critique  ,  par  lequel  le  Père 
Madrifiuf  réfute  avec  autant  de 
ferce  que  dé  vivacité  ,  Jacques 
Bafnage  qui  avpic  avancé  dans  iès 
obrervations  fur  i'héréfie  de  Félix 
d'Urgel  y  quil  étoit  bien  furprc^ 
nantqu  on  eût  publié  tant  d'Ecrits- 
Se  de  œnfures  à  l'bccafion  de 
quelques  légères  inadvertence»* 
échappées  à  certains  Théologiens^ 
de  ce  cems  fur  le  jour  de  la  célâ>ra^- 
tion  de  k.  Pâques ,  &  fur  le  terme, 
de  Gis  adoptir ,  tandiç  qu'on  épar^ 
gnoit  des  erreurs  bien  plusdange-^ 
feufes  fur  la  prédeiftination  &  le  li* 
bre-^irbine ,  &  quon  toleroit  une* 
infinioé  d'abus  &  de  fcandales  qui 
^honoroienc  dprs^fËglife. 

Il  s'agit  dans- la^inquiémeDif^ 

•  &rtation  du  Syiobole  ,  condder^ 

d'àbori^  xapport  à  S.  Paulin  ^ 


y  5  8  JouTTjal  des  Sçavans , 
quia  été ,  félon  quelques-uns ',  lé 
premier  qui  y  a  ajouté  en  Italie 
ces  mots  fiUoque  ,  &  enfuite  par 
rapport  à  l'EgKiè  d'Aquilée  qui 
s eft  long-tcms  fervie  oun  Sym- 
bole ^qui  lui  étoît  particulier. 

La  dernière  Diflèrtarion  a  pour 
objet  de  rechercher  ce  c^'on  peut 
dire  de  plus  vraiièmblable  (ur  le 
Concile  d'Altinmn,  dont  il  eft  par* 
lé  dans  Une  Lettre  de  S.  Pai4in  à 
Gharleroaghe.  Quelle  étoit  cette 
Ville,  comment >an  Concile a-t-il 
pu  s  y  afTembler ,  puifqu'ayant  bùk 
ruinée  par  Attila,  fon  Siège  Epit 
copal  avoit  été  tranfportc  à  Tor^ 
cellum  des  l'an  éo8.  Quelle:  a  été 
1  occafion  de  ce  Concile ,  en:quelle 
année  s  eft-il  tena  ?  Ce  font  ià  au^ 
tant  de  difficultez^quil  eft  d'autant 
plus  impoffible  de- refoudre,  que 
feute  de  ManufcritsTEditeur  a  été 
obligé  de  nous  donner  la  Lettre 
de  S.  Paulin  dans  un  état  fiimpar-* 
fait  qu'on  n'en  peut  rien  conidu^- 
re  de  précis  ni  de  certain*  .     . 
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à  là  coutume  du  fiécle  oui  oblige 
tes  Auteurs  à  rapporter  les  Keccs 
juftîficatîves  de  tout  ce  qu'ils  avan- 
cent ,  donne  ici  ttn  double  Ap- 
pendice '  de  Pièces  &c  d'Aftes  an- 
ciens qui  ont  rapport  à  la  Vie  , 
aux  notes  &.  aux  Diflèrtations 
dont  il  a  accompagné  les  Ouvra- 
ges du  Saint  Patriarche  d'Aquîlée, 
Toutes  lés  Pièces  Contenues  dans 
le  premier  Appendice  ont  déjà  été 
imprimées ,  mais  dans  des  Livr,e^ 
fi  rares  -^  pour  là  plupart ,  que  TE- 
dîteur  a  cru  feire  pliilîr  au  Ledeur 
de  lui  en  épargner  la  recherche.  Le 

J)lus  grand  nombre  de  ces  Pièces 
ont  des  Lettres  &  des  Potfie^ 
d'Alcuin  adreflcps  à  S.  Paulin ,  ovL 
dans  lefquelles  il  eft  parlé  de  lui , 
OU'  de  ï'héréfie  de  F^lix.d'Ûrgel,  &: 
en  général  des  afHdres  aufquelles 
S.  Paulin  a  eu  part ,  fôît  direûe- 
menr,'  foît  indîreâement.  Il  y  a 
âûiffi  fait  entrer  des  Lettres  d'AL-' 
cuîn-,  écrites  ^um  Evoque  demeu- 
rant àti-ddà  dcife  Alpes  ;  ad  Tranf-^ 
alphfm  Bpifcùfkm.  Le  Ç.^foAsx-- 
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lius  croît  que  cet  Evêque  ne  peut 
être  que  S.Paulin  y  mais  le  P.  Nia- 
bîllott  qui  le  premier  adonnéces^ 
Lettres,  dans  fès  Analeétes,  avoiicr 
qu-il  n'y  a  rien  trouvé  qui  put  lui 
dçcouvrir,quelétoitrEveque  dont 
îly.eftqueftîon^ 

Dans  le  fécond  Appendice  ibnt 
renfermés  quelques  Aûes  qui  n'ont 
point  encore  été  publiés  ^  quand 
je  les  appelle  ainfi  ^  dit  l'Éditeur  ^ 
)£  ne  prétends  pas  que  tous  ces* 
Aâes  n'ayent  jamais  vu  le  jour^ 
mais  feulement  que  quelques-uns 
d'cntr'eux  n'ont  pas  encore  été  ira- 
Drimés ,.  &  que  tous  ceux  qui  l'ont: 
€tc  ,  reparoiflènt  ici  exactement 
corrigés  fur  les  Manufcrits  origi- 
naux.. Ce  fonrdiflfèrens  Diplômes* 
âes  Empereurs  &c  autres  Souve- 
rains en  faveur  de  l'Eglife  d'Aqui- 
lée  ,.  des  Chartres  Je  londadon 
d'Egiifes^  de  Mon^fteres,  d'aâran- 
chiflement  d'Efclaves  ,.  des  AéleS' 
de  fermeiu.  de  fidélité  prêtés  à.  di- 
vers   Patriarches.  ^'Aqmlee^  j^ 
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naBCes  de  ces  mêmes  Patriarches  , 
concernant  les  droits  Scladifcipli- 
ne  de  leur  Eglife  ,  Se  fèmblàbles* 
Pièces. 

L'Ouvrage  finît  par  une  Table 
des  matières  très  -  ample ,  &  qur 
mettra  le  Ledteur  en  état  de  profi-^ 
Cer  de  tout  ce  que  le  P..Maclri(ius- 
a  renfermé  de  curieux  &  d*inftruc- 
ûf  dans  cette  nouvelle  Edition. 

TRAITE'  DES  AéONlTOIRES^ 
dans  Ufuel  on  raf porte  leur  origi^ 
ne^  leurs  effeu^  h  s  formalités,  qui 
doivent  y  être  ohfervées  &  les  cÀS' 
dans   leffuels  on   ejt  ùbligé  ow 

.  exempt  de  venir  m  révéldtion.  Par 
M  Rouault ,  Cari  de  Saint  Pair. 
A  Paris  ,  chez  Giffey ,  ruer  de  la 
yieîlle  Bouderie  ;  Bordelet  & 
Ganeau  y  rue  S«. Jacques.- 1740» 
kt'ii.  pag.  }84«  fans  la  Préface.. 

CEr  Ouvrage  eft  une  Compta 
Lêtion  des  points  les  plus  ime- 
reffans  &  les  plus  d'à/âge  touchant 
tel  Aimiufires.  L'Auteur  ne  s*eft 
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pas  contenté  de  rapporter  ce  qu'çrt'^ 
ont  écrit  les  Canonîftes  &  mcme" 
plufieurs  Souverains  Pontifes  ,  il  y* 
a  JQÎnt  avec  raifon  les  régies  preP 
crites  par  les  Ordonnances  de  nos 
Rois  &  les  Arrêts  des  Parlement; 
if  Outre  aue  les  Canons  (  c'eft  l\à 
jjqui  oarle  )  dîfent  fort  peu  de 
>rchofe  des  Monftoîres  qui  rfont 
>>  commencé  à  être  connus  que 
«  vers  le  milieu  du  1 1"*  fiécle ,  c'eft 
*> qu'il  arriveroit  que  Ion (e  tfom- 
«peroît  fouvent  fi  on  feconfor- 
*>moît  entièrement  aux  régies 
«  qu'ils  prefcrivem  dont  plufieurs 
yr  n'ont  pas  de  cours  en  France.  Il  a 
«  donc  été  neceflàire  d'y  apporter 
*>  les  exceptions  &  correâîfs  mar- 
«qués  par  la  Jurîiprudence  'du 
»  Royaume  qui  a  toujours  été  re- 
^  gardée  comme  lemaintien  8^  la 
"confervatrice  de  la  vraye  dîfci- 
yy  pline  ,  en  biflànt  à  la  Jurifdic- 
^5  tion  Ecclefiaftique  tous  les  droits 
^5  qui  lui  appartiennent  ',  &  en  la 
>^  retenant  dans  fes  juftes  bornes. 
Les  MonmWti  font  ^  tiiN^TCtSa»^ 
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cJéfimtîon.  de  UAuteur ,  des  Aver^ 
tijjernens  &  Commandcmens  riiterét 
que  lEglife  fait  Mtx  Fidèles  de  r/- 
V€ter  ce  qu'ils  fçavcnt  fur  les  faits  f 
memionnéf,^  font  feine  d'encotirir 
IfXcommtutiçatiQw  ,  s'ils  refiifènt 
d! obéir  dans  le  tems  marqui.  : 

I^  élimination,  en  9kÀt  êcs6 
pçécédée  de  crois  iQoniciôns  ,  en-4 
tre  chacune^  defqaellesîl  y  aie  un 
intervalle  raifoniiable ,  autrement' 
il  y  auroit  abus  ,  ainfî  qu'il  a  été 
jijgc  par  plufieurs  Arrêts.  IL  faut) 
néanmoins -excepter  les; cas  où  ît 
s'agiroît  noa  de  connoître  les  au^ 
teurs  d'un  crime  commis^  mais 
de  prévenir  ceux  qui  Voudroienn 
le  comniettre.  Il  n'eft  pas  permis* 
de  nommer  les  perfbnnes  contre 
qui  le  Monitoire  eft  obtenu  ,  maïs 
on  peutilommer  le  lieu  même  par-* 
ticmier  où  le  crime  a  été  commis,' 
pourvu  qu  il  fdt  à  la  cpnnoiflàncé 
du  Public. 

Uufàge  des  Mônitoires  ,  telf 
que  nous  les  avons  aujourd'hui' j^ 
ne  $*eft  introduit  que  vers  le  tciv^ 
Iku.du  iz""^  fiécle  fous  \e  ^oiûxv^-- 
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cac  d* Alexandre  III.  On  (eparoïc 
bietf  auparavant  de  la  communion 
des  Fidèles  ceux  qui  tomboienc 
dans  certains  crimes  &  qui  y  per- 
iêveroient  après  avoir  été  plimeurs 
fcis  avertis.  }•  C.  dit  qu'il  faut 
avertir  fi>n  frère  de  fbn  péché  & 
,  Fen  repÀdre  en  particulier  ,  8c 
s'il  refiife  de  s'en  corriger ,  Im  re- 
montrer fa  faute  devant  un  ou 
deux  témoins  ,  Se  enfin  s'il  mépri-^ 
£b  leur  avis  cBarirable ,  le  dénon- 
cer à  l'Eglife  ,  à  laquelle  s'il  ne 
veut  obéir  ,  il  ordonne  de  ie  re- 
garder comme  un  Pàyen  6c  un 
Publicaîn.  S.  Paul  avertît  plufieurs 
fois  les  Corinthiens  8c  il  les  mena- 
ce de  les  punir  s'ils  ne  retranchent 
au  plutôt  de  leur  communion  un 
inceftueux  qui  fcandatifbit  leur 
Eglife  5  8c  qu'il  avoît  livré  à  Sa^» 
tan.  Mais  jufqu'au  Pontificat  d'A- 
lexandre III.  on  ne  trouve  aucun 
exemple  qu'on  ait  obligé  ceux  qui 
avoient  connoi(&nce  de  <|uelque 
£ut  à  venir  lerévéler  fous  peine 
ii'ëx€ommumcaùoti«  tSi^&Wi^ep- 
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mîcr  qui  ait  întroduît  cet  ù(age 
dans  la  caafë  de  rEvêque  de  Pre- 
nette  d'une  part  &  de-TAbbé  de 
Sabiac  de  l'autre.  Certaine  Clercs 

Sue  Ton  préfumoît  avoir  connoiC- 
mce  des  faits  nece({àires  pour 
termine;:  le  procès  refufoient  de 
les  révéler.  Le  Pape  les  avertit  que 
s'ils  perfiflx)îent  à  garder  le  fecret 
&  ne  fe  prefentoîenr  pas  devanc 
lui  pour  rendre  témoignage  de  ce 
qu'ils  fçavoîent,  il  lesdéclaroit 
interdits  >  fufpens  ,,  &  excommu»* 
niés. 

Innocent  III.  qui  fut  élevé  à  la 
Chaire  de  S.  Pierre  environ  iSg^ns; 
après  la  mort  d*Alexandre  ,  étant 
confulté  par  PEvêque  de  Strîgonie,, 
de  quelle  manière  il  devoitfe  con- 
duire pour  avoir  des  preuves  con-r 
«re  des  Laïques  qui  avoient  pro- 
féré des  injures  atroces  contre  un 
Prêtre ,  répond  qu'il  fout  tenter 
de  faire  venir  lies  témoins  par  les 
Toyes  ordinaires  ,  &  s'ils  refiifent 
d'obéir ,  les  contraindre  par  cen- 
sures EcckiiaiUques..  La  premiae 
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formule  des  Monîtoires,  tels  qne 
nous  les  avons  aujourd'hui  ,    fe 
trouve  daiTs^les  Extravagantes  de 
Jean  XXII.  promu  au  Pontificat 
en  i}i6.  "  Il  arriva  (dît  notre  Au-^ 
>>  teur  )  que  Clément  V.  prédccet 
>»  feur  immédiat  de  Jean ,.  ayant: 
»  fait  emporter  les  tréforsdel'E- 
^  glife  de  Péroufc:  à  Luqucs ,  ils: 
*»  forent  pillés  &  volés  «n  la  meîl- 
*  leure  partie.  J^n  voulanrrecou-^ 
i»  vrer  ces»  tté/ors,-  publia*  une  ex- 
^  communication ,  tant  contre  les. 
»  auteurs ,  défenfeurs  ,  que  contre 
^  tous  ceux  qui  en  auroienr  con- 
M  n^flance ,  a  moins  que  les  pre^ 
«  mîers  ne fiflènt  uneentiere refti-* 
V  tutîon  dans  quatre  mois  &  qu  à» 
«*ce  défaut  les  autres  nevinflènt  à 
>»  révélation  dans  lé"  même  terme.. 
»  Le  même  Pape  ordonna  à  tous 
*5  les  Evcques  &:  Curez  des  lieux 
>>  où  il  appartenoit ,  de  publier  les 
w  mêmes  excommunications  aux 
*>  jours  de  Fêtes  .&  de  Dimanches 
»  pendant  lé  même  tems  de  quatre 
*>  mois  à  fott  de  cloches  &  éteinte 


Mhrs  y  1740;  5-47" 

*j  de  cierges  &  de  déclarer  excomi- 
pïiiuniésles  auteurs ,  receleurs  %: 
^ayans  6onn0i(Ii^B|  s-'ils  refÎP^ 
»  (oient  d'obar  dan^e  tems  mar- 
«  que ,  &  afin  que  perfonne  n'en 
«  pût  prétendre  caufe  d'ignorance*, 
3>les  Letaes  Monitoriales  furent 
»  alïîcfcées  aux  portes  dé  TEglife 
»  d'Avignon  &  autres  lieux  appa;^ 
w  rens. 

L'ufage  dès  Monîtoîres  devînt: 
-depuis  extrêmement  familier ,  on: 
•s'en  fervît  dans  prcfque  tous  les 
cas.  La  plupart  des  obligations 
portoient;  non  feulement  la  coiii. 
traîhte  par'corps',  maïs  encore  par 
excommunication.  L'abus  fut  pon» 
té  au  point  de  contraindre  les  Fiî- 
adéles  par  cenfure  au  payement  dà 
leurs  dettes.  L'Auteur  en  rapporte 
un  exemple  remarquable.  »  O^ 
^ïdouart  ,  Clerc  de  la  Métropole 
M  de  Rheims  ,  s'étolt  obligé  de 
ji  payer  à  un  autre  Cler6&  à  un 
f*  Laïque  certaine  fbmme ,  mais  \t 
'^mauvais  état  de  (es  afliiifes 
^  1  aïant  empêché,  de  remplir  fk^ 
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a  promeflè  dans  le  tems  marqué^ 
ç  il  fut  cité  devant  TOfiScial  p<nu 
»en  être  iMHanmunié  faute  de 
»  payement^n  avoUe  la  dette  & 
»  dit  qu'il  eft  pour  le  prefent  dans^ 
»  rimpoflîbilité  de  la  .payer  ,  & 
«  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  feîre 
(c  étoit  d'abandonner  tous  /es  biens 
p  à  fes  créanciers  ,  mais  non  con- 
»  tens  d'une  offre  fijufte  ,.ils  fol- 
!»  licîterent  l'Officialde  fufpendre 
»  à  divinis  &  d'excommunier  O* 
*>  douart  jufqu'à  ce  qu'il  eût  enti^ 
«  rement  payé^Ce  Juge  impitoya- 
«ble  (  continue  l'Auteur  )  fans 
«  avoir  égard  aux  juftes  raifbns  de 
»*  l'intimé  y  fulmine  l'cxcommuni* 
«  cation  contre  lui,  Odouart  fe 
»  voyant  ainfi  opprimé  porte  fes- 
«  plaintes  au  Pape  à  qtii  il  expofe 
»  la  cruauté  de  les  créanciers  &  la 
*^  dureté  de  fon  Juge.  Sa  Sainteté, 
'»  après  avofr  fait -examiner  l'afïài- 
*>  re  ,  donna  ordre  à  TOfficial  de 
^>  révoquer  les  cenfures  comme 
«étant  portées  même  contre  le 
«p'droit  namrel. 
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L'abus  des  ceniùres  en  diminua 
l'impreffion  &  en  détmifit  la  for* 
ce  'j  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
excommuniés  pour  dettes  fè  met- 
loient  peu  en  pdne  de  s'en  faire 
relever.  Ceft  pourquoi,  dit  notre 
Auteur ,  les  Evêques  de  France 
fuppHerent  S.  Louis  de  permettre 
que  (es  Officiers  obligea({ènt  les 
excommuniés  par  fàiue  de  leurs 
biens ,  de  fe  âdre  abfbudre  dans 
l'an  ,  maïs  ce  grand  Rorqui  joî- 
gnoit  beaucoup  de  lumières  à 
beaucoup  de  (àinteté ,  répondit 
qu'il  le  vodoit  bien ,  pburvA  que 
tes  juges  entraflcot  en  connoiiïànce 
de  caufè,  leur  faiiant  entendre 
par  là ,  dit  TAuteur  ,  qu'ils  abu** 
loient  du  pouvoir  que  Dieu  leur 
avoir  donné.  Le  P.  Sirmond  rap** 
porte  que  dès  le  ïj"*  fîécle  on 
ctoit  fi  peu  effirayé  des  excommu- 
nications pour  dettes  que  la:  No- 
blefiè  qui  en  étoit  fouvent  fripée 
ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'on  en 
fit  mention  dans  les  Aâes  publics. 
Il  eor  rapporte  un  exemple- d'tfii 


Seigneur  de  Yicré ,  qui  fut  chôifi 
pour  arbitre  dans  un  diâèrend 
avec  Hameiin  Evêque  de  Rennes. 
La  fèntence  d'arbitrage  porte  en 
tête  :  PrdfentUtHS  notis  Hatnelinê 
Epifiopû  &  Ribcrtê  Vitreienfi  titnc 
umparis  excommunicatû. 
•  Les  excommunications  pour 
dettes  continuèrent  néanmoins  à 
avoir  lieu  jufqu'en  1 560  que  Char- 
les IX.  parl'Art.  S.  de4'Ordonnan- 
ce  d'Orléans  défendit  de  donner 
des  Monitoires  finon  pour  crime  & 
icandale  public ,  &  le  Parlement 
•  de  Paris  en  vérifiant  cet  article  dé- 
clara expreflement^u  on  ne  pour- 
roit  être  excommunié  pour  argent 
dû ,  fauf  aux  <:réanciers  à  procé- 
der par  voye  d'exécution  iur  les 
biens  -  meubles  &c  immeubles  de 
leurs  débiteurs. 

L'Eglife  n'a  pas  toujours  obfervc 
les  mêmes  £brmalitez  dans  la  fitl- 
mination  des  excommunications. 
On  fe  contentoît  du  tems  des 
Apôtres  de  s'aifembler  lorfqu'il 
s'agiÛbit    d'excommunier     quel- 
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qu'un  i&:  de  le  déclarer  fcpare  de 
la  communion  des  Fidèles. 

Qiielque  tems  après  cel^i  às!^ 
Apôtres  ,  lorfqu  il  étoit  queftîon 
d'excommunier  quelqu'un ,  l'Eve- 
que  aflèmhloic  fon  Clergé  j&  eiuu. 
xninoit  avec  lui  la  caufe  de  Paccu- 
fé  j  s'il  étoit  convaincu  on  le  djè- 
claroit  excommumé  &  on  écrivoit 
une  Lettre  circulaire  aux  Evêques 
yoifîns  qui  leur  donnoit  avis  de  ce 
qui  s  etôit  pafle ,  en  les  priant  de 
refufer  leur  conununion  à  ceux 
qui  avoient  été  frappes  d'anathê-. 
me»  dont  on  afEchoit  &  publioit 
les  noms  avec  la  caufe  de  leur  ex- 
communication. 

Le  Pape  2^charîe ,  qiiî  gouver- 
lioît  l'Eglifè  un  peu  avant  le  milieu 
du  huitième  (lécle  ,  ajouta  une 
nouvelle  formule  d'excommunica^ 
don  à  toutes  celles  quon  avoU 
pratiauées  ayant  lui.  Voici  comme 
il  parte  dans  (à  Lettre  au  Martyr 
Boniface  inférée  dans  le  Decrer 
Ç.  II.  Qî  3*  Lorsqu'on  fera  obligé 
4^s  jbi  jTuife  4?  éliminer  uiie  f^^ 


liquemcnt  la    lentence  d  cx- 

imunîcation ,  &  enfuîce  que 

jettent  leurs  cierges  contre 

c  de  les  foulent  aux  pieds  ,   & 

ndeïic  de  s*en  fervîr  à  quelque 
gc  que  ce  puifle  être ,  afin  que 
euple  intimidé  par  ces  cérémo- 
s  effrayantes  ,   fçache  que  le 

beau  de  la  grâce  eft  éteint 
is  ceux  qui  font  frappés  d  ana- 
mes  5  qu  ils  font  retranchés  du 
ps  miftique  de  J.  C.  méprifés 

me  fel  înfipîde  qu*on  jette  à  la 
L  te  pour  être  foulé  aux  pieds  des 
liFans,  &  enfin  qu'ils  font  dans 
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ïkuelles,  maïs  encore  les  punirions 
corporelles  les  plus  effrayantes  & 
les  malédiâions  les  plus  exécra - 
tles  3  tel  qu  eft  celui  d'Angleterre, 
Nous  chargeons ,  dit-iI  ^  ceux  que 
nous  excommunions  d  une  malé- 
diction éternelle  ,  &  nous  les  frap* 
pons  d'un  anathême  qui  ne  finira 
jamais  s'ils  refufent  de  faire  pciii* 
tence.  Nous  prions  le  Souverain' 
Juge  de  leur  faire  reflendr  tout  le 
poids  de  fa  colère  &  de  les  priver 
du  parcage  des  Elus  &  de  ne  leur 
Fatiler  fur  la  terre  aucune  commu- 
nion avec  les  Fidcles  >  ni  dans  le 
Ciel  avec  les  Saints ,  mais  de  les 
reléguer  dans  les  enfers  pour  y 
ibuntiravec  le  dcmon  &  les  Auges 
tout  ce  que  les   fur  -■  îe 

plus  cruel  ^  nous  fou  - 

îoient  maudits  dans  lem 

&  dans  leurs  campa 

nourriture  quils  prêt 

ge  en  malédidion  ,  6c  qu 

qu'ils  pofîedent  devîeî'  - 

tionduCiel 

leur  portioû  < 
Miirs* 
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than  &  Abîron  qui  furent  cnglott- 
tîs  tous  vîvans  dahS  les  enfers , 
avec  Ahaliîe.  &c  Saphîra  qui  furent 
frappés  de  mort  fubîtc  pbur  atoir 
înentî  aux  Apôtres  du  Scîgricur^ 
4vec  tikte  &c  judas  qui  livrèrent 
J.  C.  à  la  mort ,  &  qu'ils  n'ayent 
point  d'autre  fépulture  que  celle 
des  bêtes  2c  que  leurs  lainpfes  s'é- 
teignent au  milieu  des  ténèbres. 
Ainfi  foit-iL 

Le  Concile  de  Rheîms  aflTemblé 
en  900.  au  fujet  dû  maflacre  de 
Foulque  Archevêque  de  cette  Vil- 
le ,  fulmina  un  Monîtoîte  conçu  à 
peu-près  daiis  les  mêmes  termes 
contre  les  aflaffins  de  ce  Prélat. 
Cette  feritence ,  dît  notre  Auteur , 
fut  d:  autant  fins  terrible 'que  Fimor^ 
principal  Auteur  de  ce  crime  ,  fut 
aujfi  tôt  frappé  d'un  ùtcerejfi  ep'oya- 
ète  cjuefes  c%airs  étant  toutes  pour^ 
ries  &  rongées  de  vers  ^  elles  répan- 
doient  une  telle  i'nfeSlion  ^u^ elles  em^ 
peftàient  tous  les  lieux  d^ alentour ,  ce 
oui  empechoit  même  fes  meilleurs 
ams  d'approcher  h  ïw/:    dejbfte 


4^ ne  fis  membres  tombant  far  mor- 
-crauk  ,  il  finit  PiifirAklememJk'vic 
€omme  le  tnalhear^HX  AnticeUus. 

Il  y  avoî*  des  Eglîfes  où  oti,ajoâ- 

•:toît  aux  fornTulcs  ^ue  ik>us  avon^ 

rapporrées  des  cérémonies  feu  cm* 

^cndbles  y  dit  notre  Auteur  ,  mh 

'TrJpeSi  dm  au  fonvair  des  Clefs  de 

iEglifei  «  Le  Ykaire  Générai  S: 

w  Officiai  d'Ambrun  ayant  donrtc 

■*>  des  Aggraves  iS:  RéaggraTts  fur 

«un  Monitoire  ^  &  voyant  que 

j>  perfonne  ne  venok  à  fev^latt0tii^ 

»  procéda  à  ia  felmmattoii^  &  afin 

*  »  jd'intmiîder'da'vaiitage  ,  îlfe  ap- 
>^  porter  dam  î?Egîîfe  un  cercueil 
j>  couvert  dttdrap  nnortuake,  & 
99  il  alluma  aucotir  des  cierges ,  & 

*  ?>  là,  accompagné  dirOeigc  en  ha- 
-  »>  KtE  'Sacerdotaux  ^  chacun  tenant 
'  M  à  la  màhi  des  cierges  atfffiafiu- 
'wtnés,  *&  :pronoînça,  après  jîu* 
'  witeurs  céfémomes  peuTegolîeres, 

»î  la  fentence  d'excommunîcauon , 
f  >  Se  auffi-tot  tous  4es  <3erges  fii- 
»  rent:étdints,|dttïs  avec  indigna- 

*  >y  tîon  par  terre  5fe  foulés  aux  pbdJs 

1  W\ 


i'uii  coti  lugubre  le  Pfèautne  lo 
étant  arrivé  au  lieu  deftiné 

thaciAi  prie  des  pierres  qu'il  jet 
contre  le  cercueil  auquel  oi 

lit  le  feu ,  6c  les  cloches  fbnne 
lent  jufqu  à  cç  qu'il  fût  réduit  e; 
tendres.  Ce  qui  écant  Eût,  le  Vi 

paire  attacha  la  fentence  d'ex 
tommuuicatioii  avec  le  Moni 
loire  &  l'envoya  au  Curé  voifîj 

pour  la  publier  aux  Prônes  de 

;iandesMe(Iès. 

In  d  autres  lieux  après  la  fîilmi 
Lcion  des  Monitoires ,  on  jettoi 
I  Croix  Se  le  Rituel  à  terre ,  enfui 

l£$  Prêtres  en  habits  de  cérémo 
nllnîi»nr  à.  la  maifon  de  ccu 
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tîroît  en  grande  triftefle, 

A  pro  portion  ^que  le  Clergé  cft 
devenu  ploséclaKe  ^  dit  notre  Au- 
teur j  ces  {brtes  de  cérémonies 
ajoutées  à  Tancienne  pratique  de 
TEglifè  font  tombées  peu  à  peu  &: 
les  Parlemens  toujours  attentifs  à 
empêcher  le  progrès  des  abus  qui 
pouvoient  s'introduire  dans  la 
Difciplinc,  ont  défendu  ces  ufages 
qui  ne  dévoient  leur  invennoii 
qu'à  rîgtiarance  des  Prctres  &:  à 
la  fupeiftîtioii  des  peuples.  Voilà 
ce  qui  nous  a  paru  de  plus  curieux 
dans  rOuvrage  dont  nous  rendons 
compte  au  Public.  Nous  ren- 
iroïons  au  Livre-même  ceux  qui 
miidront  plus  piircîculierement 
l'inrtruire  de  la  matière* 


fce,  qui  eftdeM.  le  Marquis 

IV.7,  contient  deux  Paic'es  :  dans, 

Ipreniiere  TAuteur  doniie  une 

Inoîfîànce  exade  de  toutes  les 

Icïons  de  Vicruve  depuis  le  corr. 

[ncemeiït   de  rirapriirerîc  jul- 

Jà  prefenc  -,  ^^  toutes  les  Tra- 

fârions  «|ui  ont  cté  fàiccs  de  cc^ 

Kcur  i  en  quelque  Langue  que 

fait,   de  tous  les  Editeurs,  & 

ceux  qui  l'ont  enrichi  par  leurs 

Dnimcutaires  ou  par  leurs  Obier- 

kions.  Dans  la  fcconde  Paitie^ 

pi  CLouve  pren.îererrent  une  iça- 


tArchîtefture  d'un  ancien  Au- 
;eur  ,  qui  peut  fervir  dlntrocluc- 
ion  à  la  connoillàiice  de  cet  Art. 

On  donna  auffi  l'année  dernière 
une  nouvelle  Edition  des  Pocfiçs 
de  JF/acaftor  ,  &c.  en  voici  le  ti.trc:- 
fJÛKonym  Fracajlorii  j  j^darpiFit- 
niani ,  &  Nïcolfù  jirchjiCarmwa, 
Edit.  2.  Patavii.  i7,^^./V/-4^^.i;YpJ.. 
Cette  nouvelle  Çollc^iôn  ,.cji^-e/l 
beaucoup. plus  ample  ^  &  qui  p:i^ 
rpît  ayoir  étc  fak^  encore  f^yçc 
plus  4e  loin,  qjiç  celle . qvî«pp.r4jt 
t\\  xyiS.  cpntiejît  d'^^rij  1^ , ou- 
vres de  Fi-ac^Ôior ,  -foitjsn^zm  , 
ibk  e^i  Italien  y  foit  envers,  {oit 
en  profe,.  enfuî\c  la  Logique  d'A- 
.dani  Fum^ni  en. vers  Latins ,  av^c 
îfljjîîe.urs  aut;res  Ouvrages  du  rcc- 
nie  A.utçH^T  ^  Grec  &  en  iCapn , 
rEcliteur  y  a  .fait^ntrqr  les-él^gan- 
xcs  Ppêfies  Latines  c'u  Comte  Ni- 
colas d'Arco  ,  .&  il  a  termiiié  ipi 
;Cplleâ:i9n.{WM:  une  Trada^9p^c;ii 
.vers  ItaÛ^yisdfila  Sifitide  4f  Fr^O- 
^aftor.  Ce  dcrni>r  Ouvragç^çÀjfier 

1  A  îiT\ 


■r'UJ.        krAUl.l.WWftl.>9     IVMTCCllia     UAUkWUJ 

lefqu  en  même  tems.  En  eflfet  e 

parut  à  Naples  m-h"*.  en  173: 

duite  par  M.  Kerre  Belli  j  à  Pfl 

Ue  /;»  4°..eri  17  37.  par  M.  Vin 

int  Bemm  ;  à  Boulogne  en  lyjî 

même  forme  ^  par  M..Sebaftie] 

^mont'^  &  à  Vérone  en  i7}<; 

'.  par  M.  Amom^Ttrabofco. 

RANDE-RUSSIE. 

DE   Peter  S  BOURG. 

1  Bayer- y  Profefleur  à  Péteri 

turg  ,  Membre   de  TAcadémi 

[s  Sciences  de  cette-  Ville  &  d 

Société  Royale  de  Berlin  ,  \ 

nné  depuis  quelques  tems  uni 

ftoire  du   Royaume  Gred  de: 


^#-  1^*1 


r\^ 


■i«rt*^/vA 


tMô  y  Sec.  On  aa)6àcé'àlafinde 
cette  Hiftoire  une' efpecè.  de  Ca- 
lendrier Indien  ,  dans  lequel  on 
trouve  rapportées  avec  beaucoup 
d'exadtitude  \\es  xliâèrentes  divi- 
ilom  du  tems  qm'ifont.en  ufage 
parmi  ces  peupies^epùis  let  minul 
tes  jufqu'auk  plus  grands  crycies.^ 
par  M.  Chdtki  Théodor.  Walther, 
Miffionnaiire  t  Danois  i  à  Tianqne- 
ban  Ce  Volume  eft  terminé  piar 
une  Pièce  de  M.  XjéotiJ^rd-Em/^rfur 
TannécSolaire.  Aftronomiqiie  d6s 
.Indîens;«ui-4°.  :  '.        :    \ 

Oh  ihî  prime  ki   prefèntement 
Vin  Traité  Philv/nphi^He  f§ir  la  Mh^ 
Ji(jHe  ,    tant  ancienne  éjne  moderne» 
Ponile  inéaxie  'M«  f^r/rr; 
:  liiôaachoYt  draprimerdcj'iWe- 
ymOhfSipeHr  fervir\À  t^i^oïre  &  an  ' 
progrès  de  t'jiftromme.  ;  de  la  Géù- 
graphie  &  de  là'Bhjfieiwe^  Ge  der-- 
•niec.Ouvtagje  eft  en  François.  M«  • 
.de.F1/7e  en  eft  riAutçur. .  ^ 

On  vient  de  donner  icrâu  publfo^ 


illeiïrsîPncdicateurs  de^rAlt»^ 
[ncl  "ËjeL.  Qokrage  forincfuu: 

trouve  id  ildox  Biacbcrres  , 

lii. iMrui^  a  ïak  ini{>riiner 

|&  peu  ^  la  première  cfi  fur  la 

t^s  Ouvrages  Un  ^{aràiit  A: 

[re  David  B&e/thelmn  ^dclk 

tte  far>la  Vie  de  M.  hrime 

,  ^ft  cotHiii  cpanni>les  7çâr- 

^aroîr^éiA&è 'âciwrrVirilninc 
comonam  ua  fîomœffiitàire 


\AIai's  ,  1740;-         5^j' 
iXE  Berlin. 

Oji  a  imprimé  ici  un  Recueille 
Sermons  fur  di^s  Textes  de  V  Ecri- 
ture Sainte  ,  qui  ont  été  prêches 
par  M.  Tom^ey ,, cî-d^vantPafteur 
.a;Bçdii.i  ,.eufuît;e  Prpfçflèur  d'Elo— 
qvience ,  &.noiinrp,é,^çIèpuîs  quel- 
que x^t:^s  par  Je  ^pi  pour  etre- 
Profe0èur  jdç  J^îlp.C9.phîe  en  cette 
Ville*  .Cet  QM^yçfgie  çpntîe.nt  plu- 
fleurs  f  pînts , jdp:^9|ale  xi^ès-.bîen^ 
pudtés,  éeiJiii.^jtT  J9./>-4^. 

A  N.G  JLï:.X£.Rrï^  E-* 

ydn,h^^Hiry,Ji>ffti3e  Me'çctonian  Ar-- 
gum^m  ftrt  the  ^nifti^ieffof'Spacf  ,. 
and  of  the  refiftAfice,offHhiléfi^i4/. 
^apdori.  Snfnftdfpr  T.  C  00,  fermât  the 
\ÇliheM'PjUfrn^fier\Ray9^,  i74P- 
sC'çAràrdîre  i  Examen, de  Ik.prfH'pe 
céf^lJff'  'Ne.xotQHyfioyr  le  VHide  jUr  Je 
y  fa  rtfijhmce  des  fiui4es  fubtiïs.  Ce 
j^rih-^crit  eft^de  IL^lt  .Doâ^ur 
rGo/^m^Martin  ,  hf^Wç  P^yfiçjçn. 
of^âois ,  coiinUipa^^'excellé 
4iKlIb^iQfîs^  ;,iD^dméc^  4ans/lps 
7y¥i/fJ^^rfs.ihilo/çgm^^     ..&^.daass 
i  A  vv 


5  (5  -j.      Jïturrjal  des  Sçavans  , 

les  Ohfervations  de  Médecine  d  £- 
dimbourg  ,  &  nomi^é  depuis  peu 
premier  Medecîn  des  Flottes  Bri- 
tanniques, envoyées  en  Amérique 
contre  les  Efpagnols.  M.Martin 
prétend  dans  cet  Ecrit  que  les. 
preuves  que  M:  Newton  a  appor-. 
tcës  dans  fès  Principes  de.Mathé- 
njatîque  contre  le  pleitt ,  ne  font 
ni  juftes  ,  ni  fuflifantes.  L'on  fçait 
que  céfte  Dîflertatîon  ayant  été 
lue  d^îi$/là  jnoqvelle  Académie 
d'EdiftibôUrg  parut  très'-bien  fiiite,. 

6  que  le  céTéore  lA.Mat  Saurin  , 
Profefleur  de  Mathématiques  à 
Edinbourc  &amî  dé  F  Auteur  ,  fe 
preparoit.a  y  répondre, . 

Nuevi)  DiEltonario  EJfamly  In- 

{ ;(^^'t  yJ^^.^^y  Efp^nàl  ,.&c.  Ceft- 
e  ntre.  d*ùn  nouveau  DiSiomHÙre 
qu'on  vient  de  publier  ici  en  deux 
"  Vol:  m  M  l'un ,  EfpdgnQl  &  j^n- 
'^^his  \  Se  VzùtTC-^nglâis  &  Efpa- 
^mL  On  y  dônneFétymologi^^ 
k  fignîficànon  propre  fie  métapno-  - 
rîqrie  des  mots,  les  termes  des  Arts 
4'  des  Sfciçwes  ,  \ts  mms  de  fe-^ 


i 


milles  des  Royâimies  &desViU 
les ,  qui  font  dans  les  Etats  du  Roj 
d'Elpaî^ne  ^  on  y  trouve  auflî  ceux 
des  principales  plantes  qui  croil- 
(ent  en  Efpagne  &  dans  les  Ind'es 
Occidentales ,  ks  mots  Arabes  ou 
Moreiques   cotunmncment  reçus 
dans  la  Langue  El pagnole ,  1  expli- 
cation des  mots  difficiles  ,  des  pro- 
verbes &  des  phrafes  ^  qui  /ê  tiou- 
vent  dans  Dom  Quixotre  &  dans 
les  plus  célèbres   Auteurs  Efpa- 
gnols.    Ge  Diclîonnaîre  eft  plus 
ample  de  beaucoup  que  tous  Ics^ 
Ouvrages    qui  ont  paru  dans  cej 
genre.  M,  Ptnedé^^  qui  enièigne  icîf 
la  Langue  Elpaj^nole,  &  qui  don- 
na, il  y   a  quelque  tems   ,  uiie. 
Grammaire  pour  apprendre  l'Efpa-. 
pnol ,   eft  Auteur  de  ce  nouveai 
-DiAïonnaire. 

On  a  doiuié  au  public  depuis  j 
pieu  une  troiiîéme  Edition  des  OEwa 
nfrtsdn  Jjhc  d€  Buck/Tigham*   Eilc  j 
eft  en  deux  voL  j>/-8^ 

Il  paroît  ici  une  Brochure  cu- 
ieuic  5  quoique  peu  conlidetalalj 


'  .J  '^       .  -  - 

ks  bcAutez,  éjni  régnent  dam 
îrs  de  Firgile  &  de  Kidtonficc. 
Js  Brochure ,  qui  n  eft  que  de 
1:^.  in-^.  contient  beaucoup 
Ir^rvacions  curieufes  &  nou- 
Is  fur  la  yerfification  de  Vir- 
I&  de  Milcon -&  de  quelques 
|es  Pûëces.  L' Autour  met  ks 

àxiV.VMiere  beaucojap  au- 
tîs  de  ceux  d'Ovide  &;de  Lu- 
i  ^  &  il  die  qu'il  y  en  a  d^s  fou 
diwnriifticiÊmy  qui^MiCtlignes 
Virgile.  .    . 

HOtLANDE. 

*^«     I   À    H  A  Y  E. 


Mm  ,  Ï7V0-  ^6t 

J(EtîkÏ0[i  de  LoBdiçsde  1738.  Cet- 
te EJiron  floiîtiândra  ^  coa  n^e 
jficlle  de  U  iidics  ,4  vol  fV--^".  avec 
-ies  figures.. 

d'à  M5T  EU  I>  AM. 

^    .I%drîi'tiis  Gvrdijïi  Exercitat'iùfmm 
^fmémi^iTMfn  Léri  ^.  ^mtus^Sc^^ 

-mi^ties  ,  diviféa  tn  %  LlvT€$  ^  pu 
rfon  eclaireit  pluiicurs  cliofes  qui 
^i^a:trfGnt  ou  J'HHloîre  des  Pa- 
-^teJûrtbes.,  ou  les  Andquîtez  Jii- 
'  c}aïqiics  ou  i'Hiilcdie,  de  ] ,  C.  -  dt  s^  ] 
^^Aipotres  rfic  de  t'HglHe ,  r&  J  on  ex- 
-jîlique  divers  partages  hiftonques 

frophctiqœs  &  dogmaciqiïes  de 
Ecriture  iainre,  3c  desmorceanxr  j 
entiers  At  qticîqaes:  endtoiEs  de  1a^ 
r:Bib!e,^On  trouve  a  la  fin  rie  ce^î^e- 
-clral  drDiflemci<Mis^dtux  Harat!^ 
f$iiïs  ^  lune  fur  mie  dofte  î^noi-^îî- 
^cc  en  ïnaticre  delhéolq^ie  j  l'aiirreJ 
fur  J'onûion  qui  eiifei^ne^toottâil 
cfaoies  aux  fidéies.  1738, /??-4^ 
Mémmra  deU  Cvmi^ffcdNénH*^ 
'*r ,  ou  Rèfiixjûpts  fitrt'wcmfian^ 
jdcs  ch&fes  if:i/wt*iTw/.  Far  M.  Sw 


tie  paroiffent  pour  la  prc- 
lois  publiées  for  les  Manuf- 
luaaMitesenLaân,  &ac 

Lnécs  de  Remarques  ip» 
ïan-Chriftopheïroijfi«..On 

\  la  fin  du  Volume  l  ancien- 
Luftion  Latine  de  François 
pMW,  imprimées  pour  la  r 
Icracovic ,  mJÙs  augmentées 
un  Mf.de  près  d'une  centai- 
;  Lettres  du  même  Ubanius. 

Ipî    BKWSSÏll*»-. 

h.FtvF.f(««,  Chanoine  de 
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ctonné  des  Catalogues ,  aufquel^ 
îl  a  ajouté  fes  corredions  &  les^ 
Supprémens  quil  a  cru  necefïaîres» 
Cette  Bibliothèque  va  jufquen 
16&0,  Voîd  le  titre  de  l'Ouvrage  :: 
BitUoîheça  Belgica  ^  Jive  FiroTHm 
in  Belgiù  vita  Scriftifque  Illuftrmm 
CatahgHS  ,  Libror^m^Hi  Nomcn* 
cUîHTs ,  cominens  Scriprons  à  Cla- 
riffimis  Firis  Valmo  jinârsa  ,  Aêê^ 
hirtù  Mtr^o  ^  Francifia  Swerm*^ 
aliif^ue  recenftùs  nffu^  ad  annum 
j  ^So.  Cnrâ  &  fludw  Ja.  Fr.  Fof^ 
fens  BruxeUenJïs  S,  T*  Ln  Métro- 
pôlirané  &  Primaîidis  Eedefié 
M^chlmcnfis  Cammct  graduati  ac 
Fdnhemmrû  ^  Scc^Bruxdlis.  17}?!- 
m-^\  1.  vol 

FRANC  E. 
D  £    Lyon. 
DupUin  8c   fils  ,     Libraires  ^ 
Se    Imprimeurs    de    cette    Vil- 
le ,   mettront  en  vente  ïncefTanv 
ment  un  £/éi  fur  VHiftoire  des 
SaeMCiî  ,    Arts  &  Beiks-Lettres. 
Par  M,  de  ^Hvencl ,  connu  dans  la 
République  des  Lettres  ^^x  4^.^ 


t;,  Libraire,  rucGalandc, 
^UceMaubett,*^Annolv 

Se  SaugrMH  Libraire., 
;IlledaPaSs,àlaPrQvt- 
vendentdeaxTables>.n 

lîereapourutrçrL-^'-''»- 

.  lAturaUJémoHtrv&ren- 

r.car,.ara..ç;=^ans.laprç- 

Com  ditftrentes-.fQlomiies 

acon  abrégée,  Sccependanc 

%    les  Principes  des  qua- 


_     ïUuîion  de  quelques  problêmes 
fjiue^i  dépendent»   Les  exempl* 
tes  [ont  p.iraphés  parrAuteur, 

M.  F^lngoH^  M'"''  es  Arts  er 
rUnîverfité  de  Paris  ,  Botanifte  Sç| 
Dcmonïliateur  ,    &  exerçant    l^T 
MededoeàParîs  depuîs  30  années^.i 
vient  de  dentier  Içs  deux  derniers 
Voliiniesdeibn  Ouvrage,  indtulé;: 
Defcrifmn  des  FUntes  qni  nmjfint 
mfe  nmHVclkm  aux  i  aviron  s  de 
Paris  3    avec  kurs  uf^gcs  dans  I4 
Medtam  &  dms  les  Jrts  ^  &c^ 
Che2  Giffey ,  Impriinear-Iibrahe  j 
€iic  de  la  vicilte  Bouderie ,  (5 .  vof^^ 
*w-ii-  1740.   L*Aàceur  a  mis  aw 
commencement  du  i'^  VoL    uaj 
cartôîi  par  lequel  il  donne  avis  ^  1' 
<juc  fcs  picmfeis  Tomes  ont  ét^ 
€Oiurefart5  ,  &  que  poor  prén 
h  pubKc  concie  Je  danî;et  de  l'eiv 
rcnr,  H  jdécbre  que  le  primer] 
Volume  cîe  cet  Cuvrage  j  qui  ni 
ièra  }ms  paraphé  de  fa  main  ,    t> 
^t   point  ctre  regardé  comn^î 
émané  deli3i,i'\  Qu'il  fera  des  d^ 
^booftcadjons  publiq^iça  de  ce  j 


'  Vol.  que  nous  annoiv* 

Ions  obferverons  feulement 

luteur  dit ,  pag*  y*~*  du  5°** 

2aI  y  a  pluueurs  e^eces  de 

&  que  M.  TEmery  ne 

juc  de  la  Julienne  des  Jar- 

|&  pag.  8"*^  il  ajoute  que  M. 

\y  père  ,  dans  fon  Ouvrage, 

J  dernière  édirion,  revue  paf 

lit,  jH0eH ,  premier  Démon- 

ir  du  Jardin  du  Roi ,  ne  par* 

I  d'une  efpece  àî Hieracittm  ^ 

lefigner  laquelle  efpece  il  dé- 

àc  qu'en  marquant  la  pro- 

'  ^p  cette  plante,  il  étoit  in- 
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boîre  abrégée  du  commencemenc 
Se  du  progriès  de  la  Botanique ,  Se 
les  Auteurs  dont  il  parle  dans  Ton 
Jvre.  Au  refte  ces  deux  Volumes, 
{ue  M.  FdbregoH  donne  prefente- 
nent  au  public ,  font  remplis  de 
Jiofes  nouvelles  »  utiles  &  curieus- 
es,  &  (î  les  4  I*"  Vol.  ont  été  re- 
fus avecapplaudi(!èment ,  on  peut 
îfperèr  avec  raifon  que  le  ff  &  le 
;"*^  auront  un  auffi  bon  {îicccs. 

Le  Révérend  P.  AvrilUn  ,  Re- 
igieux  Minime  ,  connu  par  plu- 
leurs  Ouvrages  de  pieté  qu'on  a 
tonnés  ci-devant  au  public  ,  en  a 
aide  encore  un  qu'on  vient  d'îm- 
>rimer ,  qui  a  pour  titre  :  Traité 
U  C Amour  de  Dien  k  l  égard  des 
Hommes.  &  de  V  Amour  du  Prochain. 
3iez  D.  A*  PiVrrf XjLibraire»  rue  S. 
^acq.  à.  S,  Ambroii^.  i740*/i?-i  z. 

U  paroît  depuis  peu  chçz  André 
le  la  uuette ,  Libraire»  rue  S.  Jacq* 
L  S.  Antoine ,  un  Livre  inptulé  ': 
De  r Education  des,  filles  ^  Ouvra^ 
V  difiribué  en  plufieurj  ImfiruSiom 
Vhfesfujtts  Igsiplfisjmpon^  de  tf 


f  7^•  Jomrnal  des  Sf^rvarn , 
Morale,  j^vec  atte  Sçmnme  de  S. 
:P^ul  au  frcMifpice  r  ^e  tmt  vi  qji 
ieft  véritable  &finceri  ;  tout  ce  '4jm 
ift  chatte^  um  ce  tjfui  efijafie^  cornet 
^Ui  efifdim.i^fiû  l'entretien  devn 
j^nfies.  Aitt  PShiL  ck  4,  v»  8. 1 74a 
ïw-i  i.Onï^îdra  compte  au  public 
tfc  éèt  Ouvrage  datas  un  dfi&  Jx)iuv 

"■  'jtftrdmrme  FhyfifHe ,  (fxiPriml- 
fes  généraux  de  la  nature  ^  apj^li^ 
^uis  au  Méchamjme  ^fironomi^ite, 
i£^  comparés  awc  principes  de  lu 
^hilof(yphie  de  M  N^mm.  Par  M. 
kie  Gamathes^  Chanoine  Régulier 
jé  y*^  Croix  ée  ta  Btetoiïnerie ,  die 
ï'Àcadémie  Rbyâlé  àes  ScîefiCev. 
<:^hez  eh,  AnC.  JomheH,  libraire, 
f  bc  S.  Jacq.  à  Tfoiage  Nôtfe^Da- 
•ftié.  '1740;  in^V^ïi  patlôfeà'incet 
iamitient  dfe  c^t  Ôuvcage<kûîs  1^ 
'Journal-.  ^  ' 

Voici  encore  un  Ouvrage  5ônt 
le  public  a  vu  ^pafbkte  aVàc  ^aifir 
"k  n6àvelle  Ediêion  ^^4* Auteur 
Vfentdedohnetvàvec  dès  augmei^- 
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lé  :  Là  Religion  prQHvée  par  hifims. 
Pur  M.  t^dé  /tfouteville  ,  dff 
VAcadimk  Franfoifc.  DMlé  à 
Monfeiçneur  le  Duc  d'Orléans* 
Nuuvclïe  Edition.  Chez  Greg.  W/i 
Puis ,  à  la  Coaromie  d'oi: ,  prcs  !a 
fontaine  S,  Severîii*  in^^\  3.  voL 
dont  le  pm  en  blanc  eft  de  24  liv. 
Les  foins  que  l'Auteur  5  eft  don- 
nés pour  le  conduire  au  point  de! 
perfcdtîon  ou  nous  le  voyons,  font  j 
trop  impoutans  pour  nepasmécî- 
ter  une  place  diftinguce  dans  le 
Journal  Cé\  à  quoi  on  ne  matv^ 
quera  pas  de  fatisfairc  au  plikou 
17+0. 


fautes  k  csrrlger  dans  Uprjfem  mois 

de  Aénrs. 
^  '■ 

PAp  }  9S'  dernbre  ligtie^  es  PP* 
liiez  ylisPI\  P.+oi,Li3.in*l 
colBmumquable ,  i.  mcummunoi-i! 
ble.  P,  4o<?.  h  I.  &  par  eux  ,  L  Se 
par  eux.  P.  4Î  j.  l  S*  l'éi^ontîatîon^ 
/.  l'énonciation,  P-  411S.  L  i.  U  rc- 
Jlraim  ^  \.  U, 


^ 


dans  le  Journal  de  Mars  174c 

Enidogie  DiplâmatitjHc  d 

Mdif&a^^jdljhoHrg^  &c.  p 

587.  é-/* 

IxfUcMîon  de  divers  Monnn. 

fingaliers  ,  &C. 

Panégyrique  de  5.  Fincem  de  FéL 

&C  -A 

X4tmen   dsjintereffi   des  diffef 

Oifvrsges  qui  ent  éséféùts  f 

déterminer  la  figure  de  la  Ter 

TQHveau  Théâtre  Françeis^  i 


